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FACE. 


E  ne  me  fuis  jamais  flatté  que  cet  Ou- 
vrage pût  parvenir  à  une  féconde  Edi- 
tion ;  quand  même  il  auroit  eu  un  fuc- 
cès  au-delà  de  mes  efpérances.  Il  eft 
trop  étendu  &  trop  compofé  pour  efpérer  de 
le  voir  réimprimer;  les  fautes  de  l'Edition,  & 
principalement  les  miennes,  ne  pouvant  jamais 
être  corrigées ,  ÏErrata  des  trois  Volumes  pré- 
cédens  ,  m'a  paru  la  meilleure  Préface  dont  je 
pouvois  accompagner  cette  iv^.  fuite.  Je  ne 
cherche  point  à  m'excufer  fur  l'étendue  de  ce 
Recueil,  &  fur  les  éclairciflèmens  que  l'expé- 
rience donne  plus  dans  cette  matière  que  dans 
toute  autre,  Plufieurs  perfonnes  ,  que  je  ne  puis 
trop  remercier,  averties  de  mon  projet,  m'ont 
indiqué  des  erreurs  &  des  fautes  :  j'ai  profité  de 
leurs  avis  :  je  ne  me  fuis  point  ménagé  fur  celles 
que  j'ai  apperçues.  Enfin  je  protefte  que  les  fau- 
tes qui, fans  doute,  fubfiftent  encore,  me  font 
échappées,  ou  que  je  n'ai  pas  mieux  jugé  les 
Monumens. 
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CORRECTIONS   &    AD  DITION  S 
pour  le  premier  Volume, 

P  A  G  E  7.  ligne  1 2.  Planche  LXXIII.  Zi/èf;  Planche  LXXIX. 

Page  (j .  Vig.  3 .  Momies ,  lif.  Mumies. 

Page  12.  lïg.  17.  J'ai  eu  tort  d'affirmer  que  cette  Figure  étoît 
celle  d'Ofiris  ;  on  verra  dans  les  autres  Volumes  les  raifons 
qui  m'ont  déterminé  à  fuivre  l'avis  de  ceux  qui  regardent  cel- 
les de  cette  efpcce  comme  la  reprcfentation  des  Prêtres  de 
cette  Divinité,  &  je  leur  fais  excufe  de  ma  décifion.  Il  faut 
donc  retrancher  toute  la  fin  de  cet  article  depuis  (pu.oi  qu'il  en 
foit ,  Src,  &  je  la  défavoue. 

Pag^  1 2.  rajouterais  à  r Explication  de  ce  Scarabée ,  n".  II.  qu'on 
pourroit  en  regarder  la  gravure  comme  une  Infcription  en 
ftyle  facré  ,  c'eft-à-dire  ,  comme  un  hiéroglyphe  abfolu. 

Page  13.  Je  n'ai  pas  eu  plus  de  raifon  dans  cette  Explication  : 
la  Figure  rapportée  fous  les  numéros  I  &:  II ,  n'eft  point  un 
Ofiris ,  mais  un  de  fes  Prêtres. 

Page  15).  lig.  ^.  Car  toutes  les  têtes  qui  portent  cet  ornement 
pofent  fur  une  pareille  bâfe,  lif.  Car  toutes  les  têtes  que 
l'on  voit  chargées  de  cet  ornement ,  portent  une  pareille  bâfe. 

Page  2 1 .  n°.  I ,  Il  &  III.  retranche^  II  &  III. 

Page  22.  à  la  fin  de  V Explication  du  rf.  I ,  après  croyoit  augmen- 
ter leur  vertu  :  j'ajouterais  :  Au  refte  cette  Figure  ne  porte  au- 
cune marque  de  dignité  fur  la  tête  :  elle  a  la  plante  Perfea  au 
menton;  elle  n'eft  donc  qu'une  Prétrefle  d'Ilîs  chargée  de 
quelques-uns  de  fes  attributs. 

Page  34..  lig,  4.  dont  la  tête,  lif.  dont  fa  tête. 

Page  35".  à  la  fin  :  J'ai  eu  tort  de  dire  fans  reftridion,  que  les 
Egyptiens  n'ont  pas  connu  les  mafques.  Ceux  du  théâtre  pou- 
voient  leur  être  inconnus ,  ainfi  que  les  Imitations  particuliè- 
res; mais  on  verra  dans  la  fuite  de  ces  Recueils  &  dans  la 
Table  Ifiaque,  qu'on  ne  peut  «'empêcher  de  regarder  comme 
des  Figures  mafquées  ,  plusieurs  repréfentations  d'hommes  in- 
troduites dans  les  cérémonies  avec  des  têtes  d'animaux  :  ces 
exemples  font  fréquens,  &  fuffifent  pour  me  démentir.  Il  faut 
donc  corriger  à  la  ligne  26 ,  &  en  ajoutant  les  mots  écrits  en 
caraftêres  italiques.  Ce  que  j'ai  dit  ailleurs  fur  les  mafques  que 
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les  Egyptiens  ne  paroiflènt  point  avoir  connus ,  ne  me  parole 

pas  fonde ,  &  ne  de'tniit  pas  ma  conjedure,  &c. 
Page  42.  lig.  25.  en  plufieurs ,  lif.  dans  plufieurs. 
Page^S-  %•  6-  Odefcachi,/(/;Odefcalclii.=Dans  la  Defcription 

du  Taureau  Apis  de  la  Planche  XII.  Il  faut  ajouter  qu  il  a  les 

yeux  d'or;  j'ai  oublié  cette  circonftance. 
Page  ^7.  avant-dernière  ligne  double,  lif.  douille. 
Page  48.  lig.  1 1.  où  l'on  n'a  pas  du  ctre  étonne',  lif  où  l'on  ne 

doit  pas  être  étonné. 
Page^$.  lig.  <5.  animal  qu'on  ne  voit  pas  ordinairement  fur  les 

monumens  Egyptiens  ,  ajoute^  de  ce  genr'' 
Page  J I .  /ig.  1 8.  n^  I.  lif  n°.  II. 
Page  3:4.  lig.  dernière,  Caunacas,  lif  Caunakes. 
P^e  yS   %.  9.  Il  y  eut  eu,  lif  II  eut  eu  ;  lig.  10.  &  c'eft  ce  qui 

ma,  ii/.  &  ceftce  quia.  ^ 

Page  60.  lig.  .30.  je  pailè  à  préfent ,  retranche:;  à  préfent. 
Page  82.  Ug.  dernière,  que  l'on  \ oit ,  lif  que  l'on  voye.' 
Page  8p.  lig.  7.  les  mains ,  lif.  la  main. 
Page  92.  Planche  XXVIII.  lif  XXXI. 
Page  104.  lig.  première.  Planche  XXV.  lif  XXXIII., 
Page  112.  %.  13.  Giyhhons,  lif  Gryphons. 
Page  12.9.  première  lig.  du  n'\  II.  Planche  XLII.  lif  XLV 
Pa^e  136.  Les  numéros  II  &  III.  font  tranfpofés  fur  la  Planche 

Page  139.  à  la  fin  du  n^  I.  après  ces  mots,  conferver  ce  que  l'on 
a  Y^u,ajoute:[  :  la  Toque  ou  cette  Cocffurequi  sert  confervée 
dans  la  Provmce  de  Béarn  étoit  en  ufage  dans  plufieurs  en- 
droits de  la  Grèce  ;  on  voit  même  que  Caligula  permit  au 
peuple  qui  alloit  toujours  la  tête  nue  ,  de  fe  fervir  dans  l'am- 
phiteatre  des  Chapeaux  de  ThelTalie,  qui .  fans  doute  n'étoienc 
pas  autrement  formés. 

Page  167.  lig.  12.  connoiflance  parfaite,  ore^ parfaite. 

Page  iji.lig.  25'. Planche LXXXVII.  lif  LXXXV. 

Pageijô.Ug.  première,  quoiqu'ils  lui  étoient  auffi  confacrés 
lif  quoiqu'ils  lui  tufient  aufîi  confacrés. 

Page  J Si.  lig.  1 1.  qu'on  lui  donne  le  nom  ,  ajoute?  de     - 

Page  1 8^.  lig.  y.  c'eft  que,  lif  eft  que. 

Page  1S9.  lig. première,  Planche  LI.  lif  LIV. 

Page  193.  lig.  20.  varni,  ///.  vernis. 

Page  19  j.  lig.  27.  ChoiJÎ ,  ///.  Choifi-le-Roi. 

Page  xpj.  Ug.  deuxième,  après  numéro  I.  Il  faut  ajourer  :  les  grains' 
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de  cette  forme  ont  fervi  de  parure  &  de  colier  au  menu  peuple 
&  aux  efclaves  chez  les  Romains. 

Page  208.  lig.  3 .  avant  laf.n  de.  la  page ,  Tympanum ,  lif.  Cym- 
balum. 

Page  205?.  lig.  17.  jufqu'à  ce  Cabinet ,  lif.  dans  ce  Cabinet. 

Page  210.  lig.  17.  portoient  des  Simulacres  pendus  à  leur  col , 

Arcadie,pag.i64.        ajoute^:  Paufanias  dit  au  fujet  d'une  Image  de  Cérès  ,  nommée 

doyn   '   ^    ^'  Cidaria  :  he  ]om  des  grands  m.yllères,  .le  Prêtre  prend  cette 

Image  ,  il  la  met  fur  fes  habits  ,  &  prenant  enfuite  de  petites 

baguettes  ,  il  en  donne  quelques  coups  aux  naturels  du  pays, 

en  fuivant  un  certain  ordre. 

Page  211.  lig.  22.  Planche  LX.  lif.  LXIII. 

Page  224..  lig.  2  j..  à  ceux  dont  les  tombeaux  renferment  les  cen- 
Pag.   100.  Lib.        dres,  ajoutei.  Voyez  à  ce  fujet  la  Roma  Subterranea  :  l'Afcia 
IV.  Cap.  14,  y  paroît  bien  exprimée  pour  être  l'outil  qui  fervoit  à  préparer 

le  tcrrein  que  le  tombeau  devoir  occuper  ;  &  quoique  le  fça- 
\ant  Auteur  de  cet  Ouvrage,  ne  préfente  pas  cette  réflexion , 
je  crois  pouvoir  y  renvoyer  le  Leâeur.  Malgré  le  nombre 
des  Infcriptions  que  l'on  trouve  dans  ce  même  Ouvrage ,  il 
faut  convenir  que  celles  qui  font  mention  de  lAfcia  font  très- 
rares  en  Italie  :  il  femble  que  les  Romains  n'y  attachoient  au- 
cune fuperftition  ;  l'ufage  que  les  premiers  Chrétiens  en  ont 
fait ,  le  prouve  incontellablement  ;  mais  en  même  tems ,  on  ne 
peut  douter  que  les  Payens  de  nos  Provinces  méridionales  ne 
fuflent  attachés  à  cette  Cérémonie  ;  &  tout  fera  d'accord ,  fi  l'on 
penfe  que  cette  petite  partie  de  l'Empire  Romain  ne  donnoit 
pas  le  ton ,  &  ne  pouvoir  faire  aucune  imprellion  fur  les  pre- 
miers Chrétiens  d'Italie. 

Page  237.  à  la  marge.  Planche  LXXXVII.  lif.  Planche  XCI. 
n°.I,II&III. 

Page  2 j  I .  ajoute^  à  la  fin  de  totale  la  page  :    &  je  crois  que 
cette  Aigle  a  été  employée  dans  une  Enfeigne  militaire. 

Page  262.  à  la  dernière  lime ,  après  la  mefure  rapportée ,  ajoute^  : 
Liv.  XIX.  Selon  Ammlan  Marcellin ,  les  Anciens  portoient  fous  leurs 

Cafques  un  bonnet  de  laine. 

Page  28 1 .  lig,  2.  du  n".  IV.  dans  un  Village ,  &c  ,  ajoute^  :  dans 
le  Village  de  Meruielle  auprès  de  Montpellier. 
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CORRECTIONS   &    ADDITIONS 
pour  le  fécond  l^olame. 

X^AGE  6.àe  l'Explication  des  Vignettes  &  des  Culs-de-lampes 
de  la  Clafle  des  Etiufques  ,  ligne  1 1 .  lifei  des  Egyptiens.  J'ai 
eu  tort  de  dire  à  cette  occafion  &  dans  le  même  article  :  Ce 
morceau  paraît  cependant  trop  petit  pour  cet  nfage.  Cette  dé- 
votion étoit  regardée  comme  un  Symbole  ;  le  volume  ni  le 
poids  ne  paroiflent  y  être  entrés  pour  rien. 

Page  22.  n".  III.  J'ai  eu  tort  de  mettre  en  doute  que  ce  Camée 
ait  été  travaillé  par  les  Egyptiens ,  on  verra  dans  le  IV.  Vo- 
lume, que  cette  nation  ne  peut  avoir  admis  un  genre  de 
travail  li  peu  folide  ;  il  faut  donc  attribuer  ce  monument 
aux  Grecs,  ou  féduits  par  le  culte  Egyptien,  ou  habitans 
■de  l'Egypte. 

Page  53.  Lig.  17.  fe  trouve  ,  ajoutei  prefque  toujours.     . 

■f^ft^  34-  ^^S-  S-  '^es  petits  bronzes  ,  ajoute^  de  cette  Planche. 

Page  34.  lig.  22.  ont  fait  naître,  ///^  m'ont  fait  naitre. 

Sur  la  Planche  IX.  le  numéro  IV.  eft  mal  écrit,  ce  doit  être  le 
Chifre  VI. 

Sur  la  Planche  XVII.  Le  numéro  III.  eft  tranfpofé.  Il  doit  être  au 
numéro  V. 

Planche  XVIII.  Le  Graveur  a  oublié  deux  points,  marqués  der- 
rière la  Figure  du  Cerf  n».  II. 

Page  107.  prouvent  l'originalité  de  tous  les  autres  morceaux, 
lif,  indiquent ,  &:  ajouter  ou  du  moins  l'opinion  qu'on  en  avoit. 

Page  1^6.  quatre  lignes  avant  la  dernière  :  des,  lif.  de  la-. 

Page  lyy.  Tajouterois  à  ces  mots,  les  deux  marbres  finguliers  qui 
terminent  l'Explication  de  la  Planche  LI.  Stephanus  écrit  que 
les  Phéniciens  connoilToient  la  Déefle  Onca ,  d'où  les  portes 
àc  Thèbes  ont  été  appellées  Oncéennes.  Stepha.nus  cite  Eu- 
phorion  à  ce  fujet.  Héfychius  parle  de  Minerve-Onca  ,  &  dit 
k  même  chofe  par  rapport  aux  portes  de  Thèbes.  Il  eft  vrai-  De  Difs  gentium 
lemblable  que  Cadmus  a  apporté  ce  nom  de  Minerve  ,  de  la  G)  raidi  i)  ntag- 
Phénicie  dans  la  Béotie  ;  ce  Prince  lui  avoit  élevé  une  Statue  '"^^^'  P^S-  S-v-» 
à  Oncis,  village  de  Béotie,  où  Minerve-Onca  étoit  adorée  : 
elle  étoit  également  nommée  Onca  &  Onga. 

Page  i6p.  ajoute^  à  la  fin  de  la  page  &  de  l'alinéa  iKetenu  par 
l'excelïïve  modeftie  de  M.  Mclot ,  dont  je  regretterai  long- 
Tome  IF.  h 
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tems  l'amitié ,  les  tal.ns  &  les  lumières.  Il  ne  m'a  pas  été  pof- 
fible  d'avouer  pendant  l'impreflion  de  ce  V  olume  ,  les  obliga- 
tions que  je  lui  ai  dans  ce  morceau.  Il  n'eft  plus  ,  &  malheu- 
reufement  je  puis  témoigner  aujourd  hui ,  ma  reconnoilTance 
&  mes  régi  ets. 

Page  2P4.  lig.  1  o.  LXXXV.  lif.  LXXXIX. 

Page  3  3  4-  ajouter^-  au  n».  III.  L  iodore  de  Sicile  dit  au  fujet  de 
ces  fortes  de  biall"elets,que  les  Gaulois  trouvent  abondamment 
de  l'or  dans  leurs  rivières  ;  qu'ils  l'épurent  par  le  moyen  du  la- 
vage pour  l'employer  à  la  parure  des  temmes  &  même  à  celle 
des  hommes  ■  car,  ajoute-t-il,  ils  en  font  des  anneaux  ou  plutôt 
des  cercles  qu'ils  portent  aux  deux  bras  &  aux  poignets ,  mais 
encore  des  coliers  extrêmement  mafîits  &  même  des  cuirafles, 
Lip  V.pagg.  23  I  Gr  2.^2.  Traducft.  de  l'Abbé  TerrafTon. 

Page  3  ^4.  lig-  26.  Poncis  ,  lif.  Pontis. 

Page  ^60.  lig.  4.  Depuis  Chôra ,  village  fur  l'Yonne  près  de 
Vezelai  jufqu'à  ,  &c.  Zi/^  depuis  Chôra,  village  fur  la  rivière 
de  Cure  qui  tombe  dans  l'Yonne,  jufqu'à.  Sec. 

Page  378.  lig.  22.  ed,  lif.  étoit. 

Je  crois  que  c'ell:  ici  le  lieu  de  répondre  à  quelques  objeélions  de 
M.  Winkelmann  fur  les  Volumes  qui  ont  paru  de  cet  Ouvrage. 

jo.  Il  me  reproche  à  la  page  21.  du  Catalogue  des  Pierres  gra- 
vées de  M.  Stoch ,  de  n'avoir  rien  dit  du  flocon  de  cheveux 
d'IIarpocrates  en  parlant  de  cette  Divinité  au  n°.  I.  de  la  Plan- 
che IV.  de  ce  fécond  Volume.  Mais  s'il  avoit  eu  h  bonté  de  lire 
l'Explication  de  la  Planche  VIII.  n^.  I  &  II.  du  premier  Vo- 
lume de  ce  Recueil ,  il  y  auroit  trouvé  le  paflage  de  Macrobe 
qu'il  cite  :  je  crois  même  être  le  premier  qui  aie  trouvé  la  véri- 
table lignification  de  cet  ornement  bizare.  Ainfi  tout  ce  que 
je  puis  ajouter  à  cet  article ,  c'ell  de  renvoyer  le  Ledeur  à  cet 
endroit  du  premier  Volume, 

2°.  Il  dit  page  45"  3.  que  je  me  fuis  figuré  avoir  un  trochus  dans 
mon  Cabinet ,  &  c'eft  celui  que  j'ai  rapporté  dans  le  premier 
Volume,  Planche  LXXXI.  n°.  III.  Je  ne  lui  difputerai  pas  que 
les  Anciens  n'en  ayent  eu  de  plus  grands  ;  mais  il  n'avoient  ja- 
mais été  portés  au  nombre  de  douze  par  une  Danfeufe  qui  lea. 
jettoit  en  l'air  en  danfant  au  fon  de  la  flûte. 
2°  Il  croit  voir  un  ceil  dans  la  gravure  d'une  pierre  que  j'ai  rap- 
portée dans  ce  Volume,  Planche  X.  n°.  III.  Je  puis  l'alTurer  que 
ce  n'en  eft  pas  un  ;  mais  je  me  garderai  bien  de  prononcer  quel 
objet  ce  peut  être.. 
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4°.  Il  penfe  ,;»flge  ^6S.  que  la  gravure  qui  préfente  vingt  che- 
vaux de  front  conduits  par  un  homme ,  peut  repréfentei  un 
de  ces  hommes  qui  fautoient ,  en  courant ,  d'un  cheval  fur  un 
autre.  Il  fe  trompe  aflurément  ;  car  les  chevaux  font  non-feu- 
lement attele's  à  un  char  ;  mais  celui  qui  les  conduit  tient  un 
fouet  d'une  main  &:  de  l'autre  une  palme. -La  Pierre  en  queflion 
efl:  aujourd'hui  dans  le  Cabinet  du  Roi ,  &  fe  trouve  dans  le 
Tome  I.  de  ces  Antiquite's  ,  Planche  LX.  n°.  IV. 


CORRECTIONS  &  ADDITIONS 
pour  le  troifïéme  Volume., 

P 

•■-    AGE  XV.  Préface ,  ligne  lo.  croyent  voir ,  lif.  voyent. 

Fage  39.  llg.  4.  retranchez ,  comme  on  le  voit  par  le  fil  indiqué  fur  le  deiïein. 

fage  41.  hg.  zi.  brandie,  lif.  tranche. 

P^ge  45.  au  n°.  IV.  de  la  Planche  X.  J'aurois  pu  parler  plus  affirmative- 
ment  encore  ,  &  dire  que  ce  monument  efl  Perfe. 

Page  58,  ajouttzalafin  de  l'article.  J'ignorois  quand  ce  Volume  a  été  im- 
prime ,  que  ce  petit  vafe  étoit  de  Pierre  obtienne  ;  j'ai  dit  qu'il  étoit 
de  enflai  ncir  ;  on  peut  le  comparer  avec  les  IVIémoires  de  l'Académie 
des  belles-Lettres  pour  l'année  1760.  où  l'on  verra  la  décifîon  de  M.  de 
Jullieu.  La  médiocrité  du  volume  &  la  forme  deflinée  pour  la  parure  , 
prouvent  la  confidération  que  l'on  avoit  pour  cette  matière. 

Page  8S.hg.  .8.  de  le  quitter,  lif.  de  les  quitter. 

riancne  AL.  n     IV.  Le  Graveur  a  oublié  de  mettre  le  modius  fur  la  tête 

preffioii'dëT'ôuvragf '"''  '''^"^"  ^'  ''  "^^''^^""  qu'après  l'im- 

Tage  MI.  on  a  oublié  de  donner  la  proportion  du  monument  numéroté 
V.  jeiareflitue. 

Hauteur  un  pouce  huit  lignes, 
^  Largeur  un  fouce  cinq  lignes. 

Page  ï6^.lig.  31.  monument ,  lif.  mouvement. 

Page  113.  "Tout  ce  que  j'ai  dit  dans  cet  article  n°.  V.  efl  jufie,  à  la  réferve 
de  ce  qui  regarde  la  matière  ;  car  je  ne  répondrois  pas  que  ce  morceau 
lut  d  ambre.  Dans  les  p.iys  ou  les  matières  font  rares  ,  &  cependant  re- 
cherchées ,  la  friponnerie  s'introduit  aifément.  Un  fragment  de  vafe  & 
dune  matière  reilemblante  i  celle-ci  ,  m'a  fait  voir  qu'llle  s'enflammoic 
ailement  ,  &  qu  elle  rendoit  l'odeur  de  l'encens  :  la  matière  de  ce  nu- 
méro a  produit  le  même  effet  Ilefldonc  à  préfumer  que  ces  vafes  étoient: 
louvent  compofes  par  des  refînes:  celle-ci  efl  inconnue  ,  mais  elle  efl 
a  ce  que  m  a  dn  M.  de  Juffieu  ,  dans  le  genre  de  celle  qu'on  appelle  !m 
proprement  gomme  copale.  FH"ic  un 

Page  1Z9.  Je  parle  très  mal  des  habitans  de  la  grande  Grèce;  Naples  &  fes 
environs  n  avoient  pas  befoin  d'être  diflingués  ;  mais  l'ai  eu  ton  de  n'a- 
voir point  excepté  la  viile  de  Tarente  Jù  la  politelTe  règne  d'auûnt 

£nr;  fo.^^^^Kr'  '""""P  ''  "°^'^^^-  ^^' «"  '-  pfu/feurs  gen 
dignes  de  foi  m  oblige  a  corriger  cet  endroit.  Je  n'ai  pu  juger  de  cette 

Tille  par  moi-même ,  &  je  me  fuis  laiflé  emporter  par  le  fouvenir  d"  s 
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,    habitans  de  la  côte  de  Calabre  ,  auxquels  le  portrait  que  j'ai  fait  d'jprèj 

natuie,  me  paroit  convenir  parfaitement. 
Page  13^.  lie.  }o.  de  plâtre  ,  ///".  des  plâtres, 
hlanche  LXIII.  on  a  oublié  de  ponâuer  &  de  marquer  les  caflures  8c  le» 

reftaurations  annoncées  à  la  page  157. //g.  17. 
P-ige  z^9.  lig.  10.  que  portent  ,/?/".  que  portoient. 
Wfm  n'^.  II.  l!f.  n°.  III. 
Page  i5î.  lig.  ^6.  qu'on  pourroit  en  ntiteT ,  lif.  qu'on  pourroit  retirer  d'un 

pareil  exemple. 
Page  266.  avMi-derni'ère  ligne  ,  qu'on  en  peut  répondre,  Itf.  qu'on  ne  peut 

en  conclure  rien. 
Page  511.  lig'  13.  par  Ces  entrelas  ,  lif.  par  des  entrelas. 
Page  1^6.  a  côté  de  ces  mou  Itinéraires  de  Jcrufalem  ,  lif.  en  note  p.  îî4. 

Edit.  de  WefTeling. 
Page  ^(6.  âiez  que  M.  Danville  m'a  donné,  lif.  qu'on  m'a  donné,  Siretran- 

chtz  les  Guillemets  ,  &  dit- il. 
Page  38e.  lig.  I  î.  Rieux  près  de  Caèn,  lif.  lieu  ;  &  lig.  i-j.  chemin  chaulV 

fées,  lif.  chauffé. 
Page  401.  lig.  16   à  qui  je  l'avois  vendue  ,  lif.  à  qui  il  l'avoit  vendue. 
Page  41 5.  lig.  18.  pour  avoir  vu  ,  lif.  pour  avoir  eu. 
Page  4:7.  lig.    13.  ie  crois  ,  lif.  il  croit. 
Page  4^9.  lig.  3.  de  Leuci  ,  lif.  àes  Leuci  ;  &  lig.  6.  Dampierre  ,  au  tem* 

pie  ,  ///.  Dampierre-au-temple  ;  &  penulii.me  ligne  à  hourdon.  La  troi- 

fiéme  voye  ,  âtez  le  point ,  &:  lif.  à  Bourdon  la  troi/iéme  voie. 
Page  456.  lig.  II,  mais  il  y  a  très-grande  apparence  ,  effacez  le  relie  de  l'a-» 

unea. 


EXPLICATION  DES  VIGNETTES 
ET   DES   CULS-DE-LAMPE. 

F RO  NTISPICE. 

CETTE  compofition  repréfente  les  Tems  :  ils  font  tous  trai- 
tés de  la  même  manière,  c'eft-à-dire,  repréfentés  avec  la 
faulx ,  la  barbe  ,  &  la  vieillefle  ;  mais  ils  font  placés  fur  différenS 
plans.  On  en  diftingue  un  avec  peine  qui  fe  perd  dans  le  Ciel , 
un  autre  prêt  à  traverfer  Ihorifon :  on  voit  fur  des  plans  plus 
voifins  quelques-unes  de  ces  mêmes  Figures  placées  derrière  des 
Rochers  qui  ne  permettent  d'en  diftingucr  que  quelques  parties. 
Quelques-uns  marchent  dans  la  plaine  ,  mais  toujours  en  s'éloi- 
gnant  du  premier  Plan  fur  lequel  on  voit  pluileurs  Enfans  occu- 
pés à  conlidérer  &;  à  étudier  ces  Figures.  Celle  du  Tems  qui  fe 
perd  dans  le  Ciel  eft  obfervée  avec  une  Lunette  ;  les  enfans  mé- 
ditent ,  &  font  occupés  à  regarder  ceux  qui  font  dans  la  plaine  , 
derrière  les  Rochers  &  fur  Ihorifon  ;  ils  femblent  leur  comparer 
les  médailles ,  les  buftes  ou  les  figures  mutilées  dont  ils  font 
environnés.  Cette  allégorie  dépeint  l'étude  ,  Se  le  travail  des  An- 
tiquaires qui  doivent  s'appliquer  à  difUnguer  les  fîécles.  La  feule 
Figure  du  Tems  pouvoit  les  repréfenter  dans  de  pareilles  circonf-; 
tances. 

Fleuron^, 

Le  bas-relicffuppofé  d«  marbre  &  rongé  par  le  Tems ,  repré- 
fente un  ferpent  qui  mord  fa  queue  ;  il  n'ell:  point  donne  ici  com- 
me le  fymbole  de  l'Eternité,  mais  comme  l'Image  de  la  circu- 
lation des  chofcs ,  ou  plutôt  de  la  répétition  des  ufages  &  des 
événemens.  L'étude  du  monde  ne  contredira  pas  cette  repréfen- 
tation:  pour  en  rappeller  la  vérité,  on  lit  au  milieu  de  ce  bas- 
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relief,  IN  OMNE  VOLUBILIS  ^VUM.  Horat.  Lib.  I.  Epijl. 

ViGN  ETTE     DE     LA     V  REFACE. 

Ce  monum.ent  de  marbre  bknc  ne  préfente  rien  de  particulier, 
c'efl:  le  fragment  d'un  tombeau  dont  la  forme  &  la  décoration 
ont  été  les  plus  communes  de  celles  que  les  Romains  ont  em- 
ployées ;  mais  cette  forme  eft  très-convenable  pour  l'ornement 
îi'une  V  ignette. 

Longueur  deux  pieds  dix  pouces. 

Hauteur  dix  pouces. 

Cc/L-DE-L^MPE     DE    LA    PrÉFACE, 

QrAND  on  eft  poflefleur  d'un  Ours  qui  carefTe  fon  petit,  & 
que  l'on  tait  une  Préface;  on  ne  peut  s'empêcher  de  placer  une 
allufion  aufll  jufte  &  auflî  convenable  à  toute  efpèce  d'Auteur. 

Hauteur  de  ce  Bronze  deux  pouces  dix  lignes. 

Vignette  de  l  Explication  des   Vignettes  et  des 
Culs-oe-Lampe. 

Lfs  monumens  de  l'efpèce  de  ceux  qui  compofent  cette  Vi- 
gnette n'étant  fafceptibles  d'aucune  Explication,  &;  ne  pouvant 
entrer  dans  les  Planches  ordinaires  conviennent  au  lieu  ou  je  les 
place  :  ils  préfentent  une  branche  de  chcne  chargée  de  feuilles 
&  de  glands,  &  une  autre  d'olivier. li  eft  impollible  de  compren- 
dre aujourd'hui  le  motif  pour  lequel  ils  ont  été  travaillés  -,  mais 
je  puis  aflurer 'que  leur  exécution  ne  peut  ctre  plus  parfaite,  & 
que  l'imitation  de  la  nature  eft  pouffée  auili  loin  qu'il  eft  polHble  ; 
je  n'aurois  mcme  pas  imaginé,  avant  que  d'avoir  vu  ces  deux 
morceaux ,  que  les  Romains  enflent  recherché  avec  un  fi  grand 
foin  &  fur  des  objets  fi  médiocres,  la  févérité  &  la  finefle  (Je  l'i- 
mitation. J'ai  fait  deiftner  la  branche  d'olivier  fous  deux  afpeds 
pour  la  fymmétrie,  &  dans  le  defiein  de  faire  fentir  que  ces  deux 
bronzes  iont  ifolés. 

Hauteur  du  bouquet  de  chêne  deux  pouces  quatre  lignes. 

Largeur  quatre  pouces  cinq  lignes. 

Longueur  de  la  branche  d'Olivier ,  deux  pouces  neuf  lignes, 

Largei^  un  pouce. 

Ci/l-de-Lampe  de   lExpltcation  ,  ù'c. 

Le  grand  ufage  que  les  Romains  ont  fait  des  bagues,  a  produit 
une  extrême  varie'cé  dans  les  Gravuies  de  leurs  pierres  j  leurs  au- 
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neaux  même  fe  font  reflentis  de  cecte  variété.  La  réunion  de  ces, 
trois  mafques  de  théâtre  gravés  fur  une  agathe-onice  de  deux 
couleurs ,  repréfente  peut-être  une  fcêne  d'un  vieillard  avec  deuîi 
jeunes  temmes  dont  le  fuccès  auroit  engagé  à  conferver  le  fou- 
venir.  Il  fe  peut  auffi  que  les  trois  têtes  ne  foient  qu'un  ornement 
de  fantaifie  :  la  gravure  de  cette  pierre  gravée  fort  en  creux  ,  a 
du  mérite  &  de  l'agrément. 

Vignette  des  Egyptiens, 

L'Ouvrage  de  ce  petit  baflîn  eil:  fort  agréable ,  mais  il  ferolt 
difficile  de  déterminer  l'objet  pour  lequel  il  a  été  fait ,  fi  on  ne 
veut  pas  le  regarder  comme  une  portion  du  modèle  d'une  fon- 
taine exécutée  plus  en  grand  ,  &  dont  l'eau  tomboit  d'en  haut 
au-deiîlis  des  deux  têtes  pour  fe  répandre  par  les  autres  contours 
de  ce  baffin.  Ce  petit  Ouvrage  eft  fait  avec  un  de  ces  marbres 
tendres  que  les  Egyptiens  ont  employés  fréquemment  :  celui-ci 
eft  de  couleur  brune  ;  fa  forme  &  l'on  exécution  font  bonnes  Se 
agréables.  La  plus  grande  fingularité  de  ce  monument  confifte 
dans  les  buftes  d'un  Empereur  &  d'une  Impératrice  placés  dans 
le  fonds  de  ce  même  balîin.  Le  choix  de  cet  emplacement  eft  plus 
étonnant  que  la  repréfcntation  de  ces  Princes  en  Ifis  &  en  Sé- 
rapis  :  on  trouve  ces  fortes  de  Figures  allez  communément .  ce- 
pendant il  eft  fort  difficile  d'en  donner  une  Explication  bieii  fo- 
lide  &  bien  claire.  En  premier  lieu,  on  ne  voit  les  têtes  chargées 
de  ces  attributs  Egyptiens  que  fur  les  médailles  de  Julien  ;  tandis  • 
qu  on  les  trouve  fur  des  bronzes  ,  des  pierres  gravées,  &  même 
des  terres  cuites  dont  le  travail  précède  conftamment,  ainfi  que 
celui  de  ce  petit  baflin ,  le  tems  auquel  cet  Empereur  a  vécu.  Pouc 
réfoudre  cette  queftion  ,  ne  pourroit-on  pas  regarder  les  repré- 
fentations  comme  des  flatteries  particulières  ,  &  principalement 
produites  par  les  Romains,  établis  en  Egypte  depuis  leur  con- 
quête,  indépendamment  de  fimpreffion  qu'ils  avoient  confervés 
d'Antoine  &  de   Cléopâtre.  On  a  vil  plufieurs  Empereurs  ,  & 
particulièrement  des  Impératrices  repréfentées  fous  la  forme 'd'-s 
Divinités  de  la  Mythologie  Grecque  ;  la  même  idée  à  dû  pro- 
duire celle  d'Ifis  &  de  Sérapis  ,  Divinité  qui  paroït  avoir  chafle 
dans  ces  derniers  tems  le  fouvenir  d'Ofiris  :  il  eft  bien  fingulier 
qu'aucun  Auteur  ancien  n'ait  fait  mention  d'un  changement  li 
particulier,  &  d'une  révolution  de  cette  nature.  Je  n'infifte  pas 
fur  ce  que  ce  petit  monument  a  été  trouvé  en  Egypte.  J'ai  dit 
ailleurs  quelle  étoit  la  foibleiTe  de  ce  préjugé  poux  des  morceaux 
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de  ce  mcdiocre  volume.  Le  deflbus  de  cette  petite  cuvette 
achève  de  remplir  cette  Vignette,  &  de  prouver  par  le  genre  de 
fes  ornemens ,  que  l'Ouvrage  el1:  abfolument  dans  le  goiit  des 
Roma,ins. 

Hauteur  un  pouce  neuf  lignes. 

Largeur  deux  pouces  trois  lignes. 

Cul- de-Lampe   des   ^gypti ens. 

Ce  CuI-de-Lampe  efl:  formé  par  une  agathe  brune  gravée  en 
creux,  elle  repréfente  une  Figure  Perfe  dans  le  goût  de  celle  que 
l'on  voit  fur  les  monumens  de  Perfépolis  ;  mais  cependant  avec 
quelques  différences  fur  lefquelles  il  feroit  inutile  de  s'étendre , 
l'objet  pour  lequel  ce  petit  monument  a  été  gravé  étant  inconnu. 

V ICNETTE    DES    ErRUSqUES. 

Les  Fihula  ou  les  pièces  qui  fervoient  pour  attacher  les  ha- 
billemens ,  lont  les  monumens  que  l'on  rencontre  plus  commu- 
nément :  la  quantité  néceifaire  pour  les  diftérens  ufages  a  produit 
cette  abondance.  Dans  le  grand  nombre  que  j'en  ai  raflem.blé , 
j'ai  rapporté  préférablement  celles  dont  le  travail ,  la  forme  ou  les 
ornemens  méritoient  quelque  difliinâion.  La  Fibula  qui  remplit 
cette  Vignette  eft  dans  tous  les  casj^e  cette  diftindion  :  elle  efl: 
Vm  peuceintrce,  ce  qui  peut  faire  croire  qu'elle  étoit  deftinée  à 
la  ceinture  d'un  homme  ou  d'une  femme  :  on  peut  dire  en  ce  cas 
.  que  l'un  ou  l'autre  étoit  pefamment  paré.  On  voit  à  chaque  ex- 
trémité les  deux  ouvertures  qui  fervoient  à  l'attacher  furl'étofle  : 
l'ornement  fantaftique  qui  occupe  chaque  milieu  des  deux  pic- 
ces  efl:  traité  à  jour ,  &  repréfente  un  Cerf  ;  mais  la  plus  grande 
llngularité  de  ce  monument  confifte  dans  les  creux  réfervés  dans 
toute  la  pièce  pour  recevoir  des  émaux  de  différentes  couleurs. 
Ils  font  grofliers  à  la  vérité ,  mais  ils  ont  réfifl:é  du  moins  allez 
pour  difl:inguer  encore  aujourd'hui  les  couleurs  rouges  &  bleues 
qui  dominoient  dans  cette  parure.  J'en  ai  fuffifamment  parlé  dans 
le  fécond  Volume  de  ce  Recueil  ;  mais  alors  je  croyois  que  leç 
Romains  n'avoient  employé  ces  couleurs,  &  pour  l'embellifTe- 
ment  de  leurs  armes,  que  dans  les  Gaules  ou  dans  les  Colonies 
éloignées  de  Rome  :  je  me  trompois.  Cet  ufage  leur  étoit  géné- 
ral ",  &  l'on  m'en  a  envoyé  qu'on  a  trouvés  dans  plufieurs  endroits 
de  l'Italie  ,  &  nommément  de  la  Capitale.  Les  crochets  recour- 
bés de  cette  Fibula  font  formés  par  la  tcte  d'un  animal  imaginaire  ; 
le  travail ,  la  forme  &  l'exécution  dç  ce  monumçnc  de  bronze 

m'onç 


ET  DES  CULS-DE-LAMPES.        xvij 

m'ont  paru  mériter  par  rapport  aux  Etrufques.  Ce  monument 
pourroit  même  fervir  à  prouver  qu'ils  ont  communiqué  aux  Ro- 
mains la  pratique  de  ces  fortes  d'émaux. 

Longueur  totale  fept  pouces  cinq  lignes. 

Hauteur  trois  pouces  une  ligne. 

Ct/L-o£-LyiMP£  oss  ErRirsqtrES. 

Personne  n'ignore  que  Janus  &  la  repréfentation  des  deux 
faces  réunies  fur  la  même  tête ,  viennent  de  l'Etrurie  :  on  ne 
fera  donc  pas  étonné  de  voir  cette  Divinité  dans  un  endroit  de 
cet  Ouvrage  confacrée  à  cette  nation  ;  mais  je  ne  puis  dire  par 
quelle  raifon ,  cette  tête  eft  placée  fur  une  forme  circulaire  de 
terre  cuite,  &  qui  n'eft  pas  plus  grande  qu'une  médaille  de  petit 
bronze  ;  ce  monument  feroit  regardé  à  tous  égards  comme  une 
monnoye.  Indépendamment  d'une  matière  qui  ne  convient  point 
à  cet  uiage,  ce  morceau  n'a  jamais  préfenté  ni  Lettres,  ni  Légen- 
de, ni  Revers. 

ViGNETTS    DES    GrECS. 

On  fçavoit  déjà  par  des  preuves  de  fait ,  combien  les  Grecs 
faifoient  de  fouhaits  particuliers  pour  tous  ceux  qu'ils  aimoient, 
&  qu'ils  exprimoient  les  vœux  non-feulement  fur  des  Cornalines 
gravées  en  creux  ,  &  dont  les  Lettres  étoient  fouvenl  blanchies 
par  le  feu ,  mais  que  le  plus  ordinairement  ils  donnoient  ces  té- 
jnoignages  de  fentlment  fur  des  agathes-onices  de  deux  cou- 
leurs ,  &  fur  lefquelles  les  Lettres  étoient  exécutées  en  relief.  Le 
grand  ufage  de  ces  gravures  m'a  donné  même  lieu  d'avancer  que 
les  Grecs  avoient  des  Artiftes  uniquement  occupés  à  former  des 
caraftères  non-feulement  fur  les  pierres  du  genre  de  celles  dont 
il  s'agit ,  mais  fur  les  Ouvrages  des  plus  grands  Maîtres  de  cet 
Art ,  quand  ils  vouloient  y  placer  leurs  noms  ;  témoignage  qu'ils 
ont  prefque  tous  laiffe  à  la  poftérité.  Cette  Vignette  eft  remplie 
par  les  mots  fuivans  écrits  fur  une  agathe-onice  du  même  genre 
&  du  même  travail  que  celles  dont  je  viens  de  parler. 

Z  H  C  A  I  C 
A  K  A  K  IN 

Je  prie  les  Leâeurs  de  me  permettre  de  leur  appliquer  le  même 
compliment  emprunté  du  Grec  :  Vive^  fans  infortune. 

Ceux  qui  fçavent  bien  le  Grec,  prétendent  qu'ARAKIN  paroît 
ici  pour  a»«x«r ,  &  qu'il  n'eft  pas  dans  l'ancien  Grec  :  je  n'en  dit- 
Tome  IV  g 
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conviendrai  point,  mais  je  dirai  que  les  Lettres  de  cette  pierre 
font  de  la  plus  grande  beauté  ,  &  que  leur  travail  indique  un  des 
bons  fiècles  de  la  Grèce  pour  les  Arts. 


Cuz- 


DE-L.AM  PE     DES     Kj^tU  LOIS. 


Ce  fragment  de  marbre  blanc  e'toit  dans  le  petit  nombre  de 
ceux  que  M.  le  Roy  Architefle,  dont  j'ai  déjà  parlé  avec  élo- 
ge, avoit  rapportés  d  Athènes.  L  "étoile  qui  paroit  a  une  des  extré- 
mités, indique  que  la  main  qui  retient  le  cheval  par  la  bnde , 
appartenoit  à  Caftor  ou  à  Pollux.  Le  travail  de  ce  fragment  ne 
répond  point  à  l'idée  que  l'on  doit  avoir  de  la  Sculpture  Grec- 
que ;  c'eil:-à-dire  ,  que  le  bas-relief  eft  le  plus  médiocre  de  ceux 
que  j'ai  vus  de  cette  nation.  Il  eft  peut-être  Romain  ;  mais  il  me 
fuffit  qu'il  ait  été  trouvé  dans  les  ruines  d'Athènes,  pour  le  placer 
dans  ce  Cul-de-Lampe. 

Hauteur  cinq  pouces. 

Largeur  trois  pouces  huit  lignes. 

Vignette   des  Romains, 

Je  ne  cherche  point  à  expliquer  le  fujet  de  cette  gravure  en 
creux;  je  vais  feulement  la  décrire.  Une  femme  afiiie  chante, 
(  vraifemblablement  elle  accompagne  avec  le  Cymbalum  qu'elle 
tient),un  Cantique  en  l'honneur  de  la  Divinité  placée  dans  la  Cha- 
pelle que  l'on  voit  pofée  fur  une  grande  pierre  brute  :  une  autre 
femme  debout  a  l'air  de  montrer  cette  repréfentation  à  une  jeune 
perfonne  également  en  pied ,  dont  l'attitude  exprime  le  refpeét 
&  la  confiance  ,  tandis  qu'elle  tourne  le  dos  à  une  petite  Statue 
droite  ,  élevée  fur  un  pié-d'eflal  quatre.  Seroit-ce  un  moyen  pour 
faire  fentir  le  changement  arrivé  dans  le  cœur  ou  dans  l'efprit 
de  cette  jeune  perfonne?  Les  Romains  ont  poulie  l'allégorie  à  un 
fî  grand  excès  ,  qu'en  général  on  pourroit  tout  croire  ;  mais  dans 
la  vérité  ,  nous  ignorons  trop  les  détails  du  culte  des  Anciens  , 
&  principalement  celui  de  leurs  Divinités  champêtres,  Screndu- 
comme  celui-ci  dans  la  camp.'gne  ,  pour  ofer  préfenter  aucune 
conjecîure.  Le  travail  de  cette  pierre  n'eft  ni  bon  ni  élégant;  la 
matière  fait  à  mon  gré  fon  plus  grand  mérite  ;  elle  eft  exécutée 
fur  une  véritable  pierre  oblldienne.  Voyez  à  ce  fujet  les  Mémoi- 
res de  TAcadémie  des  Belles-Lettres  pour  l'année  ijùo. 

CuL-D£-LyiMPS    DES    RoMAINS. 

-   Ce  petit  Aigle  eft  un  monument  des  plus  agréables  :  en  effet 


Voye?.  les  Anti- 
quités  de  Metz , 
Par  Ca- 
Eéntdiifiiii 
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rien  n'eft  aulTi  intérefTant  que  la  difpofition  &  l'exécution  de  ce 
bronze.  Cet  oifeau  porte  une  couronne  dans  fon  bec  ,  &  les  liens 
des  bandelettes  de  cette  Couronne,  accompagnent  fon  col.  Cette 
allégorie ,  ou  fi  1  on  veut,  cette  compofition  exprime  avec  finefl'e 
une  reconnmilance,  ou  bien  un  éloge  pour  quelque  action  de  va- 
leur .ou  d  efprit. 

Hauteur  dix-neuf  liçrnes. 

Vignette   des   Gaulois. 
Ce  monument  de  plomb  qui  repréfente  le  bufte  de  Rome  vie- 
toneufe   a  ete  trouvé  à  Metz  en  l'année  i730,aumidide  la  Ville, 
dans  les  fondemens  de  l'ancien  amphithéâtre  dont  on  voit  encore 
les  rumes  dans  le  tauxbourg  de  S.  Théobalde.  On  fçait  que  cette 
Ville  etoit  connue  fous  le  nom  de  Divoiurum  du  tems  des  Ro- 
inains,  quelle  etoit  la  Capitale  des  peuples  Meàiomatnce^  dans 
a  Belgique,  &  que  fa  fituation  la  rendoit  très-importante  pour  ,^ 
la  conierv.tiondesGaules.ee  plomb  n'étoit  point  de  la  forme  Jage 
circulaire  qu  on  lui  voit  ici  quand  il  fut  découvert  ;  mais  le  cer-  iot%    r.encd.ctm 
dedans  lequel  ce  bas-relief  eft  renfermé,  faifoit  le  milieu  d'une  «^^S.  Amould , , . 
plaque  quarrée,d  un  pied  en  tout  fens,  appliquée  &  fcellée  fnr  nnp  J.°;. '"'''•  ^"^'^'' 
=t'hi;;e'^S  '°"^  '"'^  la^re^Lv^de^ la  1^.^  d^  Tt  f;  F"'  "^'^' 

lé  rend  e  n  ,;.  ''m°"Pv  '?  "^°^'^^""  '^^"^  ^^  ^"^™^  '^^^^  P"--^ 
le  rendre  plus  agre.ble  a  l'ce.l  &  plus  facile  à  porter ,  &  c'eft  une 

opération  que  ,e  n'aurois  aflurément  pas  faiteS  l'on  doit  confer! 
ver  les  monumens  dans  leur  ancienne  forme  ;  ils  éprouv  nt  aflt 
d  altérations  fans  y  contribuer  par  notre  fantaifie.  Quoi  qu'n  en 
fo.t.  ce  monument  eft  dans  le  Cabinet  de  Médailles  de  M.  d'Hen- 
nen,  temom  de  tous  les  faits  que  je  viens  de  rapporter,  &da- 
prcs  lequel  ,e  les  ai  écris  avec  fécurité:  il  a  même  bie^  vouL 
me  conher  ce  monument  pour  le  deffiner. 

Le  goût  du  tems  dans  lequel  on  a  coulé  ce  plomb  n'étoit 
pas  bon  ;  mais  i  faut  fonger  à  quelle  diftance  de  R^m  la  ^^^ 
de  Metz  etoit  placée.  &  quelle  diminution  éprouvent  les  a  s 
les  mieux  pratiqués  en  sVloignant  de  la  Capitale.  D'à il'eurs  on 
navoit  pas  befom  de  cette  nouvelle  preuve  pour  fcavoirn  !  i 
Romains  étoient  dans  l'habitude  de  pl-erdes  m1?  n  ^  j" 
Infcriptions  dans  la  fondation  de  iJurTmoLS^^^^^^^ 

Iratiqut:?ïe1  tÎlT'  ^^'^"^^^  ilpar^^L^'ammen'; 


XX      EXPLICATION  DES  VIGNETTES. 

Dlamècre  dt  ce  Plomb  quatre  pouces  trois  lignes. 

CuL'D£-LaMP£   des    gaulois. 

Cette  Figure  de  bronze  répond  à  l'idée  que  j'ai  donnée  de 
cette  Nation  dans  l'Avant-propos  qui  la  regarde  ,  &  à  celle  qu'on 
doit  raifonnablement  avoir  des  Arts  dans  la  Gaule ,  avant  fa  com- 
munication avec  d'autres  peuples ,  &  principalement  avant  leur 
conquête  par  les  Romains.  L'exécution  de  la  fonte  &  les  con- 
noillances  qu'elle  exige  doivent  toujours  paroître  un  problème, 
quand  on  la  voit  exécutée  par  des  hommes  fi  peu  éclairés  :  ce  pe- 
tit monument  a  été  trouvé  auprès  d'Autun  d'où  il  m'a  été  envoyé. 

Hauteur  deux  pouces  huit  lignes. 


On  trouve  chez  le  même  Libraire,  le  Recueil  complet  de  ces  mêmes  Antiquités  ,  en  4. 
vol-  in-4».  remplis  de  figures. 

Il  débite  aufli  les  deux  Ouvrages  fuivans  du  même  Auteur  (  M.  le  Comte  de  Caylus  ). 

Tableaux  tirés  de  l'Iliade  ,  de  l'Odytlée  d'Homère  ,  &  de  l'Eneïdc  ,  de  Virgile  ;  avec 
des  Obrcrvations  générales  fur  le  Coftume.  Paris, 1757.  i.  vol.  in-8«.  gr.  papier  de  ^00.  p. 

L'Hilloirc  d'Hercule  le  Thébain  ,  tirée  de  dirterens  Auteurs  ;  à  laquelle  on  a  joint  la 
Dercription  des  Tableaux  qu'clic  peut  fournir.  Paris.i  758.  in-8».  même  papier.dc  150.  p. 
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D'ANTIQUITÉS 

E'GYPTIENNES,E'TRUSQUES, 

GRECQUES, RO  M  AllSlES, 
ET    GAULOISES. 


PREMIERE  PARTIE. 


DES   EGYPTIENS, 


Avant-propos. 


N  PouRROiT  reprocher  aux  Anciens  de 
n'avoir  pas  eu  une  connoiffance  exafte  de  la 
critique ,  &  de  ne  s'être  point  allez  attachés  à 
^^^^fflj  la  chronologie.  Il  eft  confiant  que  s'ils  avoient 
cultivé ,  avec  plus  de  foin  ,  ces  deux  parties  de  la  Littéra- 
ture, nous  ferions  beaucoup  plus  inftruits  &  moins  obli- 
gés de  recourir  aux  conjectures  ;  mais  puifque  nous  nV 
Tome  If^,  A 
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vons  point  d'autre  reflburce ,  je  vais  en  propofèr  quel- 
ques-unes fur  les  Egyptiens  ,  le  peuple  fur  lequel  l'An- 
tiquité prdfente  le  plus  de  problêmes  tous  difficiles  à  ré- 
foudre  ,  le  peuple  qui  réunit  les  plus  grandes  idées  &  les 
plus  étonnantes  fingularités. 

Il  eft  confiant  que  la  Fable  elle-même  ne  fait  aucune 
mention  de  tranfmigration  ni  d'établiffement  de  peuple 
en  parlant  des  Egyptiens,  &  qu'ils  paroifTent  fur  la  fcêne 
en  même  tems  que  l'Egypte.  Quand  cette  même  Fable 
cite  Ifis  &  Ofiris  comme  leurs  premières  Divinités,  elle 
les  préfente  accompagnés  &  environnés  d'une  nation 
établie  &  formée  ,  qu'elle  décrit  comme  témoin  des 
aftions  de  ces  Dieux  ;  cette  fingularité  mérite  d'être  re- 
marquée ,  &  prouve  l'antiquité  de  ce  peuple  ;  mais  (i 
on  ne  peut  découvrir  fon  origine ,  on  pevit  fe  former  des 
idées  flir  fa  conduite  ôc  fon  gouvernement. 

Il  paroît  que  les  Egyptiens  ont  eu  plufieurs  formes  de 
gouvernement  :  en  effet ,  on  voit  dans  les  tems  anciens 
qu'ils  ont  foutenu  ôc  entrepris  des  guerres ,  qu'ils  ont 
fait  de  grandes  navigations  ,  ou  du  moins  qu'ils  navi- 
guoient  ôc  qu'ils  commerçoient  ;  on  entrevoit  des  com- 
munications étrangères  ôc  des  colonies  établies  dans  des 
pays  voifins  ,  mais  d'une  grande  étendue.  Les  monu- 
mens  ne  préfentent  à  la  vérité  que  des  vues  confufes  ôc 
générales  fur  ce  point  ;  mais  elles  fuffifent  pour  perfua- 
der  que  ce  peuple  a  commencé  comme  les  autres  na- 
tions ,  qu'il  a  eu  les  mêmes  idées  fur  les  conquêtes  ,  fur 
l'extenfion  de  fes  limites ,  ôc  fur  la  propagation  de  fa 
puifTance,  Le  tems  auquel  ces  idées  dominoient  en 
Egypte  feroit  difficile  à  déterminer;  mais  quoique  l'é- 
poque de  ce  changement  foit  incertain  ,  la  révolution 
produite  dans  fefprit  des  Égyptiens  n'en  efl:  pas  moins 
furprenante.  Quelle  fageffe  ôc  quelle  conduite  ne  doit- 
on  pas  fuppofer  dans  les  chefs  de  cette  nation  pour  la 
rendre  philofophe  ôc  la  ramener  à  cet  efprit  de  modéra-' 
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tion  qui  fe  contente  des  dons  que  lui  offre  la  nature  ! 
Son  heureufe  fituation  contribua  fans  doute  à  lui  faire 
fentir  aflez  vivement  la  fupériorité  de  fes  avantages  fur 
les  autres  climats ,  pour  l'engager  à  profcrire  les  étran- 
gers dont  le  commerce  pouvoit  le  corrompre.  Ses  chefs 
firent  plus  encore  :  ils  rendirent  odieux  les  voyages  de 
mer  au  point  de  déclarer  les  marins  infâmes  ;  dans  la 
vue,  fans  doute  ,  de  conferver  leurs  fujets ,  dont  ils  s'é- 
toient  apperçus  que  la  navigation  diminuoit  le  nombre 
&  caufoit  la  deflrudion.  Le  tems  auquel  les  Egyptiens 
ont  fait  éclore  ce  prodigieux  changement ,  ne  peut  être 
que  très-poflérieur  à  leur  origine  ;  cependant  c'efl  celui 
auquel  nous  commençons  à  les  connoître.  Les  Philofo- 
phes  Grecs  ont  trouvé  la  révolution  fi  folidement  éta- 
blie ,  qu'ils  en  ont  ignoré  la  date  ;  ôc  fi  l'on  oppofe  qu'il 
ne  paroît  aucune  trace  de  cette  révolution ,  &  que  par 
conféquent  elle  eft  fuppofée  ;  je  répondrai  que  les  Phi- 
lofophes  Grecs  n'avoient  de  commerce  qu'avec  les  Prê- 
tres ,  qui  ne  leur  difoient  que  ce  qu'ils  jugeoient  à  pro- 
pos de  leur  confier  ,  ôc  que  ces  Prêtres  animés  de  la  mê- 
me fagelTe  qui  avoit  opéré  le  changement  dont  je  parle, 
étoient  obligés  de  garder  un  profond  filence  à  cet  égard, 
ôc  qu'ils  étoient  trop  éclairés  pour  renouveller  dans  l'ef^ 
prit  du  peuple  des  idées  naturelles  ôc  faciles  à  réveiller, 
quand  même  elles  auroient  été  détruites  ôc  bannies  fans 
aucun  effort  ;  de  quelque  façon  qu'une  pareille  révolu- 
tion ait  été  conduite ,  on  ne  peut  s'empêcher  d'admirer 
cet  exemple  de  fageffe  dans  une  nation  entière. 

Cette  réflexion  générale  ,  moins  difficile  à  dévelop- 
per qu'à  approfondir ,  efl  la  feule  que  je  me  permettrai 
fur  ce  peuple  célèbre.  Les  yeux  de  l'Hiftoire  n'ont  point 
encore  percé  le  cahos  dont  les  annales  Egyptiennes  font 
enveloppées  ;  mais  s'il  n'eft  pas  poffible  de  porter  un  ju- 
gement d'après  des  témoignages  certains  fur  les  premiè- 
res origines  de  ce  peuple ,  on  peut  fe  renfermer  dans  la 
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partie  des  Arts  6c  fe  livrer  au  moins  par  dédommage- 
ment aux  conjedures  que  les  nionumens  peuvent  four- 
nir. 

PLANCHE   PREMIERE. 

La  représentation  de  cette  Figure  Egyp- 
tienne eft  très-connue.  J'en  ai  même  rapporté  une  ab- 
Planc.vii,  n°.  i.  folument  femblable  dans  le  11°.  Volume  de  ce  Recueil  , 
à  laquelle  je  renverrois  fimplement  le  Lecteur ,  fi  je  ne 
fçavois  qu'il  n'aime  point  à  chercher  dans  un  autre  Vo- 
lume les  différences  ou  les  rapports  qu'on  veut  lui  faire 
remarquer.  Il  eft  donc  plus  fimple  de  mettre  le  même 
objet  fous  fes  yeux.  La  Figure  dont  il  eft  queftion  eft 
deffinée  entière  fous  le  n°.  I.  Sa  grandeur,  fa  richeffe 
ôc  principalement  fa  belle  confervation  m'engagent  d'au- 
tant plus  à  détailler  plufieurs  de  fes  parties  ,  qu'elles 
peuvent  non-feulement  donner  des  éclairciflemens  fur 
î'induftrie  des  Egyptiens ,  mais  nous  inftruire  fur  l'ha- 
billement de  leurs  Prêtres  &  fur  la  repréfentation  de 
leurs  Divinités. 

Je  n'ai  point  vu  de  figure  Egyptienne  plus  travail- 
lée &  plus  ornée.  Ses  richefifes  confiftent  dans  l'incruf- 
tation  d'argent  dont  fes  fourcils  &  le  tour  de  fes  yeux 
font  décorés:  fes  yeux  font  creux  aujourd'hui,  mais 
on  ne  peut  douter  qu'ils  n'ayent  été  remplis  autrefois 
&  formés  par  quelque  pierre  précieufe.  Le  colier  ou  la 
parure  de  fon  col  eft  compofé  de  quatre  bandes  dont  la 
dernière  ornée  de  glands  eft  également  formée  par  des 
lames  d'argent  incruftées.  La  plante  Perfca  placée 
comme  à  l'ordinaire  au  menton,  préfente  le  même  tra- 
vail. On  voit  fur  le  derrière  de  l'habit  une  efpèce  de 
gland  applati  qui  fervoit  peut-être  à  tenir  en  état  le  co- 
lier auquel  il  étoit  attaché.  Le  gland  marqué  au  n°.  II. 
eft  formé  par  des  lames  d'argent,  &  cette  même  richefi!e 
eft  répandue  iur  le  bâton  qu'il  tient  dans  fes  mains.  Ce 
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bâton  étoit  rond ,  fur  toutes  les  figures  de  cette  efpèce 
que  j'avois  vues  jufqu'ici.  Cette  forme  n'eft  peut-être 
différente  ici,  c'eft-à-dire,  applatie,  que  par  la  raifon 
des  hiéroglyphes  dont  il  eft  couvert ,  mais  exécutés 
avec  la  plus  grande  délicateffe.  Ils  font  rapportés  très- 
exattement  au  n°.  III,  &  deffmés  pour  être  vus  du 
même  fens  que  fur  l'original.  Ce  bâton  fe  rétrécit  à 
l'endroit  des  mains.  Il  efi:  fourchu  par  le  bas  ôc  terminé 
à  fautre  extrémité  par  la  hupe.  Cet  oifeau  dont  le  fcep- 
tre  d'Horus  eft  toujours  paré,  foutient  la  plante  Perféa. 

Le  n°.  IV.  fait  voir  la  tête  plus  dévelopée  &  pré-     Voyez  la  Ta- 
fente  la  parure  du  col  plus  en  grand.  Le  profil  du  n°.  ^}^yV!;T^^^^°- 

\r    A  '       ^  r  /°-  ..rr/    ^i>        1  KK.Mémoiiesde 

V.  démontre  que  cette  ngure  étoit  coeltee  dun  bonnet  l'Académie  des 
de  lin  ou  de  coton  dont  la  finefle  &  le  travail  dévoient  Belles-Lettres 
être  recommandables  ;  car  il  prend  la  tête  avec  la  plus  ^"""^     "•  175  » 
grande  jufteffe,  fans  indiquer  le  moindre  repli.  Le  bon- 
net laiffoit  fortir  les  oreilles ,  &  portoit  la  mentonière  à 
laquelle  la  plante  Ferfea,  ou  fon  imitation  étoit  attachée  ; 
je  dis  fon  imitation,  par  la  raifon  qu'elle  eft  repréfentée 
fur  le  monument  incruftée  avec  des  lames  d'argent  très- 
fines,  &  que  cette  opération  ne  peut  convenir  à  une 
plante  naturelle  dont  celle-ci  doit  être  une  imitation  : 
indépendamment  de    la   médiocre  épaiffeur  indiquée 
pour  le  bonnet ,  on  voit  encore  la  rainure  qui  recevoit 
vHie  lame  d'argent  pour  enrichir  tout  le  tour  du  vifage» 
Elle  eft  principalement  marquée  fur  la  partie  fupérieure 
de  la  mentonière.  Cette  lame  d'argent  ne  fubfifte  plus  : 
elle  étoit  de  la  même  largeur  que  celle  des  yeux  &  du 
colier  ;  car  les  lames  du  gland  qui  pend  derrière  le  dos 
&  celles  du  bâton,  ainfi  que  de  la  plante P^r/?'^ ,  font 
beaucoup  plus  fines  &  plus  délicates. 

La  faillie  arrondie  n°.  V.  placée  derrière  les  épaules, 
prouve  une  mode  &  un  ufage  particulier  ;  d'ailleurs 
cette  faillie  ne  pouvoit  être  exécutée  que  par  un  corps 
étranger  &  arrêté  fous  l'étoffé.  Cette  bizarrerie  à  nos. 
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yeux,  fuffit  pour  faire  voir  que  cette  figure  eft  couverte 
d'un  vêtement.  Il  eft  déterminé  de  plus  par  l'épaifTeur 
marquée  auprès  des  poignets  ,  ôc  tres-fenfible  au  n°.  I. 
L'égalité  répandue  fur  toute  la  figure,  c'eft-à-dire, 
le  peu  de  fentiment  du  nud  exprimé ,  comme  il  le  doit 
être  fous  une  étoffe  légère  coupée  jufte,  pour  ne  point 
faire  de  pli ,  ôc  cependant  couvrir  un  corps  quel  qu'il 
foit,  cette  égalité,  dis-je ,  ne  me  paroît  point  avoir  été 
fentie  jufqu'ici,  ou  du  moins  reconnue  pour  ce  qu'elle 

F  eut  être.  En  erfet  elle  a  été  généralement  attribuée  à 
ignorance  ou  au  peu  de  cas  que  les  Egyptiens  faifoient 
des  détails  ;  cependant  il  faut  regarder  cette  exprelTion. 
comme  une  véritable  imitation  de  l'habit  facerdotal 
emprunté  de  celui  que  les  Egyptiens  fuppofoient  à  leurs 
Dieux  dans  de  certaines  circonftances.  Je  fuis  donc 
convaincu  par  l'examen  des  monumens ,  que  les  Prêtres 
avoient  dans  les  cemples  un  habillement  de  lin,  comme 
Plutarque  nous  l'apprend  ;  que  cet  habillement  étoit 
fille  très-fin,  qu'il  n'avoir  que  l'ampleur  fuffifante  pour 
renfermer  le  corps  ôc  les  bras  ;  que  ceux-ci  étoient  pla- 
cés dans  un  état  de  modeftie  dont  ils  ne  pouvoient  s'é- 
carter ,  tout  le  corps  étant  couvert  à  la  referve  du  vifa- 
ge ,  des  mains  ôc  des  pieds  ;  ôc  que  la  coupe  de  l'habit 
non-feulement  ne  permettoit  aux  bras  que  d'être  croifés 
fur  la  poitrine ,  mais  qu'il  leur  étoit  impoffible  d'avoir 
d'autres  mouvemens  que  ceux  d'une  pofition  fimple  ôc 
d'une  attitude  convenable  au  refped  ôc  au  culte.  Ces  ré- 
flexions m'ont  conduit  à  une  obfervation  que  je  fuis 
étonné  de  n'avoir  pas  faite  plutôt  ;  elle  eft  fimple  ôc  les 
monumens  en  donnent  une  preuve  très-répétée. 

Ce  vêtement  fi  jufte  ôc  d'une  ampleur  fi  médiocre  ,' 
couvre  ôc  réunit  le  plus  ordinairement  les  pieds  des  Fi- 
gures. Je  crois  qu'il  faut  regarder  celles  de  cette  efpèce 
comme  les  repréfentations  de  la  Divinité  à  laquelle  toute 
démarche  étoit  d'autant  plus  inutile ,  que  les  Egyptiens 
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la  faifoient  marcher  en  bateau ,  &  qu'ils  vouloient  peut- 
être  la  repréfenter  comme  fixée  dans  leur  pays  &  hors 
d'état  de  s'en  éloigner  :  fentiment  dont  nous  voyons 
une  expreflion  pareille  ,  mais  plus  grofllère  chez  les 
Etrufques  ,  qui  clouoient  &  arrêtoient  les  pieds  de  leurs 
flatues  pour  empêcher  les  DieuXjqu'eiles  repréfentoient, 
de  les  quitter.  Si  les  Prêtres  au  contraire  avoient  eu  ce 
même  habillement ,  ils  auroient  été  abfolument  hors 
d  état  d'agir  &  de  fe  mouvoir.  La  pofition  qu'ils  auroient 
prife  une  fois  dans  les  temples  n'auroit  pu  fe  changer , 
du  moins  à  leur  volonté  ;  il  auroit  donc  été  néceffaire 
de  les  apporter  pour  la  cérémonie  ,  &  de  les  remporter 
quand  elle  auroit  été  finie  ,  manœuvre  &  conduite  fi  ri- 
dicules ,  qu'il  eft  impolTible  de  les  admettre.  Les  figures 
qui  ont  les  pieds  nuds ,  joints  ou  féparés  ,  il  n'importe  , 
doivent  donc  être  des  Prêtres ,  &  par  la  même  raifon 
cette  belle  figure  dont  les  pieds  font  enveloppés  &  réu- 
nis étant  une  Divinité ,  pourroit  être  la  repréfentation 
du  Soleil  auquel  on  donnoit,  dans  le  mois  de  Paop/ii,  un  Plut;  de  i/Td, 
bâton  pour  fe  foutenir  &  s'appuyer  dans  fon  décours.       ^  ormd. 

La  fonte  de  ce  monument  ne  peut  être  plus  parfaite  ; 
le  vifage  &  les  mains  font  traités  d'une  manière  plus 
jufte  &  plus  large  qu'on  ne  le  voit  ordinairement  fur  les 
ouvrages  Égyptiens. 

Hauteur  de  la  Figure ,  fans  le  piédejlal  ou  le  f ode  auquel 
elle  eji  attachée ,  neuf  pouces  fept  lignes. 

Le  bâton  a  quatre  lignes  dans  fa  plus  grande  largeur, 

PLANCHE     IL 

La  plinte  qui  foutient  la  Figure  précédente  eft  char- 
gée d'hiéroglyphes  fur  toutes  fes  faces  :  il  étoit  nécef- 
faire  pour  l'exaditude  de  préfenter  aux  yeux  ces  carac- 
tères. Ils  font  gravés  dans  le  miroir  &  paroi  firent  dans 
le  fens  de  l'original. 
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N°.  I. 

Ces  deux  lignes  font  écrites  fur  le  plan  de  la  Figure,' 
&  paroiffent  fe  joindre  aux  caradères  du  talon.  Elles 
occupent  un  pouce  de  ce  plan. 

N°.  IL 

Le  talon  préfente  ces  trois  lignes ,  leur  efpace  &  ce- 
lui des  lignes  du  n°.  précédent  me  paroiffent  d'autant 
moins  fe  joindre  aux  trois  efpaces  qui  relient  à  rappor- 
ter, qu'ils  n'offirent  chacun  que  deux  allignemens  de 
caradères. 

N".  III. 

L'efpace  de  derrière  dont  la  hauteur  de  quatorze  lignes 
donne  celle  de  toute  la  plinte.  Sa  longueur  eft  de  deux 
pouces  une  ligne. 

N".  IV. 

Caradères  écrits  fur  la  face  placée  à  la  gauche  de  la 

N^  V. 


Figure. 


Caradères  que  préfente  la  face  oppofée  :  ces  deux  fa- 
ces égales  entr'elles ,  ont  dans  leur  plus  grande  largeur 
quatre  pouces  quatre  lignes  ,  &  dans  leur  plus  petite  trois 
pouces  une  ligne. 

Les  deux  dernières  mefures  donnent  l'angle  du  talon 

O       TT 

PLAISICHE  lîL 

N°.L 

Le  Fragment  d'une  très-ancienne  ftatue  Egyptienne 
de  granité  gris  mêlé  de  verd  6c  dont  le  grain  eft  très- 
fin,  mérite  d'autant  plus  d'être  examiné,  qu'il  préfente 
quelques  détails  qu'on  ne  trouve  pas  ordinairement  fur 

les 
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les  monumens  d'une  nation  reconnue  pour  confiante 
dans  fes  ufages. 

La  difpofition  des  mains  de  relief  que  l'on  voit  au 
n°.  I.  prouve  qu'elles  étoient  placées  pour  foutenir 
&  non  pour  porter  cette  efpèce  d'autel  formé  en  colon- 
ne quarrée,  &  dont  il  eft  vraifemblable  que  l'extrémité 
inférieure  portoit  fur  le  même  plan  que  la  figure  ;  les 
mains  étant  celles  d'une  jeune  femme ,  doivent  avoir 
appartenu  à  une  Prêtreffe  d'Ifis ,  qui,  pofée  debout, 
préfentoit  &  révéroit  un  des  fymboles  de  la  Déefle. 

Les  Figures  de  femmes,  à  la  réferve  de  celles  qui  re- 
préfentent  Ifis,  ou  feule,  ou  bien  avec  le  jeune  Horus, 
font  toutes  deffmées  debout  ou  accroupies.  Voyez  la 
Table  Ifiaque  &  les  Recueils  des  Monumens  Egyp- 
tiens ,  d'où  l'on  peut  inférer  que  ces  attitudes  étoient 
confacrées  dans  l'Egypte  au  culte  &  à  l'adoration. 

Les  hiéroglyphes  dont  cette  portion  d'Autel  eft  char- 
gée dans  les  parties  qui  fubfiftent ,  6c  le  fcarabée  de  relief 
placé  fur  le  plan  fupérieur  de  ce  même  Autel ,  confir- 
ment mon  opinion  fur  l'objet  de  ce  monument  ;  ôc 
pour  en  convaincre  pleinement  le  Lefteur ,  j'ai  fait  defll- 
ner  la  Figure  telle  qu'elle  me  paroît  avoir  été  &  que  je 
la  ferois  reftaurer,  s'il  étoit  néceffaire  de  la  rétablir. 
Les  augmentations  font  ponduées.  En  comparant  le 
n°.  II.  avec  le  I.  on  verra  qu'elles  fuivent  avec  exa£li- 
tude  l'ufage  des  Egyptiens,  &  ne  s'écartent  point  des 
moyens  de  folidité  que  cette  nation  a  toujours  eus  pour 
objet. 

Selon  la  proportion  des  mains ,  la  Figure  doit  avoir 
eu ,  en  fuivant  les  mefures  prifes  fur  la  Vénus  de  Médi- 
cis,  trois  pieds  trois  pouces  &  demi  de  hauteur,  ôc  l'on 
pourroit  conjetlv^rer ,  félon  les  anciennes  defcriptions 
des  temples  de  l'Egypte,  qu'elle  étoit  accompagnée  de 
plufieurs  autres  dans  la  même  difpofition  ,  mais  char- 
gées de  difi^érens  attributs,  6c  que  ces  ftatues  placées 
Tome  IK  B 


10  ANTIQUITE' s 

fur  deux  lignes  &  diftribuées  à  la  droite  6c  à  la  gauche, 
précédoient  la  ftatue  de  la  grande  Déeffe.  Ces  accom- 
pagnemens  fimples  &  véritablement  magnifiques  ,  ren- 
doient  l'afpett  de  la  Déeffe  encore  plus  augufte  ;  6c 
tout  le  monde  fçait  que  ces  fortes  d'avenues  formées 
par  des  ftatues  d'hommes  ou  d'animaux,  ont  été  fou- 
vent  pratiquées  par  les  Égyptiens. 

Le  fcarabée  difpofé  comme  on  le  voit  fur  ce  monu- 
ment, le  trait  incUné,  &  la  forme  générale  de  cet  Autel , 
font  les  fmgularités  de  ce  fragment  ;  elles  font  regretter 
les  reftes  d'une  Figure  dont  l'enfemble  auroit  été  ca- 
pable de  nous  inftruire  de  plufieurs  particularités ,  d'au- 
tant plus  que  le  travail  de  ce  morceau  de  fculpture  in- 
dique un  tems  fort  reculé.  L'exécution  des  hiérogly- 
phes en  creux  ne  peut  être  meilleure.  Celle  des  mains 
n'eft  point  comparable  ;  la  proportion  d'ailleurs  en  eft 
courte  ôc  le  travail  très-foiple.  La  Grèce  n'avoit  fait 
alors  aucune  reftitution  à  l'Egypte. 

Hauteur  générale  du  Fragment  huit  pouces.  Les  parties 
latérales  fur  lefquelles  les  mains  font  pofées  n°.  II.  un 
fied  de  longueur. 

La  bâfe  de  la  face  n°.  III.  fix  pouces  de  largeur.  La 
largeur  de  cette  face  eft  plus  grande  de  quelques  lignes 
que  fa  bâfe  par  la  raifon  des  moulures.  Le  plan  n°.  IV. 
fur  lequel  le  fcarabée  eft  pofé ,  a  huit  pouces  deux  lignes 
de  longueur,  ixLxfix  pouces  trois  lignes  de  largeur. 

Les  tréfors  que  Paris  renferme  font  inconceva- 
bles. J'ai  trouvé  ce  précieux  Fragment  dans  la  cave 
d'un  vieux  Brocanteur  qui  n'a  pu  fe  rappelier  ni  dans 
quel  lieu  il  l'avoit  trouvé,  ni  comment  il  lui  étoit  par-» 
venu. 

PLANCHE     IF. 

N°.  I.  ôc  IL 
Presque  toutes  les  Ifis  fereffemblent  dans  tous  leurs 
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détails,  du  moins  celles  qui  font  repréfentées  avec 
Horus  enfant  fur  leurs  genoux  :  elles  le  foutiennent  tou- 
jours de  la  main  gauche,  &  de  l'autre  main  elles  pren- 
nent leur  fein  gauche  pour  les  allaiter  ;  j'en  ai  déjà  rap- 
porté une  dans  cette  attitude  ;  celle  de  ce  n°.  ne  diffère  X,°V"  ^^^"'  ^^* 
que  par  des  détails  qui  m'ont  paru  mériter  quelques 
obfervations.  Je  conviens  qu'il  auroit  fufii  de  gra- 
ver fon  bufte  &  de  décrire  les  différences ,  mais  une 
partie  ne  fait  jamais  autant  d'impreffion  fur  le  Le£leur 
que  la  totalité. 

Cette  Ifis  préfente  donc  une  coëfRire  qui  n'eft  pas 
ordinaire  à  cette  Déeffe  ;  elle  eft  ronde  &  traitée  en 
manière  de  boiffeau,  &  le  boiffeau  eft  exadement  cou- 
vert de  plumes  dans  fon  pourtour  ;  la  manière  dont  les 
plumes  font  traitées  &  difpofées ,  apprend  que  le  corps 
dont  le  milieu  du  front  eft  orné ,  eft  également  l'extré- 
mité d'une  plume  ;  ce  qui  dérange  bien  les  dénomina- 
tions que  tous  les  Antiquaires  ôc  moi  avons  fouvent 
données  à  cette  parure  ;  car  on  verra  par  la  fuite  que 
cette  p^lume  fait  l'ornement  d'un  plus  grand  nombre  de 
têtes  Egyptiennes.  Je  ne  garantirois  pas  que  cette  cou- 
ronne paroiffe  aujourd'hui  comme  elle  étoit  autrefois, 
c'eft-à-dire,  qu'elle  n'ait  point  été  furmontée  par  quel- 
qu'autre  parure  :  cependant  j'en  ai  encore  une  abîblu- 
ment  femblable  quant  à  cet  ornement  ;  mais  il  fuffit 
que  cette  coëffure  offre  un  point  de  fmgularité ,  & 
qu'elle  nous  ait  conduit  à  un  détail  particulier ,  tel  que 
celui  de  la  plume ,  &  que  l'on  rencontre  fi  fréquemment. 
Je  n'entrerai  point  dans  les  rapports  que  la  coëfflire  de 
cette  Ifis  peut  avoir  avec  celle  du  Bacchus  Egyptien. 
Il  feroit  difficile  de  fatisfaire  le  Lecteur  à  cet  égard;  mais 
je  puis  ôc  je  dois  rapporter  les  faits.  Je  dirai  feulement 
que  j'ai  une  autre  Ifis  abfolument  pareille ,  mais  d'une 
plus  petite  proportion  :  elle  eft  coëffée  du  même  corps 
lond  ou  boiffeau,  mais  il  eft  uni  &  n'eft  orné  d'aucune 

Bij 
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f)lume  :  d'où  peuvent  venir  ces  différences  ?  Les  brafle- 
ets  de  cette  Divinité ,  placés  fur  le  poignet  &  fur  le 
plus  haut  du  bras,  méritent  auffi  d'être  remarqués,  ainfi 
que  la  coëffiire  du  petit  Horus  ;  je  l'ai  fait  graver  fépa- 
rément  ôc  de  profil ,  au  n°.  II.  Elle  préfente  une  efpèce 
de  poignet  dont  la  naiffance  eft  couverte  elle-même  par 
une  plume  &  qui  fe  trouve  attachée  fur  le  fruit  Co/ocajia  : 
tous  ces  arrangemens  ne  font  point  ordinaires. 
Hauteur  de  n fis  cinq  pouces  cinq  lignes. 

N°.  III.  ôc  IV. 

Les  monumens  Egyptiens  fourniflent  affez  fréquem- 
ment un  genre  d'Horus ,  dont  la  difpofition  eft  affez 
fingulière.  Je  les  aurois  regardés  comme  des  parties  d'un 
groupe,  c'eft-à-dire,  comme  devant  être  pofés  fur  les 
genoux  d'Ifis.  Cet  arrangement  peut  avoir  lieu  quel- 
quefois, mais  la  plinte  que  Ton  voit  fous  les  pieds  de 
celui-ci,  ôcla  confirmation  de  cette  pratique  que  plu- 
fieurs  monumens  m'ont  donnée,  ôc  dans  des  proportions 
différentes ,  s'oppofent  à  cette  idée ,  ôc  font  voir  par 
leur  plan  incliné ,  que  cette  attitude  contrainte  ôc  peu 
naturelle ,  devoir  être  confacrée  à  quelque  événement 
de  la  vie  de  ce  jeune  Dieu ,  événement  qui  nous  eft  in- 
connu ôc  qui  pourra  être  long-tems  ignoré. 

Les  deux  afpeds  de  la  gravure  mettent  le  Le£leur 
en  état  de  juger  de  la  conjedure  ôc  des  raifons  qui 
l'autorifent.  Cet  Horus  eft  orné  d'un  grain  de  corail 
qui  lui  fert  de  pendant  d'oreille  :  je  fens  très-bien  qu'il 
n'a  pas  été  difficile  d'ajouter  tin  pareil  ornement;  mais 
du  moins  cette  feule  oreille  étoit  percée ,  car  le  floc- 
con  de  cheveux,  attribut  conftant  de  cette  Divinité^ 
couvre  abfolument  l'autre  oreille. 

Hauteur  fept  pouces. 
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Je  poflede  deux  autres  Figures  pareilles  à  celle  du 
n".  précédent  ;  elles  font  également  de  bronze ,  mais 
plus  petites  &  différentes  entr  elles  de  proportions  ,  ôc 
le  travail  en  eft  meilleur  ;  elles  ont  même  été  faites  avec 
plus  de  foin  :  l'une  a  les  yeux  de  nacre ,  ôc  celle  dont 
j'ai  fait  deffiner  la  tête  fous  ce  n°.  avoitles  yeux  formés 
par  quelque  corps  brillant ,  ôc  le  milieu  de  fa  calotte 
étoit  orné  fur  le  front  d'une  pierre  précieufe.  Les  deux 
oreilles  de  cette  tête  font  percées,  ôc  leur  parure  ré- 
pondoit  fans  doute  au  refte  de  la  magnificence.  Ces 
deux  Figures  n'étant  appuyées  fur  rien ,  ôc  leurs  pieds 
étant  étendus,  pourroient  repréfenter  des  Horus,  def- 
tinés  à  être  pofés  fur  les  genoux  de  leurs  mères  :  il  eft 
vrai  que  leur  proportion  étant  de  fix  ôc  de  cinq  pouces , 
le  fimulacre  d'Ifis  devoit  être  d'une  grandeur  dont  nous 
avons  peu  d'exemples  dans  les  monumens  du  fécond 
ordre ,  tels  que  les  bronzes  ordinaires.  Ces  détails  qui 
ne  peuvent  jamais  déplaire  à  ceux  qui  s'appliquent  à 
l'étude  de  l'Antiquité,  ne  font  pas  la  feule  raifon  qui 
m'engage  à  rapporter  cette  Tête.  Le  corps  étranger 
placé  à  l'endroit  où  le  floccon  de  cheveux  prend  fa 
naiffance ,  m'a  paru  d'autant  plus  fingulier ,  qu'étant  re- 
préfenté  comme  une  loupe ,  il  eft  percé  pour  recevoir 
une  goupille  ôc  porter  fans  doute  une  parure  mobile 
qui  nous  eft  inconnue ,  qu'il  eft  impoflible  de  regarder 
comme  la  bâfe  du  floccon  de  cheveux,  ôc  qui  conftam- 
ment  ne  recouvroit  pas  l'oreille,  puifque  ceUe  de  cette 
Tête  eft  percée ,  ôc  que  nous  avons  vu  dans  le  n**.  III. 
de  cette  même  Planche,  que  l'oreille  droite  en  eft  abfo- 
lument  recouverte. 
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PLANCHE     F, 

N°.  I.  6c  II. 

J'ai  rapporté,  autant  qu'il  m'a  été  poffible,  les  diffé- 
Voyez  la  Table  rentes  Figures  de  Prêtres  confacrés  à  des  cultes  parti- 
ra derAcad^dès  culiers,  ôc  l'on  a  pu  fe  convaincre  que  ces  différences 
Pelles  -  Lettres    ne  confiftoient ,  généralement  parlant ,  que  dans  les 
pour  Tann.  17J8,  mafques  des  animaux  ou  les  parures  de  têtes. 

Le  Prêtre  que  ce  monument  préfente ,  étoit  vraifem- 
blablement  confacré  au  Nil  ;  c'eft  du  moins  la  Divinité 
de  l'Egypte  à  laquelle  le  Lion  paroît  le  plus  convenir. 
C'eft  tout  ce  que  je  puis  en  dire  quant  au  culte.  Sa  coéf- 
fure  eft  d'ailleurs  très-commune ,  &  fa  confervation  très- 
bonne.  Le  deffein  de  face  n'auroit  pas  été  fuffifant  pour 
faire  fentir  l'effet  de  la  tête  i  ainfi  on  peut  regarder  le 
profil  n°.  II. 

Hautem  trois  pouces. 

N°.  III.  &  IV. 

Ce  Prêtre  à  tête  d'Epervier,  trouve  ici  fa  place  pat 
la  même  raifon  que  celui  du  n°.  précédent.  Les  parties 
de  fa  coëffure  font  expliquées  dans  plufieurs  articles  des 
premiers  Volumes  de  ce  Recueil.  Il  faut  ménager  le 
Ledeur  fur  les  répétitions  :  je  me  contenterai  de  l'aver- 

Plan.  VI.  n°.I.  ^^^  "î^'^  ^  P*-^  ^^^'^  ^^"^  ^^  Volume  III.  une  Figure  avec 
une  tête  d'oifeau ,  ôc  de  lui  rappeller  que  cet  oifeau  eft 
un  Ibis  dont  le  bec  long  eft  même  foutenu  par  un  tenon, 
à  caufe  de  fa  longueur  ôc  du  peu  de  folidité  de  fa  ma- 
tière. La  confervation  de  celui-ci  ne  peut  être  plus 
belle. 

Hauteur  de  ce  Bronze  ftx  pouces. 

N°.  V.  &  VI. 

Les  Figures  Égyptiennes  de  ronde-boffe  ôc^de  bronze , 
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préfentent  rarement  les  parures  exceflives  en  grandeur 
que  l'on  voit  fur  la  tête  de  plufieurs  Figures  de  la  Table 
Ifiaque.  Celle  de  cet  Harpocrate  eft  pareille  à  la  fécon- 
de de  ce  monument  nume'roté  B  ,  félon  l'explication 
que  j'en  ai  donnée,  ôc  que  l'on  trouvera  dans  les  Mé-  Pour  l'An,  1758. 
moires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres.  Les  trois  corps 
qui  reffemblent  à  des  caratfes,  également  furmontées 
de  trois  difques ,  font  apparens  des  deux  côtés.  Cette  ré- 
pétition étoit  aiïez  inutile  dans  une  Figure  ifolée ,  qui 
ne  devoit  prefque  jamais  paroitre  fous  le  point  de  vue 
oppofé  à  la  face;  mais  pour  une  plus  grande  exaclitude, 
le  n°.  VL  met  en  état  d'en  juger. 

Cette  Figure  d'Harpocrate  eft  fort  commune,  & 
l'ayant  déjà  rapportée,  je  n'aur ois  fait  defllner  que  fa 
coëffure ,  fans  la  difpofition  d'une  de  fes  mains  qu'on 
ne  voit  pas  ordinairement  furies  monumens  Egyptiens. 
Laconfervation  de  cette  Figure  eft  bonne ,  mais  elle  eft 
bien  forte  &  bien  pefante  pour  avoir  été  deftinée  à  fer- 
vir  d'amulette.  Cependant  une  bélière  placée  au-deffus 
de  fa  tête,  ne  permet  pas  d'en  douter. 

Hauteur  trois  ponces  huit  lignes. 

PLANCHE    FI. 

N°.  I.  6c  IL 

Quoique  cet  Horus  n'ait  point  le  fceptre  orné  de 
la  hupe ,  il  n'en  eft  pas  moins  reconnoilTable  à  d'autres 
attributs.  Il  eft  coëffé  d'un  difque  foutenu  par  un  croif- 
fant  qu'on  a  dû  voir  quelquefois  fur  la  tête  d'Ifis ,  & 
qu'on  ne  peut  pas  confondre  avec  les  cornes  de  taureau 
ou  de  vache.  Il  tient  d'une  main  le  fléau,  ou  plutôt  le 
fouet  d'Ofiris  ;  fon  autre  bras  eft  étendu ,  fans  avoir  ja* 
mais  rien  porté.  La  jeunefle  ,  le  floccon  de  cheveux  fur 
l'oreille  droite,  &  la  nudité  jointe  à  la  privation  de  la 
plante  Perféa  au  menton  ,  me  perfuadent  que  cette 
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Figure  repréfente  Horus.  On  ne  peut  douter  de  fa  divi- 
nité :  car  on  voit  une  petite  Figure  placée  fur  la  même 
Flinte  fondue  du  même  jet ,  ôc  dont  l'attitude  indique 
adoration.  Le  fimulacre  d'une  Figure  ancienne  & 
accroupie,  femblable  à  celle  que  j'ai  rapportée  dans  le 
Pian.l.n". IV.  IH^-  Volume  ,  pourroit  repréfenter  Ifis;  en  ce  cas,  la 
&  fuiv.  petite  Figure  le  porteroit  comme  un  motif  d'intercef- 

fion  auprès  de  fon  fils.  Les  n°.  I.  &  II.  delTmés  de  face 
&  de  profil ,  rendent  cette  defcription  fenfible. 

Ce  groupe  pourroit  être  cependant  un  Ex-voto ,  offert 
à  une  divinité,  qui,  chargée  de  différens  attributs^,  fe- 
roit  elle-même  une  forte  de  Figure  Pamhée,  dont  l'Egyp- 
te ne  nous  a  point  encore  donné  d'exemple.  Mais  ce  mo- 
nument nous  étoit-il  connu?  Et  fi  nous  avançons  lente- 
ment  dans  la  connoiiïance  des  Antiquités  Egyptiennes, 
du  moins  nous  faifons  toujours  quelques  pas  en  avant. 

Ce  monument  ne  peut  être  d'une  plus  belle  fonte  ni 
d'une  plus  belle  conservation:  il  ne  lui  manque  que  la 
pierre  fine  qui  faifoit  l'ornement  de  fon  bonnet,  &  qui 
étoit  placée  fur  le  milieu  du  front  ;  mais  on  ne  voit  plus 
aujourd'hui  que  la  place  qu  elle  occupoit  :  une  fmgula- 
rite,  eft  celle  d'un  bout  de  plume  difpofé  comme  on  le 
voit  ordinairement ,  mais  placé  précifément  fur  le  der- 
rière de  la  tête. 

Hauteur  de  la  Figure  cinq  pouces  une  ligne. 

Hauteur  de  la  plinte  ftx  lignes  :  longueur  deux  pouces 
dix  lignes  :  largeur  un  pouce. 

N°.  III.  IV.  ôc  V. 

Cette  petite  Figure  introduite  fur  ce  monument ,  m'a 
paru  mériter  d'être  rapportée  féparément  ôc  fous  trois 
afpeds,  à  caufe  de  la  nouveauté  dont  elle  eft  à  nos  yeux 
dans  cette  pofition.  En  effet ,  je  ne  me  fouviens  pas  d'a- 
voir vu  la  pareille  dans  aucun  Recueil  d'Antiquités. 

Hauteur 
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Hauteur  de  la  Figure  un  pouce  huit  lignes. 
Hauteur  du  fimulacre   dix  lignes. 

N°.  VL  &  VII, 

Je  n'ai  point  voulu  féparer  ce  monument  de  celui 
qui  le  précède ,  leur  difpofition  générale  étant  la  mê- 
me. Cet  Harpocrate,  ou  plutôt  ce  Dieu  du  fdence  , 
&  non  un  de  fes  Prêtres,  regarde  avec  myftère  une  pe- 
tite Figure  accroupie  placée  devant  lui  à  l'extrémité  de 
la  plinte,  avec  laquelle  ils  ont  été  fondus  l'un  &  l'au- 
tre. Cette  Figure,  prefque  détruite ,  a malheureufement 
autant  foufFert  que  celle  de  l'Harpocrate  a  été  bien  con- 
fervée.  Malgré  le  délabrement  dans  lequel  elle  paroît 
aujourd'hui,  on  voit  clairement  qu'elle  préfente  une 
Figure  dans  l'ade  d'adoration-,  mais  qui  n'offroit  pas  du 
moins  un  fimulacre  comme  la  précédente. 

Je  ne  dois  point  oublier  de  dire  que  la  coëffure  de 
l'Harpocrate  ,  eft  furmontée  du  fruit  Colocafia ,  &  qu'elle 
eft  ornée  dans  fon  milieu  fur  le  front,  du  bout  de  la 
plume  ordinaire. 

Les  deux  groupes  qui  rempliffent  cette  Planche  n'ont 
aucun  rapport  entr'eux  ;  leur  difpofition  générale  prou- 
ve feulement  que  cet  ufage  étoit  commun  en  Egypte. 
J'ai  dit  ce  que  je  penfois  fur  l'adoration  d'Horus ,  &  fi 
je  ne  craignois  d'être  accufé  de  prévention,  en  regar- 
dant l'Egypte  comme  la  fource  féconde  dans  laquelle 
les  autres  nations  ont  tout  puifé ,  je  dirois ,  &  ce  me  fem- 
ble,  avec  une  forte  de  vraifemblance,  que  ce  monument 
nous  préfente  le  principe  des  myftères  fi  fameux  chez 
les  Grecs.  Il  eft  conftant  du  moins  que  le  fecret  qui  ne 
m'avoit  paru  que  généralement  énoncé  par  les  Égyp- 
tiens, eft  ici  fpécifié  &  porté  fur  un  objet  particulier. 
On  pourroit  même  le  regarder  comme  recommandé 
plus  particulièrement  encore  dans  le  Mwf  où  ce  monu- 
ment a  été  travaillé. 

Tome  11^.  Q 
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Je  ne  puis  terminer  cette  explication,  fans  repr^fen- 
ter  au  Ledeur  que  l'allégorie  des  Egyptiens  étant  tou- 
jours fimple  &  très-générale,  les  deux  groupes  de  cette 
Planche  offrent  une  adion  d'autant  plus  recommanda- 
We ,  qu'elle  eft  plus  rare  à  rencontrer. 

Hauteur  de  la  Figure  fix  pouces  quatre  lignes. 
Hauteur  de  ta  pl'mte  huit  lignes  :  longueur  trois  pouces 
dix  lignes  :  largeur  un  pouce  fept  lignes. 

N°.  VIÎL  &  IX. 

Ces  deux  numéros  préfentent  fous  autant  d'afpeds^ 
le  fragment  de  la  petite  Figure. 

Hauteur  neuf  lignes  :  largeur  fept  lignes. 

PLANCHE    FIL 

N^  I.  IL  âc  lîl. 

Nos  connoiffances  fur  le  culte  Égyptien  ne  peuvent 
être  plus  bornées ,  ôc  quand  nous  fortons  d'un  certain 
courant,  (  pour  me  fervir  d'une  exprcffion  commune  ) , 
à  l'égard  des  monumens  de  cette  nation  ,  nous  fommes 
arrêtés,  fans  même  avoir  la  reflburce  des  conjettures. 
Il  fembleroit  que  Plutarque ,  dans  un  Traité  qui  n'avoit 
point  d'autre  objet,  auroit  dû  s'étendre  &  nous  éclairer  ; 
mais  que  nous  a-t-il  dit  ?  &  par  conféquent  que  fçavoit- 
\\  fur  ce  fujet  ?  Les  autres  Auteurs  font  plus  pardonna- 
bles ;  ils  ont  cité  ,  ou  n'ont  parlé  qu'àl'occafion  des  évé- 
nemens  qu'ils  avoient  à  traiter.  La  Figure  de  ce  n°.  qui 
eft  très-bien  confervée,  eft  une  preuve  de  ce  qu<?  je  viens 
de  dire  :  elle  repréfente  un  jeune  homme  que  je  crois  un 
Prêtre,  à  caufe  de  la  plante  Perféa ,  &  qui  pouvoir  réunir 
plufieurs  cultes  ,  puifqu'en  effet  il  a  le  floccon  de  che- 
veux fur  l'oreille  droite ,  &:  qu'il  porte  le  fouet  &  le  bâ- 
ton recourbé  d'Ofiris  ,  appuyés  fur  chacunede  fes  épau- 
les, tandis  qu'il  eft  appuyé  fur  le  fceptre  d'Horus  fur- 
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monté  de  la  hupe.  Cette  réunion  qui  n'eft  pas  ordinaire , 
eft  moins  étrange  cependant  que  la  fmgularité  d'une 
féconde  tête  abfolument  pareille  ,  &  placée  dans  le 
coté  oppofé  ;  elle  n'a  aucun  attribut  que  la  plante  Perféa; 
d'ailleurs  le  difque  foutenu  par  deux  cornes,  ou  plutôt 
par  le  croifTant ,  eft  commun  à  l'une  &  à  l'autre.  Si  les 
Égyptiens  ont  voulu  repréfenter  un  mafque ,  ou  fuppo- 
:  fer  une  réalité  dépendante  de  quelque  allégorie ,  c'eft 
une  particularité  qui  nous  eft  abfolument  inconnue  ; 
mais  il  réfultera  toujours  de  la  vue  de  ce  monument,  que 
cette  nation  a  été  la  première  qui  ait  traité  les  doubles 
têtes  que  nous  trouvons  chez  les  autres  peuples.  Je  m'é- 
tois  perfuadé ,  &  cette  opinion  étoit  celle  de  tous  les 
Antiquaires  qui  m'ont  précédé  ,  que  les  Etrufques 
étoient  les  inventeurs  de  cette  allégorie.  Ce  monument 
ancien  chez  les  Egyptiens ,  comme  on  le  voit  par  cette 
Figure ,  prouve  que  le  Janus  ôc  les  têtes  adoflees  des 
Etrufques  &  des  Grecs,  ne  font  que  les  copies  ouïes 
applications  d'une  idée  plus  anciennement  établie  ;  par 
conféquent  tout  ce  que  j'ai  dit  fur  les  monumens  de  "ol.II.  pag.i4^. 
cette  efpèce ,  tombe  de  foi-même,  &  prouve  combien 
un  exemple  autentique  fert  à  rectifier  des  idées  de  ca- 
binet. Je  comparerois  en  ce  cas  un  Antiquaire  à  un 
Voyageur  qui  arrive  au  bas  d'une  montagne  inconnue  ; 
il  n'a  monté  que  quelques  pas ,  il  raconte  ce  qu'il  a  vu; 
&  conftamment  on  doit  lui  être  obligé  de  fa  découverte , 
ôc  du  récit  qu'il  en  fait.  Un  autre  Voyageur  plus  heureux 
parvient  dans  la  fjite  prefque  au  fommet  de  ctttt  mon- 
tagne ,  &  la  décrit  d'une  manière  plus  jufte  &  plus  fidelle. 
Ainfi  dans  l'Antiquité,  comme  dans  tous  les  Arts,  les 
progrès  font  lents  &  fucceiïifs. 

La  fingularité  de  ce  monument  que  je  n'ai  vu  dans 
aucun  Recueil ,  m'engage  à  rapporter  une  autre  expli- 
cation, ou  plutôt  une  autre  conjecture,  qui  peut  avoir 
plus  de  probabilité, 

Cij 
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Malgré  la  plante  Ferféa  qui  ne  me  paroîr  point  ordi- 
nairement donnée  aux  Divinités  ,  on  pourroit  regarder 
cette  Figure  non  comme  la  repréfentation  d'un  Prêtre, 
mais  d'Horus  lui-même,  qui  dans  le  fyfVême  religieux 
des  Egyptiens,  étoit  ainli  qu'Harpocrate ,  la  même 
chofe  que  le  Soleil.  On  peut  lire  à  ce  fujet  le  paffage  de 
Macrobe  que  j'ai  rapporté  dans  le  premier  Volume  , 
page  30.  En  conféquence,  on  pourroit  croire  que  les 
deux  têtes  repréfentent  le  Soleil  à  fon  lever  &  à  fon 
coucher;  ou  plutôt  le  Soleil  d'été  ôc  le  Soleil  d'hiver  ; 
peut-être  encore  le  Soleil  qui  vient  de  finir  fa  carrière  , 
ôc  celui  qui  en  commence  une  nouvelle,  foit  pour  l'ex- 
prefllon  de  chaque  jour,  ou  celle  du  renouvellement  de 
Tannée.  Le  n°.  I.  eft  le  Soleil  préfent,  fi  j'ofe  ainfi  par- 
ler; le  n°.  II.  le  Soleil  pafTé:  il  n'a  plus  d'attribut,  parce 
qu'il  n'a  plus  de  puiflance.. 

Hauteur  quatre  pouces. 

N".  IV.  &  V. 

Ce  Prêtre  nud ,  à  la  réferve  du  chaperon  &  du  cale- 
çon, porte  un  mafque  de  Lion,  animal  que  l'on  peut 
regarder  comme  un  fymbole  du  Nil  ;  ce  mafque  eft  fur- 
monté  d'une  parure  qu'on  a  vue  plufieurs  fois ,  &  fur 
lequel  eft  placé  le  petit  bout  de  plume  que  llfis  précé- 
dente m'a  fait  connoitrc.  Ce  monument  préfente  quel- 
ques autres  fingularitcsqui  méritent  plus  d'attention  pat 
rapport  aux  ufages  Egyptiens.  Ce  Prêtre  tient  dans  fa 
main  droite  une  plume  d'Autruche  dans  fa  grandeur 
naturelle,  ôc  qu'il  portoit  fans  doute  dans  la  procelfion. 
Je  n'avois  point  encore  remarqué  un  corps  de  cette  ef- 
pèce  porté  à  la  main ,  &  ce  monument  feit  voir  claire- 
ment la  manière  dont  cette  plume  étoit  enclavée  6c  at- 
tachée à  la  poignée  qui  fervoit  à  la  porter  ;  ce  qui  peut 
donner  une  idée  plus  jufte  de  farrangement  de  ces  pe- 
tites fuperftitions  portées  à  la  main  ;  les  braffelets  fort 
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élevés,  c'eft-à-dire,  placés  au  plus  haut  du  bras,  font 
d'autant  plus  finguliers,  qu'ils  portent  chacun  une  tête 
de  coq,  du  mohis  vme  amulette  abfolument  pareille  de 
trait,  de  forme  ôc  de  proportion  à  celle  que  j'ai  rapportée  Planche  VIII.  n" 
plus  développée  dans  le  troiileme  Volume. 

On  trouve  l'emploi  de  ces  petits  ufages  avec  grand 
plaifir ,  &  l'on  eft  flatté  de  voir  la  confirmation  de  fes 
conjedures. 

Cette  Figure  de  la  plus  admirable  confervation ,  a 
toujours  été  pofée  fur  deux  plintes,  dont  la  première 
fondue  avec  elle,  ne  tient  à  la  féconde  que  par  une  bro- 
che qui  la  traverfe  intérieurement. 

Hauteur  de  la  ligure  neuf  pouces  fept  lignes  :  hauteur  de  la 
première  plime  fept  lignes  :  hauteur  de  la  féconde  plinte 
quatorze  lignes  :  plus  grande  longueur  de  la  plinte  cinq  pouces 
cinq  lignes, 

N°.  VI. 

Le  monde  eft  fujet  à  tant  de  révolutions  que  les  mo- 
numens  qui  femblent  les  plus  durables ,  fe  détruifent  au 
point  de  ne  laiffer  aucune  trace.  Le  papier,  tout  léger 
qu'il  eft ,  l'emporte  conftamment  en  durée  fur  le  marbre 
&  fur  le  bronze.  Je  rapporte  donc  fous  ce  n°.  les  hié- 
roglyphes dont  les  quatre  côtés  de  la  première  plinte  de 
cette  Statue  font  ornés,  fans  trop  fçavoir  par  quelle 
partie  on  doit  commencer  à  les  lire  ;  je  crois  cependant 
que  ce  doit  être  par  la  face  du  devant,  en  commençant 
de  la  droite  à  la  gauche  ;  mais  j'avertis  que  la  gravure 
rend  ici  les  caratlères  ainfi  que  la  Figure  à  la  contre - 
épreuve,  c'eft-à-dire,  du  côté  oppofé  à  l'afpeâ:  du 
monument.  On  doit  appliquer  la  même  remarque  non- 
feulement  à  toutes  les  Figures  qui  n'ont  pas  le  floccon 
de  cheveux  fur  l'oreille  droite,  mais  aux  autres  mo- 
numens  dont  les  mains  gauches  feront  occupées  préfé- 
xablement  aux  droites. 

C  il}. 
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PLANCHE    Vin. 

NM. 

Ce  beau  Bronze  de  la  plus  parfaite  confervation ,  ôc 
dont  l'exécution  eftfine  &  agréable  ,  paroitau  premier 
coup  d'œil  une  Ifis ,  qui  doit  avoir  tenu  fon  fils  Horus 
fur  fes  genoux  ;  mais  l'examen  fait  reconnoître  des  dé- 
tails qui  ne  font  pas  ordinaires  à  rencontrer ,  &  qui  pré- 
fentent  des  idées  différentes.  En  premier  lieu ,  je  crois 
que  cette  Figure  eft  une  Ifis,  par  fon  carattère,  fon 
maintien,  &  par  la  raifon  qu'elle  eft  affife.  En  fécond 
lieu ,  il  eft  conftant  que ,  quoiqu'afiife  comme  dans  la 
Table  Ifiaque,  elle  n'a  jamais  eu  le  petit  Horus  fur  fes 
genoux.  Non-feulement  on  ne  voit  aucune  trace  de 
foudure  &  de  liaifon  fur  fes  cuiffes ,  mais  la  difpofition 
de  fes  mains,  dont  on  peut  juger  fur  la  gravure,  ne 
l'auroit  pas  permis  ;  ôc  cette  difpofition  n'eft  point  dans 
l'ufage  ordinaire.  En  troifieme  lieu,  la  plante  Colocafta 
dont  elle  eft  coëfFée ,  me  conduiroit  à  croire  que  cette 
Divinité  générale  pour  toute  l'Egypte  ,  étoit  parée  de 
l'attribut  particulier  au  Nome  dans  lequel  elle  avoir  été 
fabriquée  :  ce  fruit  pouvoit  être  encore  le  fymbole  d'une 
des  vertus  de  la  Déeffe.  Ces  conjectures  expliqueroient 
les  différences  qu'on  remarque  dans  les  figures  d'Ifis. 

Les  plus  petites  variétés  dans  vme  matière  aufli  in- 
connue que  le  culte  &  les  ufages  des  Égyptiens ,  mé- 
ritent d'Être  relevées.  Elles  peuvent  conduire  tôt  ou 
tard  à  de  plus  grands  éclairciflemens. 

Hauteur  ftx  pouces. 

N''.  IL  &  III. 

Ce  Bronze  qui  ne  peut  être  plus  parfaitement  con- 
fervé ,  méritoit  d'être  publié  par  la  fimplicité  de  fon 
action  &  ceUe  de  fa  paruje.  Le  premier  coup  d'œil  m'a- 
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voit  perfuadé  qu'il  ne  repréfentoit  qu'un  Égyptien, 
fimple  habitant  du  pays ,  &  je  ie  croirois  encore  fans  la 
bélière  qu'il  a  derrière  le  dos ,  ôc  qui  prouve  que  ce 
petit  monument  a  été  deftiné  pour  fervir  d'amulette. 
Cette  idée  entraine  celle  de  la  fuperilition  ;  &  quand 
cette  Figure  repréfenteroit  un  Prêtre  allant  en  procef- 
fion ,  comme  la'difpolition  de  fes  jambes  &  de  fes  mains 
fembient  l'indiquer,  on  ne  pourroit  fe  rendre  compte 
de  la  bélière. 

L'ignorance  où  nous  femmes  fur  le  détail  du  culte 
Egyptien ,  ouvre  une  libre  carrière  aux  conjetiures ,  & 
me  permet  de  demander  Ci  l'on  ne  pourroit  pas  regar- 
der cette  Figure  comme  la  repréfentation  d'une  des 
Divinités  fubalternes  de  cet  ancien  peuple.  Ces  diffi- 
cultés font  du  moins  fentir  le  mérite  de  ce  petit  monu- 
ment ,  &  principalement  celui  qu'il  peut  avoir  pour  la 
curiofité. 

Hauteur  trois  pota-es  une  ligne. 

N°.  IV. 

Cet  autre  Egyptien  plus  fimple  encore  que  le  précé- 
dent, puifqu'ii  n'a  point  de  bélière  pourroit  être  un  hom- 
me du  pays  ;  mais  comme  on  voit  peu  d'exemples  qui 
puiflent  autorifer  cette  idée  ,  &  que  prefque  toutes  les 
Figures  Égyptiennes  ont  rapport  aux  Divinités  ou  bien 
à  leur  culte ,  ne  pourroit-on  pas  regarder  ce  monu- 
ment ,  qui  n'a  aucune  efpèce  d'attribut ,  &  dont  les 
deux  mains  font  pendantes  &  fans  aucune  adion ,  com- 
me la  repréfentation  d'un  jeune  Prêtre  qui  n'efl:  point 
encore  re^u  dans  l'ordre  facerdotal  ?  Car  il  efl:  confiant 
qu'on  ne  pouvoit  pas  entrer  dans  un  corps  fi  important 
&:  fi  confidéré  dans  le  pays  ,  fans  avoir  pafTé  par  quel- 
ques épreuves.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'efl:  que  les  Fi- 
gures d'une  pareille  fimplicité ,  ne  font  pas  ordinaires  à 
cette  nation,  qu'elles  n'ont  point  été  faites  fans  objets 
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&  que  ces  raifons  fuffifent  pour  les  rapporter. 
Hauteur  de  ce  Bronze  Jept  pouces. 

N°.  V.  &  VI. 

Plus  on  étudie  l'Egypte  originale ,  s'il  eft  permis  de 
s'exprimer  ainlî ,  en  parlant  des  tems  qui  ont  précédé 
les  Ptolémées ,  car  ces  Princes  ont  altéré  le  goût  qui 
xègnoit  dans  le  pays  de  leur  domination ,  en  le  perfec- 
tionnant ;  plus  on  retrouve  la  fource  de  tous  les  ufa- 
ges,  même  les  moins  importans,  dans  laquelle  les  au- 
tres nations  ont  puifé.  Cette  petite  Figure  de  porcelai- 
ne bleue,  deftinée  à  garder  ou  à  veiller  les  morts  dans 
leurs  tombeaux,  préfente  la  bandelette,  le  diadème; 
enfin ,  cette  parure  qui  ceignoit  la  tête  &  dont  les  ufa- 
geSjla  forme  ôc  la  valeur  ont  été  fi  différentes ,  puif- 
qu'en  effet  cette  parure  eft  devenue  dans  la  fuite  des 
fiécleSj^jne  marque  de  facerdoce  &  un  ornement  pour 
la  vanité  des  Souverains  &  des  Poètes.  Les  petites  Fi- 
gures de  cette  efpèce  font  très-communes ,  mais  elles 
font  rares  avec  cette  diftinftion  ;  aufTi  je  ne  rapporte  que 
la  tête  de  celle-ci.  Elle  fait  voir  la  première  idée  du 
ruban  renoué  autour  de  la  tête.  La  fageffe  &  l'auftérité 
des  Egyptiens  empêchent  abfolument  d'attribuer  cette 
parure  au  hafard  ou  à  la  fantaifie. 

Ce  monument  préfente  de  plus  un  opération  de  l'art 
quin'eft  pas  rare  à  rencontrer  fur  les  monumens  Egyp- 
tiens, mais  à  laquelle  on  n'a  pas,  ce  me  femble,  fait 
affez  d'attention  :  la  Figure  eft  couverte  de  la  plus  agréa- 
ble couleur  bleue,  &la  bandelette  en  queftion,  ainfique 
les  hiéroglyphes  font  du  noir  le  plus  éclatant,  &  donné 
conftamment  par  un  fécond  feu.  Cette  preuve  de  pra- 
tique &  de  connoilfances  dépendantes  de  la  Chymie, 
avec  aufli  peu  de  fecours  dans  les  moyens  pour  l'exécu- 
tion ,  conduit  à  des  réflexions  fi  étendues  &  fi  finguliè- 
res^  que  l'efprit  fe  perdroit  non-feulement  dans  les 

détails , 
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détails ,  mais  dans  les  conféquences  que  l'on  pourroit  en 
tirer. 

PLANCHE    IX. 
N°.  I.  II.  &  III. 

^  J'aï  rapporté  dans  le  fécond  Volume  de  ces  Antiqui-  Planche  I.  n",  iir. 
tés,  une  Figure  très-refTemblante  à  celle  de  ce  numéro,  ^  ^^• 
ou  pour  m.ieux  dire ,  elle  eft  eflentiellement  la  même  ; 
cependant  on  y  remarque  des  différences  qui  m'ont  en- 
gagé à  la  faire  graver,  d'autant  plus  que  les  Égyptiens 
ont  rarement  admis  le  changement,  &  qu'on  peut  dire 
que  l'inconftance,  la  légèreté  &  la  fantaifie ,  ne  les  ont 
conduits  dans  aucune  circonftance.  Il  eft  vrai  que  tous 
les  peuples  ont  été  modérés  fur  les  altérations  en  matière 
de  culte ,  6c  que  d'un  autre  côté ,  des  différences  aufll 
légères  fur  un  monument ,  ne  mériteroient  pas  d'être 
^levées  ;  mais  tout  eft  grave ,  tout  eft  auftère  avec  les 
Egyptiens  :  il  faut  donc  tout  obferver.  La  tête ,  les  bras, 
&  la  petite  malle  quarrée  placée  fur  le  dos  ,  font  égale- 
ment difpofées  dans  l'une  &  dans  l'autre  Figure  ;  mais 
celle  de  ce  numéro  a  été  faite  pour  fervir  d'amulette. 
De  plus,  elle  a  les  jambes  foutenues  par  la  feuille  d'une 
plante  qui  paroît  aquatique. 

J'ajouterai  aux  conjeèlures  que  j'ai  hafardées  dans  le 
fécond  Volume,  que  l'idée  générale  de  ces  Figures 
pourroit  convenir  à  quelque  point  de  la  Mythologie 
Egyptienne ,  dont  l'objet  fe  trouveroit  relatif  aux  voya- 
ges de  quelques-unes  de  leurs  divinités. 

Le  mouvement  des  bras  &  la  difpofition  générale  de 
cette  Figure ,  prouve  que  fon  antiquité  n'eft  pas  fort  re- 
culée. Le  travail  n'en  eft  pas  mauvais ,  &  la  conferva- 
tion  en  eft  très-bonne. 

Hauteur  dix-huit  lignes  &  demie. 

Tome  IF.  j) 
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N°.  IV. 

Je  crois  cet  ouvrage  abfolument  Romain  ;  cependant 
fl  repréfente  des  hiéroglyphes  véritablement  Égyp- 
tiens. J'expliquerai  cette  contrariété  apparente  ,  en  di- 
fant  qu'on  ne  connoît  point  de  verre  de  l'efpèce  de  celui- 
ci ,  &  qui  ait  été  travaillé  en  Egypte ,  c'eft-à-dire  ,  imi- 
tant l'agathe-onice,  par  des  reliefs  blancs  placés  fur  un 
fond  bleu  très- foncé ,  ôc  qui  de  loin  par  oit  noir.  Je  crois 
-->  ,    donc  que  ce  verre  a  été  moulé  à  Rome  fur  un  original 

defcription  de  ce  Egyptien,  ÔC  cette  conjctture  elt  d  autant  plus  vrailem- 
procédc  dans  le  b^ablc ,  quc ,  généralement  parlant ,  tous  les  hiérogly- 
Planc.  VII.  n°.  1.  phcs  font  gtavés  en  creux,  pour  les  raifons  de  folidité ,  ÔC 
^  ^^'  que  ceux-ci  font  de  relief,  ôc  même  le  trait  qui  les  bor- 

de ,  quoique  rapportés  fur  une  matière  fragile  j  d'ail- 
leurs ils  confervent  un  grand  caractère  de  vérité  j  ôc  tel 
qu'un  moule  bien  tiré  eft  capable  de  le  donner. 

Ce  fragment  eft  plus  fingulier  qu'inftruclif,  car  il 
n'eft  pas  plus  poflible  de  deviner  l'objet  pour  lequel  il 
a  été  travaillé,  que  de  dire  ce  que  ies  caractères  figni- 
fient. 

Hauteur  un  pouce  hait  lignes  :  largeur  un  pouce  cinq  lignes* 

N°.  V.  ôcVL 

Les  Romains  ont  aimé  la  repréfentation  de  tous  les 
animaux.  La  quantité  de  petits  bronzes  qvii  en  confer- 
vent la  figure,  ôc  qu'on  trouve  tous  les  jours  à  Rome  , 
prouve  que  ce  goût  étoit  fort  étendu  ôc  fort  fuivi  par 
cette  nation.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  animaux  elî 
trop  connu  pour  être  rapporté;  mais  on  doit,  ce  me 
femble ,  confetver  le  dellein  de  ceux  qui  préfentent. 
quelque  fingularité,  ou  qui  peuvent  être  utiles  aux  Ar- 
tiftes  par  la  rareté  de  leur  forme. 

Cet  Hippopotame  me  paroît  dans  cette  circonftance» 
On  peut  avoir  befoinde  fa  figure  pour  la  placer  dans  une 
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compofidon  qui  regarde  l'Egypte  :  cet  animal  eft  peu 
connu,  &  n'eft  point  facile  à  étudier.  Il  eft  donc  avan- 
tageux d'en  avoir  une  idée  :  aufli  pour  faire  mieux  fentir 
fa  difpofition  j  j'ai  cru  devoir  le  préfenter  au  moins  fous 
deux  afpeûs ,  afin  de  donner  plus  de  moyens  de  le  deP 
liner. 

Ce  bronze  n'eft  point  mal  defliné ,  &  l'intention  en 
eft  très-bonne.  Il  n'eft  point  Egyptien  ;  mais  l'animal  eft 
trop  dépendant  de  ce  pays  pour  le  placer  dans  une  autre 
chffe. 

Je  ne  doute  ^pas  que  quelque  Artifte  Grec  n'en  ait 
fait  l'étude  en  Egypte ,  ou  peut-être  à  Rome  ;  car  on  y 
à  porté  plus  d'une  fois  ces  animavix  pour  les  introduire 
dans  les  jeux  :  ôc  qu'enfuite ,  pour  fatisfaire  la  curiofité 
des  particuliers ,  on  n'ait  fondu  ces  petites  copies.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  celle-ci  conferve  des  indi- 
cations de  la  nature,  &  que  ce  monument  eft  d'ailleurs 
bien  conferve. 

M.  Scaurus  fut  le  premier  qui  fît  paroître  à  Rome  un     piîn.  Liv.  Vin. 
Hippopotame  dans  les  jeux  de  fon  édilité.  Il  avoit  fait  '=•4°' 
creufer  à  ce  defTein  un  de  ces  canaux  qu'on  appelloit 
Eiiripe ,  où  cet  Hippopotame  nâgeoit  avec  cinq  Croco- 
diles. Scaurus  fut  Edile  l'an  de  Rome  djS. 

Dion  a  tort  de  dire  que  l'an  725  de  Rome,  Augufte  DionLiT.  n* 
dans  fon  cinquième  confulat,  fît  voir  à  Rome  pour  la 
première  fois  un  Hippopotame  dans  les  jeux  qu'il  célé- 
bra en  l'honneur  de  jules-Céfar, 

Depuis  ce  tems  on  voit  très-fréquemment  cet  ani- 
mal fur  des  médaUles  frappées  en  mémoire  des  jeux.  Il 
ièroit  long  &  ennuyeux  d'en  donner  le  catalogue.  Ori 
peut  confulter  là-deflus  Spanheimde  ufit  & prajiantid  A'm- 
mifmatum  DiJJert.  4./?.  1 72.  &fmv.  Il  fufîît,  pour  prouver 
l'excès  de  la  dépenfe,  ou  pour  mieux  dire,  de  la  folie 
des  Romains  par  rapport  à  leurs  jeux,  d'obferver  qu'Am-  Liv.  îi.  c.  t^.- 
mien  MarcelÛn  ôcThémiftius,  qui  vivoient  tous  deux  ^^^'^  '"• 

Dij 
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à  la  fin  du  quatrième  lîècle ,  s'accordent  à  dire  que  de 
leur  tems  on  ne  trouvoit  plus  d'Hippopotame  en  Egyp- 
te ;  &  qu'au  rapport  des  habitans  du  pays,  ces  animaux 
efFarouchés  par  les  chafleurs  qui  les  pourfuivoient  fans 
cefle ,  pour  fournir  aux  amphitéâtres ,  s'étoient  réfugiés 
plus  avant,  chez  les  Blemmyes. 

Hauteur  deux  pouces  moins  une  ligne  :  longueur  deux  poU" 
ees  dix  lignes. 

PLANCHE    X, 

NM. 

On  ne  fera  jamais  étonné  de  voir  une  Ifis  accom- 
pagnée d'une  vache  ;  cependant  les  monumens  qui  pré- 
fentent  une  pareille  compofition  font  très-rares  ,  du 
moins  je  n'en  ai  point  encore  vu.  On  peut  dire  pour  l'in- 
telligence de  ce  fujet,  que  félon  Strabon,  on  adoroit  l^é- 
nus  à  Momemphis ,  où  l'on  nourrijfoit  une  vache ,  comme  le 
taureau  y^Jpis  à  Alempliis  ,  &  le  taureau  Alnevis  à  Hélio- 
polis.  Cette  vache ,  ainjî  que  le  taureau  ,  était  au  nombre  des 
Divinités.  Cependant  on  nourriffoit  quelques-uns  de  ces  anl" 
maux  dans  d'autres  endroits  ,foit  dedans  fait  dehors  le  Delta, 
■Strab.  Liv.  17.  //^  étoîcnt  fimplcment  confervés  y  &  n  étaient  point  réputés 
Dieux. 

Ce  paffage  fuffiroit  pour  donner  du  moins  une  idée 
affez  jufte  de  la  compofition  que  préfente  ce  Scarabée, 
fur  lequel  on  voit  Ifis  pofant  la  main  fur  vme  vache  en 
figne  de  protedion  j  mais  Diodore  de  Sicile  donne  une 
explication  d'autant  plus  naturelle  à  cette  compofition , 
Liv.l.  p.  î4.  que  fouvrage  me  paroît  fort  ancien.  Il  dit  donc  qu'Iiis 
plaça  les  membres  d'Ofiris  tué  par  Typhon,  dans  une 
vache  de  bois  ,  ce  qui  fit  donner  le  nom  de  Bufirisà  une 
des  villes  de  l'Egypte ,  comme  fi  l'on  eût  dit  /Sèî  ôff/piJ^os 
d^yza^ncrau  ^^^''^  a'Ojiris.   Il  feroit  à  délirer  que  les  Auteurs  an- 
mot  linjiris.       ciens  nous  donnaflent  fouvent  des  moyens  aulïi  clairs 
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pour  rendre  compte  des  monumens.  J'ai  rapporté  une 
partie  de  ces  paffages  dans  le  Volume  III.  de  ces  Anti-  Page  n. 
quités.  Alors  je  déiirois  un  monument  qui  pût  les  con- 
firmer. Cet  exemple  doit  confoler  les  Antiquaires  dans 
le  dégoût  de  leurs  recherches ,  &  leur  perfuader  que  le 
moment  le  moins  attendu ,  leur  préfentera  l'objet  dont 
ils  font  occupés  depuis  long-tems. 

Le  Scarabée  eft  formé  d'une  pierre  blanchâtre  6c  lé- 
gère ;  le  travail  n'eft  pas  des  meilleurs,  &  la  gravure 
ii'eft  pas  des  mieux  confervée.  On  peut  en  juger  fur  la 
Planche, 

N°.  IL 

Je  crois  cette  gravure  plus  moderne  que  la  précé- 
dente ;  ce  n'eft  pas  que  le  travail  en  foit  meilleur ,  mais 
la  Figure  a  plus  de  mouvement  ;  elle  eft  plus  balancée, 
elle  eft  nue,  avec  le  caraâère  qu'on  a  donné  dans  la  fuite 
à  Priape.  Sa  tête  eft  furmontée  d'un  difque  du  foleil  ou 
de  la  lune  ;  elle  pourroit  être  celle  d'un  Loup,  tandis  que 
les  jambes  ôc  la  queue  font  abfolument  reflemblantes  à 
celles  du  Lion.  Ces  fortes  de  Figures  compofées,  ou 
Panthées ,  ne  font  guères  conformes  à  l'ufage  des  Égyp- 
tiens ,  &  par  le  calcul  (  vague  à  la  vérité  )  que  l'on  peut 
faire  de  l'augmentation  des  idées  allégoriques ,  la  com- 
pofition  peut  être  fort  moderne  à  l'égard  des  Egyptiens  : 
quoi  qu'il  en  foit,  cette  Figure  allégorique  ou  de  Divi- 
nité, ce  qui  dans  le  fonds  eft  la  même  chofe,  tient  un 
vafe  renverfé,  dans  l'adiion  de  faire  une  libation,  &  ce 
vafe  eft  d'une  forme  très-fmgulière,  du  moins  très-peu 
ufitée  quant  à  fon  gouleau,  car  il  eft  renverfé:  ainfi  ce 
vafe  ne  pouvoir  jamais  être  abfolument  rempli. 

Cette  gravure  ne  paroit  point  avoir  été  coupée  d'un 
icarabée.  Elle  eft  exécutée  fur  une  efpèce  de  marbre 
jaune. 

Diii 
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N°.  IIL 

La  Figure  rapportée  fous  ce  numéro ,  &  gravée  fur 
un  jafpe  gris,  paroît  avoir  un  objet  différent  de  la  pré- 
cédente. Elle  tient  un  corps  inconnu  &  fans  aucune  ac- 
tion :  ce  n'eft  point  un  vafe  ;  ce  n'efi:  point  le  Tau  ou  la 
clef;  mais  un  corps  quatre  &  percé  à  jour  :  je  ne  l'ai  vu 
fur  aucun  monument.  Cette  Figure  porte  un  petit  ani- 
mal fur  une  autre  main.  Elle  le  confidère  ou  lui  adrefle 
des  vœux:  ces  détails  font  très-mal  rendus;  ainfi  je  ne 
voudrois  rien  garantir  ;  je  ne  dis  qu'avec  la  plus  grande 
reftriction,  que  ce  petit  animal  aflis  fur  fon  cul,  eft  une 
grenouille  ,^ou  peut-être  une  fouris  ;  car  on  fçait  tçut 
ce  que  les  Egyptiens  ont  penfé  de  ce  dernier  animal.  Ce 
que  je  puis  alfurer,  par  la  raifon  que  l'objet  eft  très- 
diftincl ,  c'eft  que  cette  Figure  à  moitié  drapée,  &  dont 
les  jambes  font  humaines,  a  la  tête  abfolument  formée 
comme  celle  d'un  taureau ,  ôc  quoique  la  féparation  des 
jambes,  &  le  mouvement^des  bras ,  éloignent  toutes  les 
idées  d'une  antiquité  fort  reculée ,  l'ouvrage  n'en  eft  pas 
meilleur  ;  cependant  le  travail  &  la  difpofition  ne  per- 
mettent abfolument  pas  d'attribuer  à  cette  Figure  au- 
cun rapport  avec  le  Mmotaure.  Il  ne  faut  donc  chercher 
l'explication  d'un  pareil  monument  que  dans  l'Egypte  ; 
cet  exemple  pourra  donner  lieu  à  quelque  découverte 
plus  folidement  établie.  Quant  à  moi,  j'ai  fait  des  re- 
cherches inutiles ,  fans  pouvoir  trouver  matière  à  la  plus 
fimple  conjecture  ;  mais  plus  l'objet  m'a  paru  difficile  à 
comprendre,  plus  je  crois  avoir  eu  raifon  de  le  mettre 
au  jour. 

N°.  IV. 

Je  ne  puis  regarder  les  cara£tères  que  préfente  ce 
Scarabée  de  couleur  verte,  que  comme  la  fuite  &  l'ob- 
jet d'une  fuperftition,  c'eft-à-dire,  comme  une  fenten- 
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ce  ou  une  prière  écrite  en  hiéroglyphes.  En  effet,  ce 
taureau  au-deffus  duquel  on  voit  un  vafe  renverfé  ;  ce 
lion  ou  ce  léopard,  &  peut-être  quelques  autres  petits 
corps  que  je  n'ai  pu  diftinguer,  &qui  peuvent  être  des 
cailures  de  la  pierre,  ne  peuvent,  cerne  femble,  donner 
aucune  autre  idée,  d'autant  que  le  Scarabée  eft  percé 
pour  fervir  d'amulette.  On  ne  doit  jamais  fe  laffer  de 
rapporter  ces  objets  inconnus  :  un  coup  de  lumière  fur- 
vient  au  moment  le  moins  attendu ,  ôc  découvre  la  vé- 
rité qu'on  n'avoit  pu  trouver. 

N°.  V. 

Cette  Figure  de  jeune  homme  eft  dlfpofée  en  amu- 
lette Egyptienne.  Elle  eft  formée  de  la  même  terre  & 
couverte  du  même  émail  bleu  que  toutes  celles  de  l'É-  ^ 

gypte  dont  j'ai  Ci  fouvent  parlé.  On  peut  aïïurer  que  ce 
travail  n'a  été  imité  par  aucune  ancienne  nation  ;  cepen- 
dant on  eft  en  droit  de  dire  que  ce  petit  monument  n'a 
conleryé  d  autre  impreffion  de  fa^remière  origine ,  que 
la  Jimphcité  de  fa  pofition  ,  parce  qu'en  effet  l'agrément 
de  lair  de  tète,  le  fentinient  de  chair,  &  la  difpofition 
de  la  draperie ,  font  étrangers  au  goût  Égyptien.  J'ajou- 
terai a  ces  preuves,  celle  de  la  caffure  des  bras,  car  on^ 
peut  leur  fuppofer  un  arrangement  Égyptien.  Je  fuis 
cependant  perfuadé  que  cette  amulette  a  été  fabriquée 
en  Egypte ,  mais  après  la  conquête  des  Romains  ;  &  je 
le  crois  d'autant  plus,  que  cet  ouvrage  rappelle  l'idée 
d  un  Uanfeur,  &  même  de  la  danfe  connue  fous  le  nom 
de  Cordace,  dont  j'ai  parlé  plus  en  détail  dans  le  troifième    F^f^."'  ^^^V' 
Volume  de  ces  Antiquités.  "  '     ' 

Hauîeiir  treize  lignes. 

O 

PLANCHE     XL 

N°.  I. 

^  Les  recherches  que  les  Scavans  ont  faites  fur  les  mo^ 
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numens  Egyptiens,  ne  nous  préfentenc  peint  non-feu- 
lement tous  les  attributs  légers  &  portatifs  que  nous 
voyons  fur  la  Table  Ifiaque ,  mais  encore  les  différentes 
coéffures  qu'elles  nous  a  confervées  ;  cependant  le 
bronze  ,  le  marbre  &l  la  terre  cuite  ,  étoient  capables  de 
lestranfmettre ,  puifqu'en  effet,  ces  matières  nous  met- 
tent tous  les  jours  en  état  de  juger  de  plufieurs  autres 
détails  de  cette  efpècc  ;  on  voit  fur  le  précieux  monu- 
nument  de  la  Table  Ifiaque ,  plufieurs  coëfïures  furmon- 
tées  de  deux  plumes  droites ,  6c  plus  ou  moins  accom- 

J>agnées  d'ornemens.  J'ai  fait  graver  fur  cette  Planche 
es  deux  coéffures  que  j'ai  pu  raffembler,  &  qui  s'en 
écartoient  le  moins. 

Ce  petit  Prêtre,  car  il  porte  la  plante  P^r/É''<3,eftcoëffé 
d'un  bonnet  furmonté  de  deux  plumes  droites  abfolu- 
ment  fimples.  Il  n'cft  point  d'un  mauvais  travail,  &  fa 
confervation  eft  très-bonne. 

Hauteur  de  ce  Bronze  deux  pouces  dix  lignes. 

'  N°.  II. 

Ces  deux  plumes  font  augmentées  d'un  difque  fur  la 
coëfîure  de  cet  autre  Prêtre  Egyptien.  Il  n'eft  point  Ci 
bien  travaillé,  &  fa  confervation  n'eft  point  comparable 
à  celle  du  n°.  précédent,  d'autant  même  qu'il  a  perdu 
les  mains. 

Hauteur  de  ce  Bronze  quatre  pouces  moins  une  ligne. 

N°.  III.  &  IV. 

Les  deux  plumes  que  préfente  cetteFigure  de  terre  blan- 
che couverte  d'un  émail  bleu ,  font  moins  intéreffantes 
que  la  forme  de  la  coëffure  fur  laquelle  elles  font  portées. 
Je  n'avois  point  encore  vu  d'ornement  Egyptien  dans  ce 
goût  ni  dans  ce  genre.  Une  autre  fingularité  confifte  dans 
la  façon  dont  ces  plumes  font  placées  ;  elles  ne  fuivent 
point  le  fens  ordinaire  à  toute  parure,  to^ijours  pofée 

félon 


E'G  Y  P  T  I  E  N  N  E  s.  33 

félon  la  face  du  vifage ,  leur  afpeâ  fe  trouve  au  contraire 
dirigé  fur  le  côté.  Pour  mettre  en  état  de  fentir  la  va- 
riété de  cette  amulette,  la  tête  eft  rapportée  féparément 
au  n".  IV,  Les  deux  jambes  de  cette  Figure  font  dé- 
truites, mais  la  coëffure  ne  peut  être  mieux  confervée. 
La  Figure  pouvait  avoir  quatre  pouces  quatre  lignes  de 
hauteur. 

N".  V. 

La  coëffure  de  cette  autre  amulette  de  bronze  eft 
encore  des  plus  extraordinaires  ;  on  ne  la  voit  point  fur 
la  Table  Ifiaque  ;  mais  la  petite  corne  du  milieu ,  6c  les 
deux  grandes  droites  &  pointues  qui  la  compofent,  doi- 
vent fe  trouver  rarement  fur  les  monumens  Égyptiens. 
J'avoue  du  moins  qu'elle  m'étoit  inconnue  ;  ces  cornes 
mériteroient  quelque  confidération,  quand  même  elles 
ne  foutiendroient  pas  un  ornement  formé  en  quelque 
façon  comme  un  vafe  chargé  d'une  pointe  dans  laquelle , 
félon  les  apparences ,  on  introduifoit  une  augmen- 
tation de  parure,  mais  elle  ne  fubfifte  plus. 

Hauteur  trois  pouces  quatre  lignes. 

PLANCHE    XIL 

N°.  L 

La  comparaifon  des  monumens  peut  feule  mettre  en 
^tat  de  lever  des  doutes ,  &  de  certifier  des  faits  que 
l'Hiftoire  n'a  point  expliqués ,  &  fur  lefquels  elle  a  dû. 
nous  laifler  dans  l'ignorance.  Un  détail  trop  étendu  ÔC 
par  conféquent  déplacé,  n'auroit  pu  lui  convenir. 

J'ai  rapporté  dans  le  troifième  Volume ,  une  Figure  qui  pianj.j,g  yiT    • 
me  paroiflbit  s'écarter  du  goût  Egyptien  par  fon  mou-  IV.  &  V.     '    * 
vement  &  fa  difpofition  ;  car  elle  a  d'ailleurs  la  boucle 
de  cheveux  d'Horus  &  d'Harpocrate ,  ainfi  que  le  fruit 
Colocafia  fur  la  tête.  Le  monument  que  l'on  voit  fous  ce 
Tome  ly»  E 
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numéro ,  m'eft  arrivé  d'Egypte  depuis  peu  de  tems.  Son 
attitude  abfolument  pareille  à  celle  de  la  Figure  dont  je 
viens  de  rappeller  le  fouvenir,  m'a  fait  voir  malgré  la 
fouftraclion  de  fa  coëfFure ,  &  par  une  autre  augmenta- 
tion ,  que  les  Phallus  ont  été  repréfentés  fous  cette  for- 
me en  Egypte ,  au  moins  dans  les  derniers  fiécles  de  ce 
beau  pays.  Je  crois  cette  diftinftion  néceffaire  à  pré- 
fenter:  car  je  ne  doute  pas  que  dans  les  tems  les  plus 
reculés ,  les  Egyptiens  n'ayent  porté  dans  leurs  procef- 
fions,  des  Figures  de  ce  genre  plus  fimples  &  plus  gra- 
ves. Ils  pouvoient  même  regarder  ce  fymbole,  à  l'exem- 
ple de  plufieurs  autres  nations,  comme  celui  du  Père 
de  la  nature.  Le  Phallus  du  troifième  Volume ,  m'avoit 
rappelle  une  idée  générale  de  quelques-unes  des  Figures 
que  nous  voyons  encore  aujourd'hui  dans  l'Inde.  Ce 
monument  ne  contredit  point  ce  léger  foup^on  ;  mais 
la  difpofition  de  ces  deux  bronzes  Egypmens ,  peint  à 
la  fois  la  gayeté  ôcles  mouvemens  infenfés,  par  lefquels 
on  peut  caradérifèr  les  aâions  de  ceux  que  cette  Divi- 
nité entraîne  dans  le  défordre. 

Je  préfente  ce  monument  avec  d'autant  plus  de  plai- 
fir ,  qu'il  eft  très-rare  de  trouver  ceux  de  ce  genre,  &  que 
je  n'en  avois  point  encore  vu.  Cette  rareté  me  paroît 
fort  extraordinaire ,  car  ces  repréfentations  étoient  fort 
communes  dans  l'Egypte. 

Hauteur  de  cette  tigtire  trois  pouces  quatre  lignes. 

N°.  II.  &  III. 

La  matière  de  ce  monument  compofé  en  Egypte ,  eiî 
de  couleur  verte.  Sa  forme  quarrée  préfente  une  bor- 
dure ,  &  la  totalité  a  été  percée  pour  fervir  d'amulette. 
Je  ne  crois  pas  ce  morceau  de  la  plus  haute  antiquité  : 
les  détails  fuivans  en  donneront  les  raifons. 

Ce  relief  offre  un  Veau  qui  tette  fa  mère.  Le  Soleil 
placé  au-deffus  de  ces  animaux,  enfermé,  il  eft  vrai,  dans 
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un  ornement  confacré  à  l'Egypte,  le  Soleil,  dis-)e,  eft 
accompagné  de  rayons,  circonftance  qu'on  ne  voit  pas 
même  fur  la  Table  Ifiaque,  dont  on  convient  que  l'an- 
tiquité n'eft  pas  fort  recalée  *;  du  moins  des  hommes 
inftruits  nous  apprennent  que  cet  ornement  indique 
le  Soleil  en  général,  &  on  le  voit  ici  repréfenté  avec 
une  augmentation.  On  a  placé  devant  cette  Vache  ,  un 
caducée  planté  dans  le  terrein ,  &  cet  attribut  me  pa- 
roit  moderne  par  rapport  à  l'Egypte.  Voilà  quelles  font 
mes  raifons  fur  le  degré  d'antiquité.  A  l'égard  du  fujet 
il  m'a  fourni  quelques  réflexions. 

La  comparaifon  des  monumens  peut  fervir  à  les  éclair- 
cir  ;  mais  elle  exige  fouvent  un  tems  confidérable  pour 
diffiper  les  nuages  dont  ils  font  couverts  :  ce  monument 
me  paroit  dans  cette  circonftance. 

On  verra  dans  la  fuite  de  ce  Volume  une  pierre  très-  Plane.  XXXIL 
conftamment  Étrufque ,  fur  laquelle  le  fujet  eft  gravé  '^°'  ^* 
d'une  manière  abfolument  conforme  ;  &  l'on  peut  re- 
marquer dans  le  Tome  premier  ,  une  pierre  Grecque  Plane.  L.  n".  in, 
qui  préfente  la  même  compofition.  Il  eft  vrai  que  le 
foleil  &  le  caducée  ne  paroifTent  ni  fur  l'un  ni  fur  l'au- 
tre de  ces  monumens  ;  mais  l'agrément  de  cette  image 
champêtre ,&  l'impreffion  de  la  nature,  fuffifent- elles 
pour  avoir  également  frappé  des  nations  fi  différentes  ? 
Un  rapport  iî  marqué  pourroit  faire  foup<;onner  quel- 
ques idées  de  fuperftition;  mais  le  foup<^on,  quand  il 
feroit  encore  plus  fondé ,  ne  me  cônduiroit  à  aucune 
conjecture. 

Le  revers  de  ce  fujet  eft  encore  plus  mal  deffiné.  Il 
repréfenté  un  oifeau  qui  paroît  être  un  Paon  au  premier 
coup  d'œil  ;  mais  il  pourroit  plutôt  être  un  Phénix ,  quoi- 
que le  bûcher,  fur  lequel  il  eft  pofé ,  foit  fmgulièrement 

*  J'ai  altéré  ce  monument  dans  la  Vignette  des  ftgyptiens  ,  Vol.  IL  pag.  i» 
par  l'addition  d'une  Tète  d'Ifîs  ;  on  la  voit  dans  fa  pureté  fur  la  Tabls 
Ifiaque  de  Pignorius ,  pag.  48  au-defllis  de  la  Figure  marquée  MM, 

Eij 
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difpofë  ;  l'antiquité  de  cet  animal  fabuleux  eft  aflez  con- 
nue pour  en  admettre  la  repréfentation  fur  un  monu- 
ment où  l'on  voit  un  caducée  &  le  foleil  avec  fe& 
rayons. 

N°.  IV.  ôc  V, 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  les  Egyptiens  très-voifins 
d'un  grand  pays  ,  où  la  couleur  des  hommes  étoit  en- 
core plus  noire  que  la  leur,  aient  préféré  les  matières 
brunes  &  obfcures  pour  repréfcnter  leurs  Divinités  & 
les  figures  des  Prêtres  :  ce  choix  eft  une  opération  dé- 
pendante de  l'amour-propre ,  ôc  dont  il  eft  par  confé- 
quent  difficile  d'appeller. 

Cette  Tête  de  jayet  fe  joint  aux  autres  preuves  fans 
nombre  que  les  monumens  nous  donnent ,  de  la  préfé- 
rence que  les  Egyptiens  avoient  accordée  aux  matières 
noires.  La  matière  du  jayet  qui  réfifte  difficilement  à 
tous  les  accidens  deftruttifs,  m'a  engagé  à  rapporter 
cette  Tête ,  peut-être  plus  encore  que  le  plaifir  de  pof- 
féder  la  repréfentation  d'un  fimple  Egyptien.  Ces  fortes 
de  monumens  ne  fe  trouvent  pas  communément.  Le 
travail  de  celui-ci  eft  très-fin  &  même  très-agréable 
quoiqu'Egyptien  ;  auffi  je  l'ai  fait  deffiner  de  face  &  de 
profil. 

On  doit  regarder  cette  Tête  comme  le  fragment 
d'une  ftatue  ;  car  je  crois  que  l'on  peut  dire  avec  certitu- 
de que  les  Égyptiens  n'ont  point  fait  ufage  de  buftes: 
du  moins  je  n'en  ai  ni  vu,  ni  entendu  parler. 

Hauteur  dix  lignes. 

PLANCHE    XIIi: 

Aucune  opération  de  l'efprit  ne  peut  être  comparée 
à  celle  de  l'invention  des  fignes  qui  préfentent  la  parole 
aux  yeux ,  &  tranfmettent  la  penfée  malgré  la  diftance 
des  lieux  &  l'intervalle  des  tems.  On  a  trouvé  chez  les 
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Sauvages  quelques  opérations  femblables  ;  mais  elles 
étoient  renfermées  dans  des  bornes  très-étroites,  &  ne 
s'étendoient  qu'à  un  fignalement  groiïier  de  guerriers 
allant  en  guerre,  à  des  marques  de  nombre,  ou  bien  à 
des  reconnoiffances.  Les  quipos  ou  les  noeuds  des  Péru- 
viens ,  méritent  un  peu  plus  d'éloges ,  puifqu'en  effet  ils 
avoient  plus  d'étendue  &  par  conféquent  une  plus  gran- 
de utilité  ;  cependant  ils  étoient  fort  inférieurs  aux  fignes 
ou  aux  hiéroglyphes  des  Egyptiens.  On  ne  peut  douter 
que  ces  caractères  n'ayentété  très-peu  étendus  lorfqu'ils 
ont  commencé  à  paroitre  en  Egypte  ;  mais  cette  décou- 
verte ,  quoique  fimple  ôc  groffièrement  pratiquée  dans 
fon  origine ,  ne  doit  pas  moins  être  regardée  comme  un 
prodige  de  l'efprit. 

Malgré  l'obfcurité  de  l'hiftoire  des  Egyptiens,  on 
voit  clairement  la  route  que  l'écriture  a  fuivie  pour  arri- 
ver à  fa  perfeûion ,  fans  qu'il  foit  pofllble  de  démêler  ni 
la  date  de  l'invention  des  hiéroglyphes ,  ni  celle  de 
leur  progrès ,  car  il  eft  certain  qu'ils  en  ont  eu  ;  félon 
l'ordre  de  l'efprit  humain,  ils  ne  peuvent  avoir  été  in- 
ventés auiïi  compofés  ou  plutôt  auiïi  allégoriques  qu'ils 
l'ont  été  dans  la  fuite.  Malgré  cette  augmentation,  l'e- 
xamen de  ces  mêmes  fignes  démontre  toujours  l'extrê- 
me fimplicité  de  leurs  notions ,  lorfqu'ils  faifoient  ufage 
d'une  écriture  qui  n'étoit  que  le  trait  ou  le  deffein  par- 
ticulier d'un  objet  réel.  En  confidérant  cette  manière 
de  communiquer  fa  penfée ,  il  eft  aifé  de  concevoir  que  , 
fi  tout  un  peuple  ne  forme  pas  bien  des  caradères  dont 
la  convention  eft  fimple  :  à  plus  forte  raifon,  il  ne  deiTi- 
nera  pas  corretlement  des  figures  qui  dévoient  reflem- 
bler  à  des  objets  déterminés  ;  car  tels  étoient  les  com-  . 
mencemens  de  cette  admirable  invention.  Par  confé- 
quent on  peut  croire  que  le  deflein,  rarement  bien  exé- 
cuté ,  fiit  très-aifément  corrompu  dans  la  main  de  tous 
ceux  qui  voulurent  le  pratiquer  :  ôc  que  par  fucceiïion 

E  ii| 
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de  tems,  il  ne  conferva  qu'une  trace  légère  de  fa  première 
origine:  alors  il  fallut  apprendre  à  lire,  c'eft-a-dire,  à 
connoître  ces  traits,  tandis  qu'auparavant  l'objet  pei- 
gnoit l'idée  à  tous  les  hommes,  quelque  différent  que  put 
être  leur  langage.  L'augmentation  des  connoiffances 
exigea  fuccellivement  plus  de  moyens  pour  l'expreffion  : 
ôc  l'on  s'apperçut  aifément  qu'il  étoit  impoflible  de  faire 
concevoir  par  le  moyen  des  hiéroglyphes  funples,  toutes 
les  chofes  idéales  ou  dépendantes  de  l'efprit ,  nécellaires 
cependant  à  exprimer ,  comme  le  tems  préfent ,  le  futur  , 
le  paffé,  ôcc.  Les  fignes  corrompus  donnèrentla  facilité 
d'en  imaginer ,  &  par  conféquent  l'écritiu-e  courante 
fe  perfedionna.  Quand  la  plus  légère  réflexion  ne  nous 
apprendroit  pas  que  l'ufage  &  les  befoins  ont  été  fufii- 
fans  pour  augmenter  le  nombre  des  caraftères,  cette 
écriture  étant  une  fois  établie ,  la  néceflité  dont  elle 
étoit  pour  toutes  les  parties  de  la  fociété ,  &  l'ufage 
continuellement  répété  par  un  très-grand  nombre  d'hom- 
mes, préfentèrent,  pour  ainfi  dire,  fans  étude  6c  par  la 
feule  fuccellion  du  tems,  les  combinaifons  dont  un  arc 
eft  fufceptible. 

L'établiffement  de  la  véritable  écriture  auroit  dû  na- 
turellement détruire  ôc  effacer  Jufqu'au  fouvenir  des 
hiéroglyphes  ;  mais  les  Prêtres  Egyptiens  eurent  grand 
foin  de  les  conferver  pour  l'interprétation  des  loix ,  le 
détail  des  faits  hiftoriques,  &  le  culte  des  Dieux.  Par  ce 
moyen  ils  devinrent  les  maîtres  de  toutes  ces  parties  ren- 
fermées dans  des  fignes  toujours  fufceptibles  de  fignifi- 
cations  différentes,  ou  d'applications  très-arbitraires. 
On  peut  en  juger  par  l'infcription  du  temple  de  Alinerve 
à  Sais ,  que  Plutarque  nous  a  confervée. 
D'If  &  d'Ofir's  On  voyait,  dit-il,  un  petit  enfant,  un  vieillard  &  un 
uad.  d'Auiyot.  épervîfï ,  &  tout  auprès ,  un  poiffon,  dr  à  la  fin  ,  un  hippo- 
potame ;  ce  qui  Jignijioit  félon  lui  :  0  arrivans  &  partons  g 
jeunes  &  vieux ,  Dieu  hait  toute  violente  injujlice  j  car  par 
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rèptrvier  Us  reprcfentent  Dieu ,  par  le  poiffbn ,  haine ,  abomi- 
nation f  d^  par  i  hippopotame ,  toute  impudence  de  mal  faire. 

Le  Le-tteur  peut  juger  par  cette  infcription ,  de  l'an- 
cienne manière  décrire,  &  du  peu  de  coniiance  qu'on 
pouvoir  prendre  dans  la  letture  ou  plutôt  dans  l'inter- 
prétation de  ces  fortes  de  caraftères,  principalement 
dans  un  pays  où  la  chaleur  du  climat  dilate,  pour  ainfi 
dire ,  les  idées  &  porte  les  hommes  à  l'allégorie  ;  mais  on 
a  fi  fouvent  &  ii  fçavamment  parlé  des  hiéroglyphes  , 
qu'il  feroit  inutile  de  s'en  occuper  ici  plus  iong-tems. 

La  controverfe  qui  s'efi;  renouvellée  depuis  ces  der- 
nières années  dans  l'Europe ,  ou  plutôt  dans  la  France , 
à  i'occafion  des  Égyptiens ,  intéreffe  tous  les  Sçavans  & 
particulièrement  les  Antiquaires.  Elle  doit  au  moins  les 
engager  à  communiquer  les  monumens  qu'ils  poffèdent. 
Je  n'avois  pas  regardé  jufqu'ici  les  morceaux  chargés  de 
caradères  fous  le  point  de  vue  d'utilité  dont  ils  me  pa- 
roiiTent  aujourd'hui;  je  donnerai  donc  plus  particulière- 
ment que  je  n'ai  fait ,  non-feulement  les  caratlères  de 
cette  nation ,  mais  je  pourrai  quelquefois  m'étendre  fur 
ceux  dont  il  feroit  poflible  de  douter.  Il  feroit  peut-être 
avantageux  d'étudier  jufqu'aux  Abraxas ,  quelque  mo- 
dernes qu  ils  foient  ;  car  les  Syriens  étoient  plus  inftruirs 
que  nous  de  ce  qui  concerne  les  Egyptiens  :  &  le  parti 
qu'on  peut  tirer  du  Cophte ,  tout  corrompu  qu'il  eft ,  au- 
torife  cette  opinion;  d'ailleurs,  les  caractères  Phéni- 
ciens, ceux  des  anciens  Grecs,  ceuxmême  des  Arabes , 
&  par  conféquent  des  Syriens ,  enfin  toutes  les  écritures 
des  trois  parties  du  monde  anciennement  connu ,  déri- 
vent en  général  de  celle  des  Egyptiens  :  cette  propofi- 
tion  peut  paroitre  trop  étendue  ;  mais  on  conviendra  du 
moins  que  l'écriture  eft  la  plus  importante  recherche  à 
l'égard  de  l'Egypte ,  &  qu'on  ne  peut  percer  l'obfcurité 
dont  fon  écriture  eft  voilée,  que  par  la  repréfentation 
mvdtipliée  des  caradères. 
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Cette  Planche  étant  la  première  que  j'aye  unique- 
ment confacrée  aux  hiéroglyphes,  fera  remplie  par  les 
plus  anciens  de  ceux  que  je  pofTede,  &  tels  qu'on  en 

Vol.  I.  Plan.  II,  voit  de  répandus  dans  les  Volumes  de  ce  Recueil  qui 

.°.ii.^^Pia„.ix.  précèdent  celui-ci. 

Vol.  II.  Plan.  -Kjo     T 

IX.nMV.  &V.  ■'^   •   ■^• 

III.  n°.  III."  '  La  gravure  de  cet  ancien  hiéroglyphe  eft  exécutée  fur 
la  bâfe  d'un  fcarabée  de  turquoife,  dont  le  tems  a  un 
peu  altéré  la  couleur  ;  elle  tire  aujourd'hui  fur  le  verd. 
Ce  petit  monument  repréfente  un  Cheval  ôc  un  Croco- 
dile, placés  dans  le  champ  de  la  pierre  au-defTus  l'un  de 
l'autre,  6c  regardant  du  même  côté.  Le  premier  de  ces 
animaux  ne  peut  être  plus  mal  defliné.  Il  n'eft  pas  éton- 
nant que  le  fécond  foit  un  peu  mieux  rendu  ;  on  voyoit 
en  Egypte  plus  de  Crocodiles  que  de  Chevaux. 

L'intelligence  de  ces  caractères,  quand  on  a  voulu 
exprimer  une  idée  compofée,  étoit  abfolument  dépen- 
dante d'une  allégorie  qui  exigeoit  néceffairement  des 
conventions.  L'infcription  de  Sais  rapportée  ci-defTus, 
non-feulement  en  eft  une  preuve  ;  mais  elle  fait  voir  com- 
bien l'interprétation  étoit  problématique,  même  pour 
les  habitans  du  pays.  La  repréfentation  qu'on  voit  fur 
le  fcarabée  de  ce  numéro,  jointe  au  travail  fouillé  de 
fa  gravure ,  me  perfuade  que  cet  hiéroglyphe  ôc  ceux 
qui  font  compolés  de  plus  d'une  figure,  font  ordinaire- 
ment moins  anciens  que  les  plus  fimples.  Telle  feroit  la 
figure  d'un  arc  qu'on  pourroit  regarder,  félon  le  témoi- 
gnage delà  G  enèfe,  comme  un  caradère  qui  fignifioit 
alliance  f  traité  y  ôcc. 

N°.  IL 

M.  de  Guignes  a  trouvé,  en  cherchant  les  rapports 
de  la  Chine  avec  l'Egypte ,  un  caradère  abfolument 
figuré  comme  une  coëffure  Egyptienne ,  ôc  qui  fignifie 

piiijjance 
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puijjance  dans  le  Didionnaire  Chinois.  La  relTemblance 
de  cet  hiéroglyphe  avec  la  gravure  de  ce  fcarabée  m'a 
d'autant  plus  frappé ,  que  j'ai  trouvé  ce  caradère  répété 
plufieurs  fois  fur  les  monumens  Egyptiens  ;  j'en  ai  mê- 
me rapporté  un  dans  le  Volume  fécond,  ôcun  autre  Plane. IX. n'.rv. 
dans  le  troifième  :  l'un  ôc  l'autre  font  furmontés  d'un  P^^"-  ^^'  ""•  ^' 
croifTant  ;  d'ailleurs  ils  préfentent  très-peu  de  différen- 
ces. Celle  de  leur  matière  eft  la  principale ,  &  fuffit  pour 
prouver  la  répétition  de  ce  caratlère  :  elle  ne  m'excufe 
cependant  pas  defavoir  rapportée, pour  ainfi  dire,  une 
féconde  fois  ;  mais  la  quantité  des  morceaux  qui  com- 
pofent  chacun  de  ces  Recueils ,  ainfi  que  les  années  d'in- 
tervalle qui  fe  trouvent  entre  deux  Volumes,  méritent 
une  forte  d'indulgence. 

Je  n'ai  eu  d'autre  objet,  en  rapportant  cette  coëffijre 
dans  les  Volumes  précédens,  que  celle  de  la  curiofité, 
ou  pour  mieux  dire ,  de  la  fmgularité  dont  j'avois  été 
frappé.  M.  de  Guignes  m'engage  à  regarder  ces  Anti- 
quités d'un  autre  œil,  ôc  les  mots  de  puï/fance ,  d'autorité , 
de  primauté,  &ç.  étant  en  quelque  façon  fynonynies,-ies 
amulettes  de  l'Egypte  de  ce  n".  me  paroiffent  des  mar- 
ques de  grades  fupérieurs  ;  la  coëfïure  gravée  fur  cette 
cornaline  n'eft  point  accompagnée  du  croifTant ,  ôc  elle 
eft  par  conféquent  différente  de  celles  que  j'ai  déjà  rap-  ■ 

portées. 

N".  IIL  . 

La  repréfentation  d'une  autre  coëfïure  gravée  fur  la 
bâfe  de  ce  fcarabée  de  cornaline,  confirme  l'ufage  fré- 
quent de  ce  cara£lère,  ôc  prouve  par  les  petites  dilféren- 
ces  qu'on  y  peut  remarquer ,  que  toute  efpèce  de  coëf- 
fure  étoit  bonne  pour  fignifier  ôc  exprimer  le  mot  de  cet 
hiéroglyphe. 

N°.  IV. 

Cet  autre  fcarabée  formé  par  un  jafpe  gris  dont  l'efpèce 
Tome  ly,  F 
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eft  inconnue  à  nos  Naturaliftes  ôc  qui  n'a  aucun  éclat , 
repréfente  fur  fa  bâfe  un  entrelas  qui  ne  veut  rien  dire  à 
nos  yeux;  mais  qui  me  paroît  convenir  à  quelque  an- 
cien hiéroglyphe ,  par  la  raifon  de  fa  fmipUcité. 

N°.  V. 

Ce  Jafpe  dont  la  matière  eft  fort  dure  &  fort  compac- 
te, &  dont  1  efpèce  eft  inconnue  dans  les  cabinets  de 
l'Europe,  préfente  un  fort  grand  Scarabée:  cependant 
j'en  ai  vu  quelques-uns  dont  la  proportion  étoit  encore 
plus  forte.  La  bâfe  de  ce  Scarabée  eft  remplie  d'hiéro- 
glyphes gravés  en  creux,  dans  le  nombre  defquels  on 
diftingue  plufieurs  objets  du  culte  Égyptien.  Ils  occu- 
pent fept  lignes  fort  bien  placées.  Ces  raifons  me  por- 
tent à  croire  que  ce  monument  ne  remonte  pas  à  une 
haute  antiquité ,  &  qu'il  a  été  travaillé  dans  le  tems  que 
l'écriture  courante  étoit  en  ufage.  D'ailleurs,  il  me  fem- 
ble  qu'on  ne  peut  douter  que  la  fuperftition  n'ait  été 
l'objet  de  cette  gravure ,  que  j'ai  faitdeffuier  delà  gran- 
deur précife  de  fon  original. 

PLANCHE    XIV, 

N''.  I.  &  II. 

Ce  petit  monument  de  terre  couverte  d'un  émail 
bleu ,  me  paroît  très-fîngulier.  C'eft  une  amulette  dont 
l'attitude  &  la  difpofition  ne  font  pas  communes  dans 
les  Antiquités  Égyptiennes  :  du  moins  je  n'en  ai  point 
encore  vu  de  fon  efpèce.  La  tête  de  la  Figure  eft  cou- 
verte d'un  capot  pareil  à  celui  qu'on  voit  fur  la  tête  du 
Planc.XVl.nM.  Singe  que  j'ai  rapporté  dans  le  premier  Volume.  J'ai 
fait  deffiner  cette  petite  amulette  de  face  &  de  profil , 
pour  mettre  en  état  de  fentir  les  parties  qui  la  rendent 
fmgulière. 

Hauteur  treize  lignes. 
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N^  III. 

Le  culte  Egyptien  a  été  fuivi  &  pratiqué  dans  l'Ar- 
chipel :  Cl  l'Hiftoire  permettoit  d'en  douter ,  les  monu- 
mens  qu'on  y  découvre  tous  les  jours,  certifieroient  ce 
fait  :  ces  monumens  ne  font  point  de  ceux  qui  étonnent 
par  leurs  maffes,  &  que  les  Puiflances  de  la  terre  peu- 
vent fe  difputer.  Ils  font  de  terre  cuite ,  &  prouvent  l'im- 
prelTionque  le  peuple  a  reçue,  6c  conféquemment  l'é- 
tendue d'une  religion,  &  le  véritable établiffement  d'un 
culte,  principalement  lorfque  ces  objets  de  fuperftition 
font  en  fort  grand  nombre.  On  en  trouve  fréquemment 
dans  rille  de  Chypre,  où  l'on  en  a  découvert  plufieurs 
au  bas  d'une  montagne.  On  ne  peut  y  fouiller ,  du  moins 
félon  ce  qui  m'a  été  écrit ,  fans  en  rencontrer.  On  m'a 
promis  de  fouiller  pour  moi  dans  ce  terrein.  Je  n'ai  en- 
core vu  que  cet  échantillon.  La  circonftance  du  lieu  de 
fa  découverte  eft  la  feule  raifon  qui  m'ait  engagé  à  rap- 
porter un  monument  qui  reffembie  à  mille  autres ,  ôc  qui 
n'a  d'autre  fingularité  que  la  légèreté  avec  laquelle  la 
terre  eft  travaillée  dans  l'intérieur,  contre  l'ufage  or- 
dinaire des  Egyptiens ,  dont  les  pièces  font  prefque  tou- 
jours maflives.  Cette  Tête  eft  le  fragment  d'une  Figure 
plus  entière.  On  ne  peut  la  donner  qu'à  Ifis  ;  mais  elle 
préfente  dans  fon  travail,  des  fineffes  qui  fentent  le 
bon  goût  delà  Grèce,  &  confervent  cependant  l'aufté- 
rité  Egyptienne. 

Hauteur  de  ce  fragment  vingt  &  une  lignes:  largeur 
dix-huit  lignes. 

N\  IV. 

Cette  gravure  Egyptienne  du  plus  mauvais  travail , 
eft  exécutée  fur  une  pierre  hématite.  Elle  eft  conftam- 
ment  antique  &  d'autant  plus  fmgulière,  qu'elle  repré- 
fente  une  cérémonie  reflemblante  en  général ,  à  celles 

Fij 
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'  ^"^  '^'^^  rapportées  dans  la  claffe  des  Étrufques  du  pre- 
mier Volume.  Je  doute  qu'on  puifle  avoir  une  plus  forte 
preuve  de  rëminifcence ,  &  par  conféquent  de  la  com- 
munication de  ces  deux  peuples.  On  voit  fur  le  monu- 
ment Etrufque,  une  Figure  déjeune  femme  qui  élève 
les  bras ,  &  femble  évoquer  ou  prier  pour  un  corps  éten- 
du fur  une  table  ;  &  la  gravure  de  ce  numéro  repré- 
fente  Anubis ,  comme  il  eft  ordinairement,  avec  une  tête 
de  chien  ;  mais  il  étend  les  bras ,  &  l'on  juge  à  fon  main- 
tien, qu'il  parle  impérativement  en  faveur  d'une  mumie 
pofée  fur  le  dos  d'un  lion  en  pied. 

Les  variétés  de  ces  deux  monumens ,  conftatent  ré- 
ciproquement leur  ufage  dans  l'un  &  dans  l'autre  pays, 

N°.  V. 

Les  monumens  Egyptiens  préfentent  très-fréquem- 
ment la  figure  d'Harpocrate,  &  prefque  toujours  ac- 
croupie fur  une  feuille  de  lotus.  La  raifon  ni  le  motif  de 
cette  difpofition  ne  me  font  pas  connus.  Cependant  le 
culte  de  cette  Divinité  me  paroît  établi  fur  le  filence 
néceffaire  à  la  confervation  &  au  refped  du  culte;  ôc 
cette  idée  me  conduit  à  une  conjecture  fur  le  fujetque 
préfente  cette  gravure. Harpocrate  y  paroît  gardé  &  envi- 
ronné par  deux  de  ces  grands  ferpens  que  j'ai  expliqués 
dans  un  des  Volumes  précédens.  Leut  figure  feule  étoit 
capable  de  faire  impreffion  fur  l'efprit ,  &  d'infpirer  la 
crainte  à  ceux  qui  auroient  été  tentés  de  prévariquer  en 
parlant  librement  des  Dieux ,  ou  en  divulgant  leurs  fe- 
crets.  Ce  Jafpe  brun  un  peu  tacheté  de  rouge ,  n'eft  pas 
des  plus  mauvais  pour  la  gravure.  Il  pourroit  bien  être 
du  tems  que  les  Romains  étoient  maîtres  de  l'Egypte. 

PLANCHE     XV. 

Plan.  rv.  n\  m,       Qn  VOIT  dans  le  troifième  Volume  de  ce  Recueil , 
une  pierre  gravée  qui  paroît  avoir  les  plus  grands  rapports 
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avec  le  monument  de  bois  de  ficomore ,  dont  le  deffeiii 
remplit  cette  Planche.  Après  avoir  dit  que  je  dois  ce 
monument  à  la  bonté  ôc  à  l'attention  de  M.  le  Cardinal 
Spinelli,  le  détail  de  cette  Figure  prouvera  les  raifons 
qui  me  perfuadent  qu'elle  eft  beaucoup  plus  ancienne 
que  la  pierre  dont  je  viens  de  rappeUer  le  îbuvenir.  L'un 
&  l'autre  de  ces  monumens  certifient  en  même  tems  la 
répétition  &  la  durée  de  la  même  pratique  dans  le  culte. 
Ils  préfentent  également  la  tête  de  Bacchus  comme  une 
partie  de  coëffure  ;  ce  qui  prouve  qu'on  a  donné  cet  at- 
tribut à  plufieurs  efpèccs  de  Prêtres.  En  effet ,  il  eft  im- 
pofiible  de  regarder  les  deux  que  je  compare,  comme 
étant  du  même  ordre.  Celui-ci  eft  également  nud ,  mais 
fes  jambes  ne  font  point  féparées,  parlaraifon  peut-être 
du  bas-relief;  car  il  faut  convenir  qu'elles  indiquent  la 
réparation.  Il  eft  pofé  fur  deux  Crocodiles ,  tandis  que 
celui  de  la  pierre  ne  marche  que  fur  un  feul.  Mais  ces  , 
deux  animaux  font  ici  plus  enlacés,  &  ont  plus  de 
mouvement  que  les  monumens  Egyptiens  n'en  font 
voir  ordinairement.  Indépendemment  des  deux  braffe- 
lets ,  qu'on  lui  voit  à  chaque  partie  du  bras ,  &  de  la  dif- 
férence confidérable  de  la  parure  de  leurs  cols ,  on  en 
diftingue  une  dans  fa  première  coëffure  ,  qu'on  ne  voit 
pas  communément  fur  les  monumens  de  ce  pays  :  cette 
efpèce  de  bonnet,  très-commune  d'ailleurs,  &  dont  les 
deux  côtés  tombent  fur  chacune  des  épaules,  ne  paroît 
ici  que  fur  la  droite ,  tandis  que  l'autre  oreille  eft  abfo- 
iument  découverte.  Cette  coëffure  fingulière  par  cette 
circonftance ,  eft  furmontée  par  la  tête  de  Bacchus , 
dont  la  grandeur  ôc  le  volume  font  hors  de  toute  pro- 
portion :  ce  qui  me  paroît  confirmer  ce  que  j'ai  dit  dans 
l'expUcation  de  la  Table  Ifiaque,  fur  les  matières  légères  ,,, 
dont  les  coëffures  dévoient  abfolument  être  compofées.  Année  1758. 
Ce  Prêtre  tient  dans  la  main  gauche  deux  ferpens ,  &  un 
jeune  bouc  par  les  cornes  de  la  main  droite.  Il  porte 

Fiij 
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un  feul  ferpent,une  écrevifle  de  mer,  &  je  crois  un 
mouton  qui  fymmétrife  avec  l'autre  animal  i  deux  fcep- 
tres  fingulièrement  parés,  m'ont  étonné  dans  ce  monu- 
ment :  ils  font  aux  deux  cotés  de  la  Figure.  Sur  l'un  on 
voit  un  épervier;  l'animal  placé  fur  l'autre  eft  effacé. 
Les  différences  fur  lefquelles  je  viens  de  m'étendre,  ne 
nous  apprennent  malheureufement  rien  de  particulier. 
Elles  prouvent  des  variétés  dans  un  même  principe  recju  ; 
mais  a  force  de  rapprocher  les  objets ,  on  parviendra 
peut-être  à  quelque  éclairciffement. 

Je  ne  dois  point  oublier  de  dire  que  les  ornemens  de 
la  Figure ,  les  ferpens  &  les  animaux  qu'elle  tient ,  ainfi 
que  les  fceptres ,  la  barbe  de  Bacchus ,  dont  les  che- 
veux font  marqués  comme  les  plumes  d'un  oifeau,  les 
écailles  des  crocodiles,  tout  eft  peint  au  fimple  trait, 
d'une  couleur  blanche  un  peu  jaune.  Cette  couleur  eft 
placée  fur  un  fond  noir  qui  couvre  généralement  tout 
ce  qui  eft  apparent  du  morceau  ;  mais  le  deffous  de  la 
bâfe  en  eft  dépourvu,  &  l'on  diftingue  le  bois  dans  fa  na- 
ture. Cette  couleur  noire  me  paroît  un  bitume  qui  s'eft 
incorporé  facilement  dans  les  pores  du  bois.  Àinfi  la 
tenue  de  cette  couleur  ne  me  caufe  aucun  étonnement , 
Vol.  III.  Plan.  I.  ôc  j'en  ai  cité  des  exemples  :  mais  la  couleur  blan- 
n°.  IV.  &VI.  ^j^g  dont  on  s'eft  fervi  pour  tous  les  ornemens,  6c  les 
hiéroglyphes  de  la  partie  de  derrière  &  des  deux  épait 
feurs;  cette  couleur,  dis-je,  mérite  notre  admiration 
par  fa  tenue  ôc  fa  folidité  ;  car  il  faut  qu'on  l'ait  frotté  à 
deffein  pour  enlever  la  partie  des  caradères  &:  des  autres 
traits  qui  ne  fubfiftent  plus.  Il  ne  faut  point  efpérer  de 
retrouver  cette  couleur  :  elle  ne  nous  donne  point  affez 
de  matière ,  même  par  le  facrifice  du  morceau,  pour  en 
pouvoir  faire  une  analyfe  qui  feroit  encore  douteufe. 

N^  I.  Le  bas-relief 

N°.  II.  Les  revers  du  bas-relief. 

N°.  III.  ôc  IV.  Les  deux  épaiffeurs  ou  tranches. 
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Hauteur  totale  un  pied  trois  lignes  :  largeur  huit  pouces 

quatre  lignes  :  hauteur  de  la  figure  ftx  pouces  cinq  lignes  : 

hauteur  de  la  tête  du  Bacchus  quatre  pouces  :  largeur  d'une 

oreille  à  l'autre  cinq  pouces. 

PLANCHE      XV  h 

N°.  I.  &  II. 

L'usage  des  Figures  qu'on  appelle  Panthées,o\x  char- 
gées des  attributs  de  différentes  Divinités ,  ne  me  paroit 
point  avoir  été  pratiqué  anciennement  dans  l'Egypte. 
Le  travail  en  relief  du  n°.  précédent  ôc  de  celui-ci,  eft 
très-oppofé  à  la  façon  de  penfer  &  d'agir  des  Egyptiens. 
Le  goût  de  la  compofition  s'accorde  avec  cette  idée,  & 
certifie  un  tems  plus  moderne  que  celui  du  plus  grand 
nombre  des  .monumens  de  cet  ancien  peuple ,  que  le 
tems  nous  a  confervés.  Le  commerce  des  autres  na- 
tions, peut-être  même  celui  des  Romains,  peut  avoir 
introduit  cette  nouvelle  fuperftition  ;  car  les  Etrufques 
&  les  Grecs  ne  me  paroiffent  point  avoir  pratiqué  cette 
réunion  de  plufieurs  cultes  fur  le  même  objet.  Je  con- 
clurois  de  ces  réflexions ,  que  cet  ufage  n'exiftoit  point 
en  Egypte  dans  le  tems  de  la  première  communication 
de  ces  peuples  j  car  il  n'eft  pas  douteux  qu'ils  l'auroient 
adopté  avec  tous  ceux  dont  ils  ont  profité. 

Les  différences  que  préfente  l'objet  principal  du  mo- 
nument de  ce  n°.  m'ont  paru  affez  confidérables  pour 
mériter  d'être  remarquées.  La  difpofition  &  les  attributs 
concourent  en  général  à  prouver  la  répétition  du  culte 
de  cette  Divinité  ou  de  cette  Figure  Panthée  dont  le 
nom  nous  eft  inconnu.  On  trouve  un  rapport  dans  ces 
deux  monumens.  Leur  forme  ôc  leur  volume  pourroient 
perfuader  qu'ils  étoient  l'objet  d'un  culte  particulier,  ÔC 
qu'ils  nous  préfententune  Divinité  tutélaire  &  domefti- 
que  ;  il  eft  vrai  que  nous  n'avons  point  d'exemple ,  ni 


48  ANTIQUITE' S 

même  d'autorité ,  qui  attefte  ce  genre  de  fuperftitioii  en 
Egypte  ;  mais  ce  peuple  paroît  avoir  été  fi  foible  à  cet 
dgard ,  qu'il  peut  aifément  avoir  admis  des  furplus  &  des 
augmentations  de  pratiques  religieufes  ;  &  ce  qui  forti- 
fie mon  fentiment,  c'eft  qu'aucun  monument  confidéra- 
ble ,  aucun  defi"ein  d'hiéroglyphes  pris  dans  les  temples 
&  même  fiir  la  Table  Ifiaque,  n'ont  paru  avec  ces  Fi- 
gures. Ce  n'eft  pas  tout,  la  différence  qu'on  remarque 
dans  les  coëfïures  de  ces  deux  monumens ,  ainfi  que  le 
plus  ou  le  moins  d'attributs  ou  d'accefifoires  dont  ils 
font  accompagnés ,  prouvent  que  cette  Divinité  étoit 
arbitraire  ,  d'autant  plus  que  le  fexe  en  efi:  différent ,  ôc 
que  la  Figure  de  ce  n°.  préfente  une  Femme.  Cette  al- 
tération dans  le  culte  ou  dans  les  flatues  révérées,  eft 
bien  éloignée  dvi  caractère  des  Egyptiens.  Le  monument 
dont  il  eft  queftion,  eft  travaillé  fort  groffièrement  fur 
une  pierre  tendre  Ôc  dont  le  grain  eft  fin.  Je  le  crois  fort 

f)oftérieur  au  n°.  précédent.  Les  caractères  gravés  fur 
a  face  oppofce  de  la  Figure  font  auffi  d'une  foible  exé- 
cution. Je  les  rapporte  fous  le  n°.  II.  Je  ne  doute  pas 
qu'ils  n'expriment  la  prière  due  à  cette  Divinité.  Si  on 
parvenoit  aies  lire,  il  eft  à  préfumer  que  l'on  f(^auroit 
fes  titres  ôc  fes  prérogatives  ;  car  il  eft  probable  que  cet 
ufage  étoit  général  par  rapport  aux  infcriptions  placées 
furies  Figures  Egyptiennes,prefque  toujours  confacrées 
au  culte. 

Hauteur  trois  pouces  une  ligne  :  largeur  deux  pouces  une 
ligne. 

N°.III.IV.  ôcV. 

Ce  monument  mérite  d'être  confidéré  de  plufieurs 
côtés.  La  tête  de  cette  Figure  de  bronze  vue  de  face 
fous  le  n°.  III.  préfente,  quoique  très-mal  confervée, 
celle  du  Bacchus  Egyptien,  mais  coëffée  d'une  façon 
qui  n'eft  point  ordinaire.  Les  deux  bras   font  cafi'és 

Jufqu'aux 
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jufqu'aux  coudes;  mais  les  épaules  produifent  deux  au- 
tres foutiens  auxquelles  ailes  font  attachées.  Elles  tien- 
nent elles-mêmes  à  un  corps  d'oifeau  chargé  de  plumes 
&  qui  couvre  le  dos,  (  voyez,  le  n°.  IV.  )  &  cette  Figure 
eft  terminée  par  une  queue  d'hirondelle.  Le  n°.  V. 
achève  de  rendre  la  defcription  fenfible  :  le  devant  du 
corps  eft  nud,  &  toutes  les  parties  humaines  font  cou- 
vertes d'yeux  jettes  fans  nombre  jufques  au  bout  des 
pieds  ,  pofés  fur  quatre  petits  animaux  fi  rongés  par  le 
verd-de-gris,  qu'il  eft  impofTible  de  déterminer  leur 
efpèce.  Enfin,  ces  animaux  font  enfermés  fur  leur  plan 
par  un  ferpent  qui  mord  fa  queue ,  &  qui  pofe  à  plat  fur 
une  plinte  dont  le  quarré  eft  de  deux  pouces  &  demi  fut 
un  pouce  cinq  lignes. 

Il  feroit  ridicule  d'entreprendre  l'explication  de  ce 
monument.  J'ai  dit  plus  haut  tout  ce  que  je  penfe  fur 
la  réunion  d'un  fi  grand  nombre  d'allégories  &  fur  le 
tems  moderne  qu'elle  indique  par  rapport  aux  Egyp- 
tiens. Je  crois  feulement  que  l'on  peut  mettre  ce  mo- 
nument dans  le  rang  des  Abraxas ,  très-rares  à  trouver  de 
ronde-bofîe. 

Ce  monument  mérite  d'autant  plus  d'être  diftingué  , 
qu'il  me  paroît  une  fuite  mimédiate  du  culte  &  des  idées 
Egyptiennes  fur  la  divinité  en  général ,  &  qu'il  ne  fem- 
ble  avoir  aucun  rapport  avec  les  Bafilidiens ,  fecte  hon- 
teufe  de  Chrétiens  dont  on  connoît  i'hiftoire.  Je  crois 
donc  que  ce  morceau  peut  fournir  matière  à  plufieurs 
réflexions ,  &  produire  même  des  éclairciifemens  que 
je  ne  fuis  pas  en  état  de  donner  moi-même.  D'ailleurs 
ces  recherches  me  conduiroient  plus  loin  que  l'explica- 
tion des  articles  de  ce  Recueil  ne  le  permet. 

Hauteur  quatre  pouces  cinq  lignes. 


Tome  IF,  G 
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PLANCHE  XVIL 

La  crainte  ou  la  reconnoiffance  ont  infenfiblemenc 
6c  généralement  parlant  déifié  les  animaux.  Cependant 
le  Singe  ne  réveille  aucun  de  ces  fentimens  :  je  fuis  donc 
toujours  étonné  du  culte  qu'on  lui  a  rendu.  On  ne  peut 
expliquer  cette  inconféquence  que  par  l'allégorie.  On 
fçait  qu'elle  conduit  l'efprit  de  proche  en  proche,  & 
qu'elle  le  détourne  fi  bien  de  fon  premier  objet,  qu'on 
ne  fent  plus  la  première  conféquence ,  &  qu'enfin  le 
motif  s'évanouit  &  fait  place  à  un  étonnement  dont  ii 
efl:  impo^flible  de  fe  rendre  compte. 

Les  Egyptiens  ont  adoré  différentes  efpèces  de  Sin- 
ges ,  du  moins  leurs  monumens  permettent  d'en  diftin- 
Voyn  Vol,  I.  guer  quelques-uns.  Celui  de  ce  n°.  eft  du  genre  le  plus 
f^^^wi'f'if^''  commun.  Je  crois  que  fa  repréfentation  a  été  travaillée 

&  Vol.  UI,Planc.     ,         ,  a  .,1  J        ^  û  a  A  1      U 

XV»  dans  la  même  ville  ou  dans  le  même  I\'ome  que  le  bas- 

relief  furmonté  de  la  tête  de  Bacchus ,  &  qu'on  a  vu. 
deux  Planches  avant  celle-ci.  Il  eft  pareil  quant  à  la 
tnatière  de  bois  de  ficomore,  &  quant  à  la  couleur  noire 
qui  le  recouvre  abfolument ,  auffi-bien  qu'à  celle  qui 
marque  le  poil,  ôcdont  toutes  les  parties  de  relief  font 
rehauffées.  Cet  animal  eft  rendu  avec  alfez  de  vérité ,, 
fur-tout  dansl'afped  de  la  face  ;  ôc  le  point  de  vue  pré- 
fente en  même  tems  la  feule  fingularité  de  ce  monu- 
ment. Elle  confifte  dans  les  deux  mammelles  dont  la 
longueur  me  paroît  outrée  ôcafFedée ,  &  dans  une  efpcce 
de  caraâère  formé  par  des  barres ,  &  placé  fur  fon  efto- 
mac.  L'appui  de  la  Figure  eft  augmenté  par  la  queue  de 
l'animal;  mais  le  Sculpteur  fa  repréfentée  fans  aucun 
contour  ôctout  Amplement,  comme  fi  elle  entroit  dans 
la  pUnte.  Ce  morceau  d'ailleurs  eft  recommandablepar 
fa  rareté ,  fa  confervation  ôc  fon  volume» 


EGYPTIENNES.  p 

Hauteur  un  pied  deux  pouces  deux  lignes, 

N^  IL 

Le  monument  qu'on  voit  fous  ce  n".  repréfente  le 
^ï^ent  Agathodémon ,  devenu  Bonus  Eventus  chez  i&s 
Komams,  &  dont  j'ai  parlé  fort  au  long  dans  une  expli- 
cation de  la  Table  If.aque.  Cet  animal  fe  rencontre  fur  Mém.  de  lAca 
les  monumens  avec  différens  attributs ,  mais  principale-  dé"^ie  des  Beiies- 
ment  avec  la  tète  de  Sérapis  ;  j'en  ai  même  rapporté  un  ^' ""  p°"'  ^'"^"^ 
qui  diffère  peu  de  celui-ci.  J'ai  dit  alors  ce  que  je  fcais  "''"''' 
de  convenable  à  cette  repréfentation ,  &  j'y  renvoyé  Xw'-J'Vi^'" 
le  Leaeur  pour  éviter  la  répétition.  Je  puis  feulement  ^'^•"•'''• 
ajouter  a  1  avantage  du  monument  de  ce  n°.  qu'il  eft 
ablolurnent  pareil  à  celui  qu'on  voit  au  revers  des  Mé- 
daiUes  d  Hadrien ,  &  cette  fingularité  qu'on  n'avoit  point 
encore  rencontrée,  confole  de  fa  médiocre  antiquité  ' 
par  rapport  aux  Égyptiens.  D'ailleurs,  la  tête  du  Dieu 
nelt  pas  d  un  mauvais  travail.  Elle  eft  même  exécutée 
dune  manière  affez  large;  ce  qui  prouve  l'altération  de 
1  ancien  goût  Egyptien.  Je  dirai  de  plus ,  que  le  repli  du 
Serpent  eft  fimple  &  paroît  l'avoir  tenu  élevé,  d'autant 
que  la  bafe  eft  brute,  &  a  dû  être  introduite  dans  quel- 
que corps  pour  fe  foutenir,  quoique  toute  la  partie  fu- 
périeurefoit  en  eftbt  de  ronde-bofle.  L'extréniité  de  fa 
queue  paroît  avoir  été  fciée  à  deffein.  Enfin ,  fa  matière 
le  rend  recommandable  :  il  eft  de  ce  marbre  tendre  ou 

cette  pierre  à  aiguifer  que  les  Égyptiens  ont  fouvent 
employée.  Elle  eft  verte,  tachetée  de  noir,  &  le  volume 
de  ce  monument  en  augmente  le  mérite. 

Hauteur  un  pied  trois  pouces  ftx  lignes  :  largeur  dans  Con 
rephjtx  pouces  trois  lignes. 

NMII.IV.V.&VI. 

J'avoue  que  je  ne  comprens  rien  à  cette  Figure;  & 
dans  le  vrai  que  peut  hazarder  un  Antiquaire ,  quand  le 

Gij 
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fecours  de  la  comparaifon  lui  manque  ?  Ce  monument 
ne  préfente  aucun  attrait  de  travail  ou  de  deflein.  Ce- 
pendant la  Figure  a  du  mouvement.  Le  Letleur  fera 
plus  éclairé  par  la  vue  de  la  tête  donnée  féparément,  ôc 
par  les  trois  afpetls  fous  lefquels  elle  efl  deffinée ,  que 
par  toutes  les  defcriptions  fur  lefquelles  je  pourrois  m'é- 
tendre. 

La  matière  d'un  albâtre  d'Europe ,  la  difpofition  de  (à 
Figure,  les  lettres  Arabes  écrites  en  deux  colonnes,  de- 
puis les  épaules  jufqu'aux  genoux,  lettres  peu  anciennes 
&  d'un  pays  qui  n'a  jamais  repréfenté  de  Figure  ;  enfin  la 
forme  du  piédeftal  taillé  dans  le  même  morceau,  tout  me 
perfuade  que  le  monument  eft  moderne.  Cependant  la 
tête  chauve  avec  des  efpèces  de  cornes  fur  le  front,  quel- 
que ridiculement  renverfée  qu'elle  puifle  être ,  préfente 
non-feulement  un  caraêtère  fmgulier ,  mais  la  barbe  for- 
mée par  la  plante  Perféa  que  les  Egyptiens  portoient 
comme  une  marque  de  diftinêtion ,  s'oppofe  en  quelque 
façon  à  ma  première  décifion.  On  pourroit  encore  être 
fi'appé  de  voir  ime  Figure  d'Homme  avec  deux  tettons 
de  vieille  femme.  Plus  j'examine,  ôc  plus  je  crois  qu'on 
a  voulu  repréfenter  un  Bacchus,  mais  moins  je  puis  por- 
ter de  jugement  fur  l'antiquité  ôcfur  le  pays.  J'ai  cepen- 
dant vu  quelques  Figures  compofées  en  Allemagne  ,  ôc 
qu'on  avoit  faites  autrefois  à  deflein  de  les  faire  paflêr  pour 
antiques,  ôc  dont  celle-ci  me  rappelle  l'idée.  On  peut 
toujours  avancer  que  cette  Figure  eft  très-fmguiière ,  ôc. 
que,  fi  je  ne  me  trompe  point  dans  le  jugement  que  j'en 
ai  porté,  j'aurai  donné  un  exemple  de  ces  monumens 
Allemands,  dans  le  nombre  defquels  il  s'en  trouve  quel- 
quefois qui  font  très-capables  d'induire  en  erreur.  Ces- 
caratlères  m'ont  paru  néceflaires  à  rapporter  féparément 
ôc  plus  en  détail.  Ils  font  écrits  en  Arabe  ordinaire; 
mais  la  langue  qu'ils  expriment  eft  inconnue.  On  pour- 
roit même  foupçonner  leur  exaditude,  par  la  raifon  d'un 
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mot  renverfé  dans  le  petit  nombre  de  ceux  qui  compo- 
lent  cette  mfcription.  Je  puis  feulement  alTurer  que 
cette  l^igure  accompagnoit  les  précédentes,  &  que 
je  la  dois  également  à  la  politeffe  de  M.  le  Cardhial 
Jpniem,quime  comble  de  fes  dons ,&  auquel  elle  a 
été  apportée  l'été  dernier,  par  un  Miffionnaire  qui  di- 
foit  1  avoir  trouvée  en  Afie.  Le  plus  grand  avantage  que 
je  puiffe  retirer  en  la  publiant,  eft  d'avertir  les  Curieux 
de  mes  foupçons  à  fon  égard. 

Ut>u^^  uJLj'^Y  eAjVo  j^Xs£)  (TO^ 

Hauteur fept pouces fept  lignes:  fiédefial du  même  mov^ 
ceau  un  pouce  une  ligne. 

PLANCHE    XVlll 

N°.  I. 

Je  CROIS  pouvoir  alTurer  qu'on  n'a  point  encore  pu- 
blié de  monument  Egyptien  de  l'efpèce  de  celui-ci; 
car  il  eft  confiant  que  les  meubles  deftinés  à  l'ufa-e  par- 
ticulier de  cette  nation,  font  très-rares,  foit  quela  ma- 
tière qiiils  employoient  à  leur  fabrique,  ait  été  trop 
fragile  foit  qu ils  en  euffent  une  médiocre  quantité, 
foit  enhn  par  la  raifon  qu'ils  n'enfermoient  point  dans 
eurs  tonibeaux ,  les  meubles  qui  leur  avoient  fervi  dans 
le  cours  de  leur  vie.  On  pourroit  croire  que  cette  Lana- 
pe  de  bronze  dependoit  du  fervice  de  quelque  temple. 
Ce  préjuge  eft  même  affez  vraifemblable;  mais  n'ayant 
aucune  autorité  en  faveur  de  l'une  ou  de  fautif  o^ïLn, 

G  ii  j 
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je  conferve  ma  première  idée,  &  je  regarde  cette  Lam- 
pe comme  un  des  premiers  monumens  domeftiques  que 
j'aie  vu  des  Egyptiens.  Le  point  le  plus  effentiel  eft  de 
pouvoir  le  donner  en  toute  fiireté  à  cette  nation.  Le 
trait  &  l'exécution  ne  permettent  pas  d'en  douter.  La 
Lampe  dont  il  eft  queftion,  eft  formée  par  un  oifeau  de 
proye,  dont  la  force  indique  plutôt  un  Aigle  qu'un 
Epervier.  Cette  alternative  ou  ce  doute ,  ne  doivent 
point  étonner.  La  fineffe  dans  le  deffein  &  la  juftefTe 
dans  l'exprefTon,  ne  peuvent  fe  trouver  dans  les  ouvra- 
ges courans  d'une  nation  qui  ne  connoiffoit  point  ce 
qu'on  appelle  mouvement  dans  la  compofition.  Ce  mor- 
ceau ne  préfente  donc  que  ce  qu'on  a  eu  befoin  de  lui 
donner,  c'eft-à-dire ,  le  néceffaire  par  rapport  à  fon 
objet  ;  aufli  la  tête  de  l'oifeau  fert  de  tenue  ou  de  poi- 
gnée :  on  voit  une  petite  ouverture  longue  ôc  ménagée 
fur  le  dos  pour  introduire  l'huile,  ôc  cette  ouverture 
étoit  couverte  par  une  très-petite  plaque  :  cette  partie 
eft  même  la  feule  qui  ne  fubfifte  plus ,  ôc  qui  rend  la 
confervation de  ce  petit  monument  imparfaite;  caries 
mouvemens  de  la  charnière  fimple  qui  rendoient  le 
couvercle  mobile,  fubliftent  encore.  Le  trou  deftiné 
pour  la  lumière  ,  étoit  placé  à  l'extrémité  de  la  queue. 
Les  jambes  de  l'oifeau  font  à  moitié  ployées  fous  lui 
pour  rendre  le  meuble  plus  ftable  ôc  plus  folide  en  lui 
donnant  moins  d'élévation.  Les  plumes  font  marquées 
fur  tout  le  corps  de  l'animal ,  par  un  fimple  trait  de  gra- 
vure d'un  très-bon  goût  ôc  d'une  très-grande  manière. 
Une  branche  de  vigne  chargée  de  feuilles  ôc  de  fruits , 
placée  autour  de  fon  col ,  eft  le  feul  objet  étranger  à  la 
Lampe  ôc  à  l'oifeau:  cet  ornement  prouve  i'ufage  fré- 
quent d'un  pareil  meuble  ;  car  on  commence  d'abord  par 
traiter  les  objets  de  cette  efpèce  de  la  manière  la  plus 
fimple  i  l'ornement ,  le  fuperflu,  les  contours  ne  vien- 
nent qu'après  la  répétition. 
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I  ongueur  cinq  pouces  trois  lignes  ;  plus  grande  hauteur 
deux  pouces  une  ligne, 

N^  II.  &  III. 

Ce  petit  Epervier  de  bronze  eft  d'un  afTez  mauvais 
deffein,  fur-tout  dans  la  partie  des  jambes.  Je  le  crois 
d'une  haute  antiquité.  Cependant  les  Egyptiens  fe  font 
écartés  à  fon  occafion  de  la  folidité  qu'ils  apportoient 
Jufque  dans  les  plus  petites  bagatelles  ;  car  cet  oifeau 
eft  porté  &  foutenu  fur  un  corps  à  jour,  &  a  été  conf- 
tamment  travaillé  dans  ctttt  difpofition.  J'ai  cru  devoir 
rapporter  cette  fmgularité  féparément.  On  la  voit  au 
n°.  III.  Cet  animal,  ainfi  que  les  fuivans,  étant  liés  à  la 
religion ,  ne  demandent  aucune  explication. 

Hauteur  deux  pouces  deux  lignes  :  largeur  du  plan  treize' 
lignes, 

N°.  IV. 

On  peut  dire  que  cet  animal  a  été  exécuté  avec  une 
merveilleufe  précifion  de  trait ,  un  fentiment  de  nature 
&  une  finefle  d'exécution  peu  commune  :  en  un  mot ,  il 
préfente  un  des  plus  jolis  bronzes  qu'il  foit  poffible  de 
voir.  Il  eft  fondu  avec  les  deux  plintes  fur  lefquelles  il 
eft  pofé.  Cette  difpofition  eft  fingulière,  mais  elle  a  de  la 
grâce  ;  cette  Souris  Mufaraigne  eft  d'une  efpèce  parti- 
culière. Sa  tête  eft  longue  &  pointue.  On  peut  voir  fa 
defcription  détaillée  &  fes  propriétés  dans  le  Règne  Ani-  Latîn  &  Franço&j 
mal  de  Briljon,  Il  cite  tous  les  Auteurs  qui  en  ont  parlé,  Paris,  Bauche  , 
ôc  rappelle  tous  les  noms  qu'on  lui  donne  dans  les  difFé-  jj/t'  ""  ^°^' 
rens  pays. 

Les  recherches  que  ce  petit  animal  m'a  fait  faire,  / 

m'obligent  d'avertir  que  j'ai  eu  tort  de  dire  dans  le  pre-  / 

mier  Volume  Planche  XIII.  n°.  IV.  que  je  rapportois 
un  Ichneumon.  Le  Rat  de  Pharaon ,  ou  la  Mangoufte ,  / 

diffère  beaucoup  de  celui  que  j'ai  fait  graver,  tant  pour 
la  forme ,  que  pour  le  poil  &  la  queue. 
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Longueur  de  la  Mufaraigne  trois  pouces  neuf  lignes  :  lar- 
geur de  cette  plime  quatorze  lignes. 

Elle  eft  fondue  à  couliffe,  c'eft-à-dire,  quelle  eft 
creufe ,  &  qu'une  de  fes  extrémités  eft  ouverte. 

Hauteur  des  deux  plintes  cinq  lignes. 

N°.  V. 

Cette  Tête  de  Chat  préfente  toute  la  fimplicité  ôc 
l'auftérité  du  travail  Égyptien ,  en  même  tems  que  toute 
iajuftefle  poffible,  de  quelque  côté  qu'on  la  confidère. 
Elle  eft  creufe  dans  toute  fa  longueur,  &  doit  avoir  été 
difpofée  de  cette  façon  pour  recevoir  l'introduftion  de 
quelque  corps ,  &  pour  être  portée  fans  doute  en  pro- 
ceiïion  ;  car  les  Egyptiens  étoient  trop  fuperftitieux 
pour  avoir  employé  les  objets  de  leur  culte  à  des  meu- 
bles d'ufage ,  comme  pourroient  être  des  manches  d'inf- 
trumens  ou  des  pommeaux  d'épées  :  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'eft  que ,  fans  pouvoir  déterminer  fufage  de  ce 
monum.entjje  puis  faire  l'éloge  de  fon  travail,  avancer 
qu'il  paroît  Egyptien ,  &  certifier  qu'il  a  été  trouvé  en 
Egypte  avec  les  morceaux  précédens. 

Hauteur  un  pouce  dix  lignes  :  largeur  de  la  Tête  un  pouce 
cinq  lignes  :  diamètre  du  tuyau  ou  de  la  partie  creufe  un 
pouce. 

N".  VI. 

On  ne  peut  douter  que  ce  Loup  n'ait  fervi  d'amulet- 
te. La  bêlière  attachée  fur  fon  dos  en  donne  une  preuve 
convaincante  ;  quelque  médiocre  que  foit  ce  petit  mo- 
nument, il  étoit  d'un  volume  confidérable  pour  un  pa- 
reil ufage.  L'ouvrage  de  cet  animal  eft  jufte ,  mais  ne 
préfente  aucune  finefle. 

Hauteur  avec  fa  plinte  deux  pouces  une  ligne  :  largeur  un 
pouce  cinq  lignes. 

PLANCHE 
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PLANCHE     XIX. 

NM. 

L'ÉGALITÉ  OU  plutôt  la  répétition  de  la  manière  d'opé- 
ler  dans  les  arts ,  préfente  un  tableau  qui  fe  retrace  con- 
tinuellement aux  yeux  de  l'Antiquaire.  Depuis  la  dé- 
couverte de  la  Chine ,  l'Europe  n'a  que  trop  fouvent 
copié  les  magots  &  l'architecture  de  ce  pays,  il  cette  fa- 
çon de  bâtir  mérite  de  porter  ce  nom  :  cette  petite  nou- 
veauté pouvoit  trouver  fa  place  dans  les  modes  ;  mais 
elle  a  été  malheureufement  entretenue  par  la  parefîe  6c 
l'ignorance  des  Artiftes,  qui  par  ce  moyen  compofent 
fans  étude  &  fans  réflexion.  Cependant  il  faut  convenir 
que  cet  écart  du  goût  vrai,  eft  une  imitation  des  Anciens, 
ou  plutôt  une  répétition  dépendante  du  méchanifme  des 
têtes.  En  effet,  on  remarque  qu'après  la  décadence  des 
grandes  écoles  de  la  Grèce ,  le  prétendu  goût  Égyptien 
fe  répandit  en  Italie  &  peut-être  même  dans  la  Grèce  de- 
puis la  conquête  que  les  Romains  firent  de  ce  pays.  Les 
payfages,  les  vues  ôc  les  architectures  qu'on  a  trouvées  à 
Herculanum ,  ont  augmenté  les  preuves  de  ce  fait.  Il  eft 
mêmetrès-vraifemblable  que  le  genre  bifarre  ,  toujours 
plus  facile  que  l'ornement  raifonnable  ,  mais  un  peu 
plus  épuré  qu'il  n'a  paru  dans  ces  derniers  tems  ,  a  été 
la  fource  des  Grotefques  &  des  Arabefques  qui  ont 
paffé  jufqu'à  nous.  Ce  n'eft  pas  que  les  Egyptiens  & 
les  Chinois  n'ayent  fait  de  bons  ouvrages.  La  grandeur 
&  la  folidité  des  premiers  les  a  rendus  comparables  aux 
géants  de  la  Fable  ;  ôc  j'ai  vu  quelques  Têtes  faites  d'a- 
près nature  exécutées  à  la  Chine,  qui  n'étoient  dépour- 
vues ni  de  raifon  ni  de  beauté  :  il  feroit  même  étonnant 
que  cela  ne  fût  pas  ;  la  nature  eft  également  belle  dans 
toutes  les  parties  du  monde.  Un  génie  heureux  fçait  & 
la  lire  &  la  rendre  à  travers  tous  les  nuages  de  la  mode. 
Tome  IK  H 
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Quoi  qu'il  en  foit,  les  Romains  ont  adopté  à  l'égard  des 
Egyptiens  une  manière  facile ,  légère  ou  plutôt  négligée 
que  nous  avons  répétée  &  que  nous  répétons  encore  à 
l'égard  des  Chinois.  Il  eft  vrai  que  les  Anciens  ont  pouf- 
fé ce  goût  plus  loin  que  nous,  c'eft-à-dire  ,  que  nous  en 
avons  moins  abufé.  Nous  n'avons  imité  la  Chine  que  fur 
des  corps  légers,  ôc  des  matières  d'une  médiocre  durée. 
Les  Romains  au  contraire  ont  peint  des  frefques.  Ils 
ont  oublié  leur  pays  pour  repréfenter  les  afpeâs  de 
l'Egypte.  Ils  ont  plus  fait  ;  ils  ont  exécuté  des  bas-reliefs 
furie  marbre,  comme  on  peut  le  voir  fur  la  plinte  de 
la  flatue  du  Nil.  Ce  mauvais  goût  avoit  fait  dès  lors 
une  fi  forte  imprcffion  en  ItaUe,  que  les  hommes  y 
font  repréfentés  informes,  boudinés  ôc  fans  aucun  fen- 
timent  de  nature.  Un  ouvrage  de  ce  genre  &  de  cette 
importance,  auroit  fuffi  pour  la  preuve  de  ce  que  je 
viens  d'avancer;  mais  le  morceau  de  terre  cuite,  ou 
plutôt  le  modèle  que  préfente  ce  n°.  prouve  une  répé- 
tition de  ce  même  abus.  Le  goût,  la  compolition  &  le 
travail  ont  tant  de  rapport  avec  les  bas-reliefs  de  la 
ûatue  du  Nil,  que  j'ai  eu  befoin  de  la  confrontation 
pour  croire  que  cette  barque  ôc  ces  deux  Égyptiens 
n'étoient  pas  abfolument  conformes  à  une  partie  de 
cette  plinte:  mais  le  bas-relief  de  ce  n°.  préfente  des 
différences  ;  il  eft  même  d'une  plus  petite  proportion. 
Indépendamment  de  tous  les  rapports  de  goût,  de  tra- 
vail ôc  de  compofition,  on  ne  peut  douter  que  ce  mo- 
dèle n'ait  été  fait  dans  l'intention  de  repréfenter  le  Nil. 
Les  pieds  des  Ibis  que  le  fragment  a  confervés ,  carac- 
térifent  abfolument  les  bords  de  ce  fleuve. 

Largeur  fept  pouces  :  plus  grande  hauteur  cinq  pouces  ftx 
Ugnes. 

N°.  II.  ôc  m. 

On  ne  peut  attribuer  qu'à  l'Egypte  cette  Lampe  de 
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terre  cuite  :  le  travail ,  la  forme  &  l'animal  convien- 
nent à  cette  nation.  Je  ne  répondrois  cependant  pas 
que  ce  meuble  d'ufage  fi  varié  chez  les  Romains,  n'eût 
été  fabriqué  à  Rome,  d'où  il  m'a  été  envoyé. 

Hauteur  quatre  pouces  deux  lignes  :  largeur  un  pouce 
onze  lignes. 

PLANCHE     XX. 

N°.  I.  &  II, 

Rien  n'eft  comparable  au  plaifird'un  Antiquaire  lorf 
qu'il  trouve  un  monument  qu'il  imagine  inconnu  ,  ou  du 
moins  qu'il  ne  croit  pas  publié.  Je  me  trouve  non-feu- 
lement dans  cette  fituation  à  l'égard  de  celui  que  pré- 
fente ces  n°^  mais  j'éprouve  encore  le  bonheur  de  pré- 
fenter  le  meuble  d'un  particulier  de  l'Egypte ,  tandis 
que  les  monum.ens  de  cette  nation  font  toujours  dépen- 
dans  du  culte  &  de  la  fuperftition.  Cette  fmgularité 
m'engage  à  convaincre  le  Lefteur  par  tous  les  détails 
de  la  defcription,  &  par  tous  les  afpeds  de  l'objet;  car 
le  plus  fmcère  des  Antiquaires  doit  être  perfuadé  qu'on 
eft  en  garde  contre  lui,  6c  qu'on  fe  méfie  de  fa  propriété 
&  de  fa  prévention.  Je  penfe  que  ce  monument  étoit 
deftiné  à  fervh- d'écritoire ,  c'eft-à-dire,  à  renfermer  les 
inftrumens  nécelfaires  pour  former  les  hiéroglyphes  ou 
les  caratlères  de  l'écriture  courante,  ce  qui  eft  la  mê- 
me chofe  quant  à  l'inftrument.  Il  eft  conftant^  que  ce 
beau  morceau  de  bronze  a  été  trouvé  dans  l'Egypte  ; 
ce  qui  ne  prouveroit,  rien  comme  je  l'ai  démontré  plu- 
fieurs  fois  en  rapportant  des  exemples  du  mélange  du 
goût  des  différentes  nations  ;  mais  plus  on  l'examine  , 
plus  on  voit  qu'on  ne  peut  attribuer  d'autre  ufage  à  ce 
morceau,  par  laraifon  des  deux  canons  qui  compofent 
cet  Étui,  que  celui  de  renfermer  les  inftrumens  né- 
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ceflbires  au  defiein.  En  donnant  une  pareille  deftinatroiT 
à  ce  petit  meuble,  je  n'ai  garde  de  le  confondre  avec 
le  Serinium ,  boëte  quarrée  dans  laquelle  les  Romains 
enfermoient  les  ftyles ,  les  poinçons ,  le  grattoir  pour 
effacer,  enfin,  tout  ce  qui  leur  étoit  néceffaire  pour 
écrire  à  leur  manière  ;  boëte  que  l'on  voit  fous  le  bras , 
à  la  main ,  ou  bien  aux  côtés  des  Confuls  &  des  Confu- 
iaires.  Le  Scrinium,  ainfi  formé,  étoit,  à  mon  avis  ,  un 
meuble  de  ville  avec  les  augmentations  du  luxe  ,  ôc  les 
additions  d'un  goût  plus  moderne  ;  mais  celui  de  ces  n°', 
plus  fimple  &  plus  portatif,  prouve  par  lui-même  qu'il 
remonte  à  des  tems  plus  anciens. 

Je  reviens  à  la  defcription.  Les  deux  canons  font 
ereux  jufqu'à  la  moulure  qui  femble  les  réunir  par  le 
bas.  Ils  font  accolés  6c  difpofés  de  façon  à  recevoir  à 
une  de  leurs  extrémités,  un  bouchon  du  même  métal 
que  toutes  les  autres  parties  de  ce  monument.  Tel  eft 
l'afped  que  préfente  le  n°.  I.  Ces  bouchons,  très- 
faciles  à  lever ,  tiennent  à  une  chaîne  attachée  à  cha- 
que main  d'une  petite  Figure  de  Femme  placée  debout 
fur  un  mouvement  de  charnière.  Le  n°.  II.  explique 
cette  difpofition  &  la  rend  fenfible.  Le  même  afpecl 
fait  voir  lajon£lion  des  deux  canons  :  elle  eft  lîmple  d'uix 
côté,  ôc  de  l'autre  elle  préfente  un  anneau  foudé,  mar- 
qué ^t/,  ôc  percé  à  jour,  capable  de  recevoir  un  petit 
corps  cylindrique ,  que  le  fécond  anneau  marqué  B^ 
foncé  ôc  placé  plus  bas,  pouvoit  recevoir  ôc  retenir; 
cette  feule  raifon  empêche  de  regarder  ces  deux  an- 
neaux comme  déftinés  à  pafler  un  cordon  qui  facilitât: 
le  port  de  ce  meuble  d'ufage. 

Longueur  totale  de  l'Etui  fermé  ftx  pouces  onze  lignes  r 
largeur  un  pouce» 

N^  III.  ôc  IV. 
La  moulure  qui  fait  vers  le  bas ,  la  liaifon  des  deux 
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canons ,  eft  un  des  points  qui  défigne  le  caractère  Egyp- 
tien. Je  prie  le  Lecteur  d'y  faire  attention  ;  mais  la  Fi- 
gure autorife  encore  plus  mon  fentiment  :  ainfi  je  l'ai  fait 
deffiner  fous  deux  afpeds^ôc  l'on  jugera  par  fon  trait, 
par  le  goût  de  fon  travail ,  &  par  fa  difpojition ,  que  la 
totalité  du  monument  ne  convient  qu'à  l'Egypte.  Cette 
Figure  ajoute  à  la  fingularité  de  fa  fon£tion  principale, 
celle  de  repréfenter  une  Femme  abfolument  nuë  ;  ce 
que  l'on  voit  très-rarement  fur  les  monumens  de  cette 
nation.  On  peut  aulfi  remarquer  fa  coëffure.  Elle  achè- 
ve de  confirmer  le  goût  Egyptien.  Elle  eft  compofée 
d'un  bonnet  rond  &  coupé  quarrément  fur  le  col.  Ce 
bonnet  me  paroît  abfolument  couvert  d'hiéroglyphes  ; 
mais  ils  font  d'une  fi  grande  finefle,  que  je  n'ai  pu  les 
faire  deffiner. 

Hauteur  de  cette  Figure  deux  pouces  trois  lignes ,> 

PLANCHE    XXL 

N°.  I.  &  IL 

Les  monumens  dont  cette  Planche  eft  remplie ,  ne 
me  paroifTent  recommandables  que  par  une  origine 
Egyptienne  plus  ou  moins  altérée ,  félon  les  idées  des 
différentes  nations  qui  ont  adopté  leur  culte  &  leurs  cé- 
rémonies. Ces  fortes  d'altérations,  ou  pour  mieux  dire, 
les  différences  que  l'on  peut  attribuer  aux  paffages 
d'une  nation  à  une  autre  ,  font  amufantes  pour  les 
Philofophes,  en  même  tems  qu'elles  deviennent  un 
objet  d'étude  pour  les  Antiquaires.  Les  deux  faces  de 
cette  pierre  hématite,  font  également  gravées.  Le  n°. 
I.  repréfente  Anubis  ôc  une  femme.  L'une  &  l'autre 
font  debout  &  drapées  ;  mais  leurs  têtes  font  furmon- 
tées  par  des  objets  inconnus.  Ces  Figures  font  féparées: 
par  des  corps  dont  on  ne  peut  deviner  la  nature  ;  mais 
on  voit  au-deffus  deux  petites  Divinités  qui  ne  portent 
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fur  rien.  L'une  ni'eft  inconnue ,  &  celle  qui  eft  la  plus 
élevée, eft  conftamment un  Harpocrate accroupi,  com- 
me on  le  voit  ordinairement  repréfenté.  Le  travail  de 
cette  pierre  eft  un  peu  ufé  par  le  tems  ;  cependant  on 
s'apperçoit  qu'il  eft  mauvais  pour  le  deflein ,  mais  qu'il 
prclënte  des  fineffes  &  des  délicateffes  d'outil  ;  ôc  com- 
me il  eft  ablblviment  dans  le  goût  Egyptien ,  je  n'aurois 
point  balancé  à  le  donner  à  l'Egypte ,  fi  le  revers ,  n°. 
IL  ne  m'avoit  préfenté  des  fujets  de  douter.  Il  fait  voir 
une  tête  d'aigle  ou  d'épervier  foutenu  par  fes  deux  ailes. 
Malgré  les  différences  qu'on  eft  en  droit  d'y  remarquer, 
cette  difpofition  m'a  rappelle  l'idée  d'une  figure  volan- 
te qu'on  obferve  plufieurs  fois  fur  les  monumens  de 
Perfépolis.  Au-deffous  de  cette  tête  d'oifeau  furmon- 
tée  d'un  ornement,  le  champ  de  la  pierre  eft  rempli 
par  un  corps  rond  &  allongé  qui  pourroit  être  regardé 
comme  l'œuf  ou  l'emblème  du  monde. 

Je  rapporte  les  impreffions  que  j'ai  reçues,  &  je  ne 
prétens  point  aflurer  que  cette  pierre  ait  été  gravée  à 
Perfépolis,  mais  je  la  foupçonne  d'avoir  une  origine 
Égyptienne ,  peu  éloignée  de  fa  fource. 

N\  IIL  &  IV. 

Cette  Amulette  de  cornaline  blanche  eft  Perfe  :  non- 
feulement  on  le  reconnoît  au  travail,  mais  à  fa  forme 
n°.  IV.  La  bâfe  rapportée  fous  le  même  n°.  &  fon  élé- 
vation, font  à  huit  pans  ,  &  de  la  grandeur  du  trait  qui 
les  repréfenté.  La  pierre  eft  Amplement  percée  dans  le 
milieu  de  fa  longueur  ;  &  l'on  voit ,  dans  la  gravure  en 
creux  qui  fait  l'ornement  de  fa  bâfe ,  un  Roi  de  Perfe 
attaqué  par  un  animal  fantaftique  dont  la  tête  cornue 
eft  humaine,  &  dont  le  corps  qui  reflemble  abfolument 
à  celui  d'un  lion ,  a  des  ailes.  Cette  compofition  eft  celle 
qui  fe  trouve  la  plus  répétée  fur  les  bas-reliefs  de  Perfé- 
polis. A  la  vérité,  ces  monumens,  fans  doute  plus 
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avoués  &  plus  authentiques  qu'iuie  fimple  pierre  gravée, 
ne  préfentent  que  le  combat  d'un  Roi ,  qui ,  comme 
celui-ci,  ne  fe  défend  qu'avec  un  poignard  contre  un 
lion  qui  n'a  rien  de  furnaturel.  Ce  fujet  indique  ,  fé- 
lon les  apparences ,  un  événement  remarquable  dans 
l'hiftoire  de  Perfe,  mais  furie  quel  on  ne  peut  efpérerau- 
cvui  éciairciflement.  On  voit  par  cet  exemple  le  chemin 
que  les  fables  prennent  ordinairement.  Elles  partent 
d'un  point  de  vérité;  on  y  joint  peu-à-peu  le  merveilleux: 
il  ne  diminue  jamais,  ôc  va  toujours  en  augmentant.  Mais 
pour  revenir  aux  faits  précis ,  je  puis  certifier  que  la 
difpofition  du  groupe  eft  la  même  que  celle  que  l'on 
voit  fur  les  bas-reliefs  de  Perfépolis  ;  que  le  travail  eft 
Perfe  ,  ôc  fuivant  ce  que  j'ai  dit  dans  les  Mémoires  de 
r Académie,  je  le  reconnois  pour  avoir  une  origine 
Égyptienne. 

Cette  pierre  a  été  trouvée  dans  la  terre ,  à  Brayne 
auprès  de  Soiffons.  On  fent  aifément  que  ce  fait  n'eft 
rapporté  que  pour  l'exaditude,  fans  prétendre  en  tirer 
aucune  conféquence.  Un  monument  de  ce  volume  efl 
porté  6c  reporté  par  toute  la  terre ,  fans  que  le  tranfport 
mérite  aucune  réflexion. 

N°.  V. 

Cette  gravure  exécutée  fur  une  pierre  hématite  prou- 
ve  très-clairement  l'origine  Egyptienne  de  la  Diane 
d'Ephèfe.  Sa  difpofition ,  ôc  plus  particulièrement  en- 
core fa  coëfïlire,  ne  peuvent  laiffer  aucun  doute  fur 
ce  point.  J'ai  fait  graver  cette  pierre  avec  d'autant  plus 
de  plaifir,  que  les  impreffions  qu'elle  eft  capable  de 
donner  ,  doivent  être  jointes  à  l'explication  d'un  monu- 
ment d'Ephèfe  que  l'on  trouvera  dans  la  claffe  Grec- 
que de  ce  Volume  ,  Planche  LU.  Je  ne  poffédois  pas 
la  Figure  que  l'on  voit  fous  ce  n°.  quand  j'ai  fait  graver 
ia  Planche  à  laquelle  je  renvoyé.  La  différence  des  re- 
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préfentations  de  la  Diane  d'Ephèfe  ,  qu'il  feroit  facile 
de  raflembler  &  de  tirer  des  nionuniens  les  plus  authen- 
Lib.xvi.c.'.p.4o.  tiques,  dément  ce  que  Pline  avance  de  la  confervation 
de  la  même  ftatue  ,  malgré  tous  les  malheurs,  dit-il, 
arrivés  au  Teniple ,  vitigineitm  c^  nunqttam  mutatum. 
D'ailleurs  comment  fe  perfuader  qu'un  culte  aufli  cé- 
lèbre que  celui  de  la  Diane  d'Ephèfe  puiffe  avoir  des 
repréfentations  arbitraires.  En  ce  cas  ,  les  monumens 
font  préférables  à  une  légère  idée  fondée  fur  la  fuperf 
tition. 

N°.  VI. 

Ce  morceau  d'y  voire  préfente  unbufte  qui  n'eft  point 
du  tout  proportionné  aux  quatre  colonnes  accouplées 
qui  lui  fervent  de  piédeftal.  Ce  bufte  eft  coëffé  à  l'E- 
gyptienne, c'eft-à-dire,  que  la  tête  eft  furmontée  par 
des  plumes.  Elles  font  affez  mal  travaillées  ;  cependant 
elles  rappellent  l'idée  des  coëffures  qu'on  voit  fur  la 
Table  Ifiaque  ■■,  mais  les  cheveux  frifés  ôc  le  genre  des 
nattes  qui  pendent  fur  les  épaules  s'écartent  abfolument 
de  leur  première  origine.  Cet  ouvrage  eft  alfez  mal 
exécuté  dans  toutes  fes  parties  ôc  ne  peut  être  regardé 
que  comme  Romain  &  très-commun  dans  ce  genre. 
Il  offre  la  fingularité  de  trois  petites  boules  ou  corps 
arrondis  qui  occupent  le  milieu  des  quatre  colonnes , 
&  qui,  détachées  les  unes  des  autres,  font  mobiles  & 
roulantes.  J'aurois  eu  peine  à  me  perfuader ,  fans  une 
preuve  aufli  conftante ,  que  les  Anciens ,  ôc  en  parti- 
culier les  Romains,  euffent  été  capables  d'un  badina- 
ge  ou  d'une  patience  dont  les  Allemands  nous  donnent 
depuis  long-tems  de  fi  grandes  preuves  ;  mais  l'Anti- 
quité a  tout  connu  ôc  tout  pratiqué  dans  les  Arts. 

J'ajouterai  que  ce  petit  monument  pourroit  avoir 
fervi  de  tête  à  une  des  aiguilles  dont  les  femmes  Ro- 
niaines  faifoient  ufage  dans  leurs  coëffures. 

Que 
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Que  cette  opinion  foit  véritable  ou  faufle ,  on  trouve 
toujours  dans  ce  morceau ,  l'impreiïion  du  culte  Egyp- 
tien ;  &  rien  de  ce  que  j'ai  avancé  dans  cette  légère  ex-* 
plication ,  n'eft  contredit  par  l'examen. 

Hauteur  de  ce  fragment  deux  fouces. 

PLANCHE   XXIL 

N^  I.  ôc  II, 

J'ai  rapporté  dans  les  Volumes  précédens,  plufieurs 
Amulettes  d'une  forme  pareille  à  celle  de  ces  n°^  Je 

ferfifte  à  les  croire  très-anciennement  confacrées  à 
ufage  des  Egyptiens  ,  &  dans  la  fuite  adoptées  par  les 
Perfes.  La  quantité  que  j'en  ai  vu  travaillée  dans  le 
goût  de  cette  dernière  nation  ,  me  met  en  droit  de 
foutenir  cette  opinion.  Mais  cette  agathe  d'un  blanc 
qui  tire  fur  le  bleu  ,  achève  de  me  confirmer  dans 
Les  idées  qui  m'ont  perfuadé  que  Perfépoiis ,  devenue 
capitale  de  la  Perfe  dans  la  fujte  des  tems ,  étoit  en 
premier  lieu  une  colonie  de  l'Eevpte.  La  Figure  qui     rb^fi  Corneille 

k    .   1       T  •  n-     Lr  1  J     '     1  .      ^         p  le    Brun,    Char- 

combat  le  Lion  elt  ablolument  dans  le  goût  que  1  on  jj^  g^  i^j  ]\j^„j^ 
voit  fur  les  monumens  de  cette  ville  :  d'ailleurs  cette  de  l'Acad.  des 
a6lion  qui  n'eft  point  du  tout  Egyptienne  ,  s'y  trouve  pannéê  iT5'8!°ou 
plufieurs  fois  repréfentée.  Mais  la  Figure  de  femme  à  175s. 
genoux,  &  qui  femble  prier  pour  le  fuccès  du  combat, 
eft  abfolument  Egyptienne ,  &  les  caraftères  repréfen- 
tés  devant  cette  Femme ,  font  des  hiéroglyphes.  Cet 
affemblage  de  goût,  ainfi  que  la  gravure  en  creux  ,  auto- 
Tifent  mon  fentiment ,  &  rendent  ce  petit  monument 
très-fmgulier  &  très-précieux. 

Suivant  ce  que  j'ai  plufieurs  fois  avancé ,  cette  Amu- 
lette auroit  été  gravée  à  Perfépoiis  ,  ou  en  Egypte , 
par  un  Artifte  de  cette  ville,  avant  qu'elle  eût  admis  l'é- 
criture courante  qui  lui  a  été  particulière  ,  &  qui  juf- 
qu'ici,  paroit  impoflible  à  déchiffrer. 

Tome  If^.  I 
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Je  dois  certifier,  avant  que  de  ftiiir  cet  article ,  que 
Tai  vu  une  de  ces  amulettes  avec  les  caratlères  courans 
de  Perfépolis,  &  qu'on  n'a  jamais  voulu  m'en  laiffer  pren- 
dre une  empreinte  :  celle  que  j'ai  tenue  ôc  confidérée  , 
ne  doit  point  être  feule  dans  le  monde,  ôc  je  ne  défef- 
père  pas  de  trouver  fa  pareille  :  au  refte  cette  indica- 
tion rendue  publique ,  povirra  fervir  à  en  faire  remar- 
quer quelques-unes. 

Hauteur  onze  lignes  :  diamètre  cinq  lignes. 

N°.  III. 

Ce  fragment  d'agathe-onice  de  deux  couleurs  ,  ne 
peut  être  un  ouvrage  Egyptien.  L'amour  de  la  poftérité 
étoit  fi  dominant  en  Egypte,  que  dans  le  deflein  de 
perpétuer  la  durée  des  bas-reliefs,  ils  les  travailloient 
en  creux  ;  à  plus  forte  raifon ,  ils  n'auront  point  admis 
des  ouvrages  aulTi  aifés  à  éclater  que  le  lit  d'une  pierre 
réfervé  poui»  repréfenter  une  Figure,  Ce  Camée  me 
paroît  donc  l'ouvrage  d'un  Grec  établi  dans  quelque 
ville  étrangère  à  fon  égard.  Il  repréfente  un  Prêtre 
Perfe ,  ce  que  l'on  reconnoît  à  fa  barbe  pointue ,  ôc  à  fon 
efpèce  de  toque.  Ce  Prêtre  porte  d'une  main  un  petit 
vafe  duquel  fort  une  plante  à  tige  droite.  Non-feule- 
ment cet  ufage  eft  Egyptien,  mais  la  figure  relfemble 
parfaitement  à  celle  des  monumens  de  Perfépolis  , 
dont  j'ai  parlé  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Belles-Lettres ,  &  fur  lefquels  on  voit  des  proceflions 
à  la  manière  de  l'Egypte,  c'eft-à-dire ,  que  tous  les  Prê- 
tres, à  la  fuite  l'un  de  l'autre,  portoient  à  la  main  un 
attribut  léger  ôc  très-petit  de  la  divinité  qu'ils  deffer- 
voient. 

L'ouvrage  de  ce  relief  n'eft  point  mauvais  ;  ôc  je 
fuis  perfuadé  qu'il  ne  préfente  qu'une  très-petite  partie 
d'une  cérémonie  Perfe,  dans  laquelle  on  pratiquoit  le 
cuite  Egyptien. 
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Ces  raifons  m'ont  engagé  à  placer  ce  fragment  dans 
une  clafTe  qui  lui  convient  d'autant  mieux,  qu'il  feroit 
difficile  de  le  rapporter  ailleurs. 

W.  IV.  &  V. 

Il  eft  poflible  que  ces  Mains  de  bronze  d'un  très-mau- 
vais deffein  &  tenues  fort  plattes,  ne  foient  pas  un  ou- 
vrage Egyptien,  du  moins  je  n'ai  pas  de  preuves  fuffi- 
fantes  pour  l'aiTurer.  Elles  font  ornées  de  chaque  côté 
de  petits  cercles  doubles ,  tels  qu  on  les  voit  fur  la  gra- 
vure de  ce  numéro ,  &  femblables  à  ceux  qu'on  remar- 
que fouvent  dans  plufieurs  monumens  Egyptiens  &  ,,^'^"/^^  ^^JT 

T?        r  /-.       1  r  •  -1      -1     rt      '  J      r       ble  Ifiaque;  &  la 

Etrulques.  (Quelque  loit  ce  travail,  il  eit  répandu  lur  Pianch.  Etrufque 
l'une  &  fur  l'autre  de  ces  mains  ,  ce  qui  prouve  conf-  ^^^^-  ""•  J-  '^'-^ 

,11        r  j  A  T  u  prenuer  Vol, 

tamment  qu  elles  lont  du  même  pays.  J-,e  manche  ou 
la  queue  du  n**.  IV.  étoit  terminé  par  une  efpèce  de 
tête  ou  de  bouton  dont  il  eût  été  poîfible  de  tirer  quel- 
qu'éclaircilTement;  mais  cet  ornement  eft  malheureu- 
fement  fi  fort  effacé,  qu'il  ne  peut  mettre  en  droit  de 
parler.  Cependant  ces  mains  ont  un  fi  grand  rapport 
avec  l'Egypte ,  qu'elles  donnent  du  moins  une  occa- 
sion de  parler  dune  opération  fur  laquelle  nous  n'avons 
que  des  lumières  très-obfcures.  Je  puis  donc  en  faire  un 
ufage  qui  ne  fera  pas  tout-à-fait  inutile.  Elles  ferviront 
à  rappeller  le  chemin  que  l'écriture  a  fuivi  en  Egypte. 

Cette  Main  n°.  IV.  eft  complette ,  c'eft-à-dire ,  que 
les  doigts  font  à  peu-près  dans  leur  proportion  naturelle. 
Elle  me  paroît  repréfenter  un  hiéroglyphe,  ou ,  ce  qui 
eft  la^même  chofe,  un  figne  de  cette  première  écriture 
des  Egyptiens. 

Celle  du  n°.  V.  moins  correfte  &  plus  négligée  ,  dont 
les  doigts  font  abfolument  égaux,  conferve  le  plus  ef- 
fentiel  de  cette  même  forme,  &  donne  l'idée  du  carac- 
tère courant  qui  fuccéda  à  l'hiéroglyphe. 

Il  feroit  heureux  d'avoir  de  cette  façon  l'alphabet 

lij 
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entier.  Il  eft  difficile  de  s'en  flatter  ;  mais  la  découverte- 
de  ce  caradère  particulier  &  qui  m'a  été  envoyé  de 
Rome  comme  un  fimple  monument  repréfentant  des 
Ex-voto  i  peut  faire  efpérer  d'en  rencontrer  quelques  au- 
tres: il  me  paroît  qu'on  ne  peut  donner  d'autre  objet  à 
ces  petits  bronzes  j  6c  quoiqu'il  faille  convenir  que  l'on 
peut  avoir  quelque  doute  fur  le  pays  dans  lequel  ils  ont 
été  travaillés,  la  conjecture  ou  la  probabilité  que  je 
propofe,  eft  conftamment  établie  fur  une  vérité  ôc  fur. 
des  monumens  dont  l'antiquité  n'eft  pas  douteufe. 

Longueur  du  rf.  IF.  deux  pouces  cinq  lignes  :  largeur 
du  n°,  y.  un  pouce ppt  lignes, 

FLANCHE     XXI  IL- 

NM. 

Les  monumens  dont  cette  Planche  eft  remplie,  nef 
font  pas  Egyptiens,  mais  ils  dépendent  de  l'Egypte, 
c'eft-a-dire,  qu'ils  me  paroiflent  en  être  émanés;  par 
cette  raifon  ils  peuvent  être  plus  curieux  ôc  plus  im- 
portans.- 

Ce  petit  monument  de  bronze  a  été  fait  en  Italie,  ôc 
repréfente  les  principales  Divinités  adorées  fur  les  bords 
du  Nil,  Sérapis  f  Ifis  j  Harpocrate  an  Anubis.  La  forme 
ôc  l'ufage  du  le£lij}ernium  qui  fert  à  foutenir  les  divinités  , 
font  abfolument  Romains;  ainfi  je   croirois   ce  petit 
bronze  du  tems  d'Hadrien.  Cet  Empereur  établit  le  cul- 
te Egyptien  dans  l'Italie ,  ôc  le  protégea  dans  tout  l'Em- 
pire ;  mais  ce  petit  ouvrage  ayant  été  fait  pour  être  la 
Voytz  ce  que  maffe  d'une  bague,  je  ferois  porté  à  le  regarder  comme 
M.i'Abbe_Bartht-  ^^^  ^g  ^^^  emplettes  communes  ôc  d'un  prix  médiocre , 
fujet  dans  les  Mé-  que  la  fuperftition  engageoit  à  faire  dans  les  temples 
moites l'Académ.  de J'aiitiquité  ;  en  conféquence  ,  i'attribuerois  ce  petit 

d£s  Belles-Lettr,    ,  ,.    J,  i      i     i^  n 

poui l'an.  i7éo.    bas-reiietau  iemplederrœnefl:e« 
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NML 

Les  Antiquaires  ne  peuvent  trop  examiner  toutes  les 
pierres  gravées  que  le  hazard  leur  préfente.  Ces  petits 
monumens  fe  tranfportent  aifément ,  ôc  fourniflent  des 
preuves  ou  donnent  matière  à  des  réflexions  qui  échap- 
pent pour  l'ordinaire  aux  Voyageurs ,  dont  les  yeux  ne 
peuvent  être  frappés  en  général  que  par  les  ruines  des 
grands  édifices;  d'ailleurs  il  eft  fi  rare,  qu'un  homme 
qui  parcourt  certains  pays,  par  le  feul  motif  du  com- 
merce ,  foit  inftruit  &  éclairé  ;  qu'il  feroit  non-feu- 
lement injufte  de  lui  reprocher  le  peu  de  lumières  que 
l'on  retire  de  ce  qu'il  a  vu,  mais  qu'il  faut  au  contraire 
lui  fçavoir  gré  de  ce  qu'il  a  remarqué.  Les  gens  de  Let- 
tres doivent  donc  préparer  le  coup  d'œil  &  le  jugement 
des  Voyageurs,  pour  les  mettre  en  état  de  vérifier  les 
eonjedures  qu'on  leur  aura  propofées ,  ou  de  les  rejet' 
ter  ;  car  on  tire  la  vérité  du  pour  ôc  du  contre.  L'im- 
portance de  l'objet  doit  rendre  le  moyen  indifférent. 

Ce  lapis  gravé  en  creux  ,  conferve  quelque  caratlère 
Égyptien  dans  un  travail  &  une  compofition  purement 
Indienne.  Ces  accompagnemens  ou  les  attributs  repré- 
fentés  aux  côtés  des  Figures  affifes ,  confirment  cette 
opinion  ;  &  fi  l'on  voit  d'un  côté  une  plante  chargée 
de  fruits ,  ou  plutôt  un  ornement  dont  la  forme  &  la 
difpofition  nous  font  inconnues  ;  on  voit  auffi  un  or- 
nement placé  fymmétriquement  de  l'autre  ,  ôc  dont 
la  forme  eft  commune  dans  les  monumens  Egyptiens. 
C'eft  une  parure  de  tête  fréquemment  employée  dans 
la  Table  Ifiaque ,  &  que  l'on  trouve  fouvent  feule  ôc 
détachée  comme  un  hiéroglyphe  (  f^oyez  les  Volumes  pi,„  l    tv     « 
H.  ôc  111.  de  ces  Antiquités.  )  D  ailleurs,  cette  gravure  IV.  &  Pian.iv,. 
doit  avoir  été  anciennement  travaillée  dans  flnde  ;  car  "°*^' 
on  ne  trouve  aucune  trace  d'opération  au  touret  dans 
les  ouvrages  modernes  de  ce  pays.  Je  puis  me  tromper,; 

liij. 
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mais  ce  petit  monument  me  paroît  entrer  dans  les  preu- 
ves de  l'ancienne  communication  des  Egyptiens  avec 
l'Inde  proprement  dite. 

N°.  III.  IV.  &  V. 

On  ne  fait  encore  qu'entrevoir  cette  communica- 
tion de  l'Egypte  avec  les  principales  parties  de  l'Afie. 
Il  faut  efpérer  que  l'étude  &  les  recherches  auxquelles 
on  paroït  s'attacher  tous  les  jours  avec  plus  d'ardeur , 
donneront  des  preuves  plus  convaincantes.  Il  paroît 
même  que  nous  touchons  à  ce  moment.  Le  voyage 
à^ Anqtietil ,  ôc  les  connoiffances  qu'il  a  acquifes ,  doi- 
vent nous  avancer  confidérablement  dans  une  carrière 
dont  la  porte  fera  du  moins  ouverte,  &  qui  changera 
vraifemblablement  les  idées  que  nous  avons  aujourd'hui. 
Elles  font  les  mêmes  que  les  Grecs  nous  ont  données; 
car  il  eft  certain  que  nous  n'avons  point  d'autre  opinion 
à  l'égard  de  l'Afie,  que  celles  qu'ils  ont  reloues  ou  qu'ils 
ont  jugé  à  propos  de  répandre- 
Frappe  de  ces  réflexions  ,  je  préfenterai  les  monu- 
mens  de  l'Inde  qui  n-re  fembleront  être  la  fuite  d'une 
■communication  formée  par  les  conquêtes,  ou  d'une  im- 
prelllon  que  les  Indiens  n'auront  reçue  que  par  un 
commerce  réciproquement  établi.  L'un  ou  l'autre  de 
ces  moyens  fufiit  également  pour  conftater  la  vérité. 

Je  doute  qu'il  y  ait  un  monument  plus  conféquent  à 
l'idée  de  cette  communication ,  que  celui  que  l'on 
voit  fous  cesn"^.  Jel'ai  fait  deflTmer  de  trois  cotés, pour 
mettre  les  Lecteurs  plus  en  état  de  juger  fes  rapports 
généraux  avec  le  Cynocéphale  Egyptien.  La  tête  de 
cette  Figure  a  un  caraftère  femblable  à  celui  de  plu- 
fieurs  Figures  que  l'on  peut  comparer  dans  les  Volumes 
précédens  ,  ôc  principalement  dans  le  premier.  Ce  coup 
d'œil  eft  plus  capable  de  convaincre,  que  les  defcriptions 
les  plus  exactes  :  ainfi  je  renvoyé  le  Ledeur  à  la  repré- 
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fentation;  mais  je  dirai  que  plus  ce  monument  eft  d'un 
travail  moderne,  caria  fonte  paroît  avoir  été  jettée  de- 
puis 12.  ou  1 5".  ans  ;  &  plus  l'imprefTion  Egyptienne  me 
femble  confiante  ôc  établie  dans  l'Inde. 

Je  ne  répondrai  rien  fur  quelques  différences  qu'il 
feroit  poffible  de  m'oppofer ,  en  comparant  fcrupuleu- 
fement  cette  Figure  avec  les  monumens  de  l'Egypte  ; 
telles  font  les  m.ains  jointes  &  la  queue  du  Singe,  qui 
fe  reploye  fur  fa  tête.  Indépendamment  du  goût  na- 
tional &  des  variétés  qui  doivent  néceffairement  fe 
trouver  dans  des  travaux  tranfmis  par  une  tradition  de 
tant  de  fiècles  '■,  quelle  eft  l'idée ,  même  métaphy fique  , 
qui  fubfifte  quelques  fiècles  fans  altération  ;  6c  quels 
exemples  de  cette  altération  ne  nous  donnent  pas  les 
Figures  même  de  l'Egypte  ,  également  confacrées  au 
culte  ?  Il  me  fuffit  de  pouvoir  préfenter  une  apparen- 
ce aufll  marquée.  Je  la  crois  du  moins  capable  de  con- 
firmer des  foupçons  qui  feront  dans  quelques  années 
des  certitudes ,  ou  je  fuis  fort  trompé. 

Hauteur  quatre  pouces  trois  lignes  fans  le  piédejîal  avec 
lequel  la  Figure  a  été  fondue.  L'un  &  l'autre  font  maffifs„^ 
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SECONDE  PARTIE. 

m 

DES    E  T  R  U  S  ^U  E  S, 

Avant-propos. 

'ai  fans  doute  confondu  dans  les  différentes 
fuites  de  ce  Recueil  ,  plufieurs  monumens 
des  Aborigènes,  des  Péiafges  ôc  des  autres  na- 
tions qui  ont  très-anciennement  habité  flta- 
.  Je ,  avec  ceux  des  Etrufques  :  cette  erreur  me  paroîc 
inévitable.  Les  peuples  de  fAntiquité  les  plus  connus , 
ne  permettent  pas  toujours  de  faire  des  diftinttions 
Tome  liy.  K 
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de  tems  à  l'égard  de  leurs  ouvrages.  Les  Etrufques  eux- 
mêmes  ne  donnent  fur  ce  point  qu'une  facilité  géné- 
rale, c'eft-à-dire,  que  l'on  diftingue  des  différences 
dans  la  manière,  &  qu'il  eft  impoffible  de  fixer  leur  date  ; 
mais  l'ignorance  eft,  pour  ainfi  dire,  abfolue  fur  les 
nations  qui  ont  précédé  les  Etrufques  dans  l'Italie.  Il 
m'a  donc  paru  plus  naturel  de  donner  tous  les  monu- 
mens  qui  font  au  moins  du  même  pays ,  à  un  peuple 
un  peu  moins  inconnu,  auquel  on  ne  peut  refufer  beau- 
coup de  connoiffances ,  6c  dont  la  domination  s'eft  éten- 
due prefque  fur  toute  l'Italie.  Ces  peuples  fe  font  fuc- 
cédés  les  uns  aux  autres ,  &  la  pratique  de  tous  les  Arts , 
prouve  en  faveur  des  Etrufques ,  qu'ils  fe  font  encore 
plus  appliqués  à  la  culture  de  l'efprit  &  des  mœurs. 

L'imitation ,  la  bâfe  de  tous  les  Arts  ,  paroît  encore 
être  un  don  du  climat:  les  plus  anciens  monumens, 
ceux  que  l'on  peut  aifément  donner  aux  Aborigènes 
&  auxPélafges,  fe  reffentent  également  delà  fource 
Egyptienne.  Il  eft  à  préfumer  que  leur  pofition  entre 
les  deux  mers  de  l'Italie ,  leur  avoir  rendu  la  commu- 
nication facile  avec  l'Egypte  ;  mais  il  faut  convenir 
que  leur  imitation  n'a  jamais  été  fervile,  &  que  les 
Etrufques  ont  toujours  confervé  leur  propre  manière. 
En  effet,  on  remarque  dans  leurs  monui^^is,  l'impref' 
fion  qu'ils  ont  reçue  de  l'Egypte  &  de  la  Grèce  enfuite  ; 
on  entrevoit  le  tems  auquel  cette  nation  a  été  frappée 
des  idées  d'Homère  ;  on  voit  l'ufage  qu'elle  en  a  fait  ; 
on  peut  même  comparer  les  monumens  de  l'un  &  de 
l'autre  peuple  ,  lorfqu'ils  ont  traité  le  même  fujet  : 
par  conféquent  on  peut  découvrir ,  d'une  manière  un 
peu  vague  à  la  vérité,  les  idées  qui  leur  étoient  pro- 
pres, par  des  exemples  répétés,  c'eft-à-dire,  par  la 
comparaifon  d'un  très-grand  nombre  de  monumens» 
On  eft  privé  de  ce  fecours  à  l'égard  des  Aborigènes 
&  des  Pélafges:  on  fcaitq^u'ils  ont  exifté  :  on  trouve  des 
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ouvrages  qu'ils  doivent  avoir  fabriqués  ;  mais  com- 
ment diftinguer  leur  date  générale  &  particulière  ? 
Comment  ofer  étendre  &  propofer  des  conjedtures 
quand  on  ne  peut  s'appuyer  fur  aucune  diiférence? 
Les  Hiftoriens  ont  été  peu  occupés  de  ces  peuples  , 
qui  d'ailleurs  n'ont  pas  joué  un  grand  rôle  dans  le  mon- 
de. Il  eft  donc  naturel  de  donner  indifféremment  à  la 
nation  la  plus  éclairée,  la  plus  connue,  enfin,  à  celle 
qui  a  occupé  à  fon  tour  les  mêmes  provinces ,  toutes 
les  Antiquités  trouvées  dans  ces  cantons ,  d'autant  mê- 
me qu'elles  préfentent  une  reflemblance  affez  fenfible 
aux  premières  &  aux  plus  anciennes  des  Etrufques. 
Ces  réflexions  en  amènent  naturellement  une  autre. 
Combien  le  climat  de  l'Italie  eft-il  heureux  pour  les 
Arts,  &  depuis  quel  nombre  de  fiècles  jouit-il  de  ce 
bonheur  ?  On  ne  donne  point  aux  Etrufques  tous  les 
éloges  qu'ils  méritent  ;  il  eft  vrai  que  leurs  talens  ne 
font  point  à  la  portée  de  tout  le  monde,  ôc  qu'on  eft 
privé  de  leur  hiftoire.  Le  goût  des  Romains  pour  ces 
mêmes  Arts ,  s'eft  fait  fentir  par  l'accueil  qu'ils  ont  fait 
au  mérite  des  Grecs  ;  mais  la  conftitution  de  ce  peu- 
ple guerrier,  ne  lui  permettoit  ni  d'étudier,  ni  de  pra- 
tiquer ce  qu'il  aimoit.  Enfin,  le  germe  de  la  Pein- 
ture ,  de  la  Sculpture  &  de  l'Architetlure ,  contraint  & 
renfermé  fous  le  bas-Empire,  s'eft  particulièrement  dé- 
veloppé fous  le  Pontificat  de  Léon  X.  ôc  l'on  peut 
dire  qu'Alexandre  le  Grand  &  ce  Pape,  feront  toujours 
à  la  tête  des  deux  époques,  les  plus  brillantes  &  les 
plus  célèbres  des  beaux  Arts. 

PLANCHE    XXÎV. 

N°.  I.  &  n. 

La  Figure  Etrufque  de  ces  numéros  tient  par  toute 
fa  difpofition,  à  l'origine  des  Arts  nés  en  Egypte,  ôc 

Kij 
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reçus  enfuite  en  Etrurie.  Je  crois  ce  monument  des' 
plus  anciens  j  mais  il  indique  une  mode  qui ,  félon  les 
apparences  ,  n'a  pas  été  îong-tems  pratiquée  par  les 
Etrufques;  c'efi:  celle  du  chaperon,  propre  fans  doute 
à  cette  nation.  Il  furmonte  la  tête  de  cette  Figure  : 
c'eft  une  forte  de  coëfFure  que  je  n'ai  vue  que  dans  ce 
monument. 

Hauteur  de  ce  bronze  trois  pvuces  une  ligne,. 

N°.  III.  ôc  IV. 

On  a  vu  plufieurs  Figures  pareilles  à  celle  que  je 
préfente  fous  ces  numéros  ;  mais  on  en  a  peu  rencontré 
de  mieux  confervées ,  &  dont  le  détail  foit  auffi  diftinft. 
La  parure  du  bonnet ,  la  robbe  &  les  manches  ferrées 
&  terminées  au  coude ,  ne  peuvent  être  ni  mieux  ren- 
dues ni  plus  frappantes;  la  chauflure  pointue  eft  de  la 
même  exaûitude.  Cette  Statue  de  bronze ,  repréfente 
une  Femme  :  &  comme  elle  tient  d'une  main  une  pom- 
me avec  afTez  de  grâce ,  &  que  de  l'autre  elle  foutient 
fa  robbe,  on  pourroit,  je  crois,  la  regarder  comme 
la  repréfentation  de  Vénus. . 

Hauteur  trois  pouces  Jtx  lignes.. 

N°.  V. 

Cette  petite  Figure  Etrufque  eft  beaucoup  plus  mo- 
derne que  les  précédentes ,  puifqu'en  s'éloignant  de  la 
manière  Egyptienne,  elle  eft  abfolument  difpofée  dans 
ie  ftyle  Etrufque  ,&c  repréfentée  avec  une  forte  de  mou- 
vement &  de  dégagement  de  membres.  Elle  n'a  d'autre 
mérite  que  fa  belle  confervation,  &  d'être,  placée  fur 
ie  piédeftal  rond  ôt  orné ,  avec  lequel  elle  a  été  fondue.  - 
Au  refte ,  les  Etrufques  épargnoient  peu  la  matière  ; 
car  le  tout  eft  maiïif.  Ce  monument  a  été  trouvé  de- 
puis quelques  mois  à  p^olaterra. 

Hauteur  totale  trois  pouces  Jix  lignes, . 
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fL  AN  CUE    XXV. 

N°.  I. 

Si  l'on  en  juge  par  le  mauvais  goût  de  cette  Figtire , 
qui  peut  à  peine  mériter  ce  nom ,  il  faut  convenir  qu'il 
ell  difficile  de  donner  un  exemple  plus  ancien  de  l'i- 
gnorance des  Etrufques ,  c'eft-à-dire ,  de  préfenter  un 
monument  plus  apparent  de  leurs  premières  opérations 
dans  les  Arts.  Cette  Figure  me  paroîtdu  même  tems 
que  le  Cheval  que  l'on  v(îrra  plus  bas.  On  remarque  phn.  XXIX. 
dans  l'un  &  dans  l'autre,  les  limples  impreffions  des  ""•  ^• 
objets,  réparées  de  tous  les  moyens  d'étude  &  de  com- 
paraifon  ;  mais  ce  qui  mérite  plus  de  curiofité  ,  c'eft 
de  reconnoître  dans  la  Figure  de  ce  numéro ,  la  fource 
Egyptienne.  Le  doigt  placé  fur  la  bouche ,  montre  que 
c'eft  une  imitation  d'Harpocrate ,  exécutée  de  mémoi- 
re fur  le  récit  de  quelque  Voyageur  Etrufque,  qui  en 
a  fait  une  femme  dont  la  jupe  coupée  quarrément  au- 
deflbus  du  gras  des  jambes,  paroit  encore  une  rémi- 
nifcence  d'Egypte.  Mais  c'eft  trop  retenir  le  Lecteur ,  , 
&  m'arrêter  moi-même  fur  un  objet  aufli  informe  ,  & 
qu'on  ne  regarderoit  pas  fi  l'on  n'étoit  foutenu  par  de 
femblables  points  de  vue  :  on  modeloit  très-mal  alors  ; 
cependant  on  jettoit  en  bronze.  Il  fera  toujours  éton- 
nant qu'une  opération  fi  compliquée ,  paroifTe  n'avoir 
jamais  été  perdue. 

Hauteur  trois  pouces  neuf  lignes. . 

N°.  IL 

Ce  Bronze  qui  repréfente  un  Homme  pofé  fur  un 
genou,  ôcfi  l'on  veut  accroupi,  eft  conftamment  Etruf^ 
que  :  on  peut  remarquer  dans  cens  Figure ,  un  mouve-- 
ment  dans  la  difpofition;  &  ce  mouvement  indique  par 
conféquent  un  peu  plus  d'étude  ôc  de  progrès  dans  les- 

Kiij, 
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Arts ,  qu'on  ne  peut  en  voir  dans  la  Figure  précédente." 
Celle-ci  eft  nuë  ;  aucun  attribut  ni  vêtement  ne  peut 
autorifer  de  conje£ture  :  elle  eft  aflez  bien  confervée  : 
la  jambe  qui  fe  relevoit  en  partant  du  genou  pofë  à 
terre ,  eft  détruite. 

Hauteur  un  fouce  neuf  lignes. 

N°.  III. 

Cette  Figure  de  bronze  repréfente  une  Femme.  Sa 
coëlïure  plus  étendue,  ôc  la  draperie  dont  elle  eft  géné- 
ralement couverte ,  &  dont  les  plis  font  marqués ,  in- 
diquent une  continuation  dans  l'étude,  &  un  progrès 
dans  la  pratique  des  Arts,  d'autant  nlême  que  les  prc-<. 
portions  font  afTez  juftes.  Je  ne  fçais  pourquoi  on  m'a 
mandé,  en  me  l'envoyant  de  Rome,  qu'elle  repréfentoit 
Junon  i  on  a  ajouté  qu'elle  avoit  été  trouvée  depuis 
très-peu  de  tems  dans  un  tombeau  à  ^o/^?frr<3.  Si  ce  der- 
nier fait  eft  véritable,  c'eft  apparemment  depuis  qu'elle  a 
revu  le  jour ,  qu'elle  a  perdu  un  bras  :  fi  cette  partie  étoit 
à  fa  place ,  elle  auroit  pu  donner  quelque  éclaircifTe- 
ment  fur  l'objet  de  fa  repréfentation.  Elle  paroît  tenir 
une  pomme  dans  la  main  qui  lui  refte  ;  mais  malgré  fa 
prétendue  parure  de  tête  qui  paroît  en  faire  un  perfon- 
nage  diftingué,  je  ne  puis  me  déterminer  à  la  propofer 
comme  Vénus  :  elle  eft  trop  difforme.  Il  eft  cependant 
vrai  qu'il  feroit  plus  naturel  de  la  prendre  pour  cette 
Déeffe ,  que  de  la  regarder  comme  Junon. 

Hauteur  trois  pouces. 

N".  IV.  &  V. 

Plane.  XXVI.        J'^i  témoigné  mon  étonnement  en  rapportant  dans 
«"•V,  le  troifième  Volume  de  ces   Antiquités,  une  Figure 

cafquée ,  avec  ce  que,  dans  les  derniers  fiècles,  on  nom- 
moit  une  vifière ,  qui  fe  rabbatoit  ou  fe  relevoit  à  vo- 
lonté ,  en  confervant  deux  trous  vis-à-vis  des  yeux  pour 
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ëclaîref  celui  qui  combattoit.  Toutes  les  reconnoifTan- 
ces  de  travail  &  de  deffein  convenoient  aux  Etrufques  ; 
ainfi  je  n'ai  point  fait  difficulté  de  donner  ce  cafque  à 
cette  nation,  perfuadé,  à  la  vérité,  qu'elle  avoit  alors 
beaucoup  communiqué  avec  les  Gaulois. 

Le  plus  grand  avantage  des  monumens  confifte  à 
confirmer  ou  à  prouver  ce  que  les  Hiftoriens  ne  difent 
fouventque  très-généralement,  ou  ne  difent  point  du 
tout  ;  ôc  le  devoir  d'un  Antiquaire  confifte  à  rappro- 
cher ces  monumens ,  à  les  donner  par  les  raifons  de 
l'Art ,  au  pays  qui  les  a  produits  ;  enfin  ,  à  prouver 
par  leur  répétition ,  ce  qu'il  avoit  avancé  ou  conjec- 
niré. 

Ce  Cafque  de  plomb  qu'on  ne  peut  regarder  que 
comme  un  modèle ,  à  caufe  de  fa  médiocre  propor- 
tion, confirme  non-feulement  l'ufage  que  les  Etruf- 
ques en  faifoient ,  car  l'ouvrage  eft  conftamment  très- 
bien  fait ,  &  ne  peut  être  contefté  à  cette  nation  ;  mais 
il  autorife  6c  développe  la  difpofition  de  la  Figure  du 
troifième  Volume ,  dont  j'ai  parlé  au  commencement 
de  cet  article. 

Hauteur  un  pouce  huit  lignes  :  largeur^  un  pouce, 

PLANCHE    XXVL 

N°.  I.  &  II. 

Les  Figures  Etrufques  du  genre  de  celle  que  l'onf 
voit  fous  ce  numéro ,  me  font  toujours  un  véritable 
plaifir  à  trouver  :  on  ne  me  foupçonnera  pas  d'être  féduic 
par  le  goût  ni  par  la  beauté  du  travail;  mais  ces  opé-< 
rations  groflières  me  préfentent  une  réminifcence 
Egyptienne  dont  l'examen  m'amufe  &  m'occupe  d'au- 
tant plus ,  qu'il  me  met  en  état  de  fuivre  la  première 
imprefiion  des  anciens  Etrufques.  En  efi^et ,  je  les  vois 
frappés  de  ce  qu'ils  avoient  remarqué  dans  leurs  voyages 
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£11  Egypte  :  ne  pouvant  rendre  à  leur  retour ,  la  gran- 
deur des  monumens  qui  brilloient  à  l'envi  dans  ce  beau 
pays ,  &  voulant  cependant  en  donner  une  idée ,  je  les 
vois,  dis-je,  fe  rejetter  fur  la  longue  proportion,  &  la 
fimplicité  de  la  difpofition  ■,  enfin,  dans  le  défordre  de 
ces  idées,  il  faut  au  moins  convenir  qu'on  ne  peut  re- 
firocher  aux  Etrufques ,  une  imitation  fervile  ;  mais  que 
l'on  voit  toujours  au  contraire,  une  réminifcence  qui 
conferve  une  forte  d'originalité.  Je  ne  puis  étendre  plus 
loin  ces  foibles  conjedures  ;  elles  ne  préfentent  rien  fur 
la  Divinité  ,  ou  la  Figure  que  les  Etrufques  ont  voulu 
jconferver  à  la  poftérité. 

Hauteur  de  ce  bronze  deux  pouces  neuf  lignes.^ 

N°.  III.  &  IV. 

Il  eft  rare  de  trouver  avec  une  draperie,  des  Figures 
Etrufques  de  l'antiquité  dont  celle-ci  me  paroît  être  : 
J'ignore  abfolument  ce  qu'elle  a  pu  repréfenter.  Les 
mains  renfermées  dans  l'étoffe  ,  dont  elle  eft  ceinte ,  ne 
font  conftamment  point  placées  au  hazard:  elles  feroient 
dans  cette  difpofition  pour  femer  les  grains  ;  &  cette 
a£lion  ne  peut  avoir  fouffert  de  variété  dans  aucun 
fiècle  ;  mais  fans  rien  changer  à  cette  idée  ,  fi  l'on 
vouloit  pouffer  les  conjedures ,  peut-être  par-delà  la 
Mithologie  des  Etrufques ,  &  comme  dit  le  Baron  de 
Fœnefte,  nommer  les  c  ho  fe  s  par  les  noms  honorables  ,  on 
pourroit  avancer  que  cette  Figure  repréfente  Deuca- 
lion,  difperfant  les  pierres,  d'où.  jrenaiJÔToit  le  genre  hu- 
main. 

Hauteur  trois  pouces  deux  lignes, 

N°.  V. 

Les  Figures  d'Hercule  font  très-communes  dans  les 
monumens  Etrufques  :  leur  différence  eft  fouvent  li 
ijégère ,  que  j'en  ai  négligé  plufieurs ,  ne  voulant  les 

rapporter 
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rapporter  que  lorfqu'elles  offrent  quelque  fingularité. 
Ce  petit  bronze  me  paroît  la  repréfentation  de  ce  Hé- 
ros ;  la  peau  qu'il  porte  fur  le  bras ,  permettroit  diffi- 
cilement d'en  douter;  mais  le  toupet  de  cheveux,  ou 
les  cheveux  renoués  fur  le  devant  de  la  tête  &  princi- 
palement la  parère  qu'il  tient  dans  une  de  fes  mains , 
attribut  avec  lequel  je  n'ai  point  encore  rapporté  de 
ronde-bofle  Etrufque  ,  m'ont  engagé  à  diftinguer  la 
Figure  de  ce  numéro. 

Hauteur  trois  pouces  moins  une  ligne. 

N°.  VI. 

Cette  Tête  d'une  très-mauvaife  cornaline,  du  moins 
pour  la  couleur,  eft  percée  en  amulette,  &  doit  être 
mife  dans  le  rang  de  celles  qu'on  a  vues  dans  les  Volu-  ^[^nc.  XXL  n»; 
mens  précédens  :  leurs  coëfiiires  font  toutes  variées  &  i^i-  Vol.  m.  & 
le  travail  d'aucune  n'eft  élégant  :  je  n'ai  rien  foupçonné  ^ageîo^^tXmé- 
fur  leur  ufage,  mais  la  répétition  d'un  objet  prouve  me  Volume, 
la  mode  &  fa  durée. 

FLANCHE    XXVII. 

N".  I.  II.  &  III. 

Cette  Figure  de  bronze  que  l'on  doit  placer  dans  le 
rang  des  plus  anciennes  de  l'Etrurie,  pourroit  être  regar- 
dée comme  appartenant  auxPélafges  ou  aux  Aborigè- 
nes, enfin  aux  anciens  peuples  de  l'Italie  habitans  fur 
les  bords  du  golphe  Adriatique.  Ces  peuples  font  éga- 
lement difficiles  à  diftinguer  dans  leur  origine  ,  dans 
l'étendue  de  leurs  Etats,  ôcil  n'eft  pas  moins  aifé  de  fixer 
la  date  &  la  durée  de  leur  gouvernement. 

La  Figure  de  ces  numéros,  joint  au  mérite  de  fon 

antiquité ,  celui  de  préfenter  les  traces  abfolues  d'une 

fource  Egyptienne,  toujours  précieufe  par  rapport  à 

i'hiftoire  du  monde.  Il  feroit  inutile  de  vouloir  deviner 
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l'objet  que  préfente  ce  bronze ,  ôc  le  motif  pour  lequel 
il  a  été  fondu  :  félon  l'impreflion  naturelle ,  on  ne  re- 
•connoît  aucun  caraftère  de  divinité ,  ni  rien  qui  puifle 
faire  foupçonner  le  culte  ôc  flater  la  fuperftition  ;  mais 
comment  oferoit-on  prononcer?  Car  il  faut  convenir  que 
les  monumens  Egyptiens  feroient  auffi  incertains  li  leur 
nombre  n'étoit  plus  étendu  que  celui  de  ces  premiers 
monumens  Etrufques  :  on  pourroit  encore  ajouter  que 
fi  les  Auteurs  n'avoient  point  parlé  de  Télefphore ,  &  fi 
l'on  n'avoit  vu  fa  représentation  groupée  avec  celle 
^ Efculape  &  d'Hygia,  on  n'auroit  jamais  regardé  cette 
petite  Figure  comme  un  objet  de  culte  :  ces  réflexions 
&  plufieurs  autres  qui  fe  préfentent  facilement  à  l'ef^ 
prit ,  fervent  à  prouver  que  les  décifions  fur  plufieurs 
points  de  l'Antiquité ,  doivent  être  quelquefois  fufpen- 
dues  ;  on  doit  feulement  avertir  le  Leûeur  des  raifons 
que  l'on  a  pour  douter. 

Hauteur  deux  pouces  huit  lignes. 

NMV.  V.  &VI. 

Ce  monument  eft  beaucoup  moins  ancien  que  le 
précédent.  Ce  que  j'ai  dit  en  plufieurs  occafions  fur 
les  Etrufques  ,  doit  fuffire  pour  en  convaincre ,  &  n'a 
pas  befoin  d'être  répété.  Cette  Figure  de  bronze  eft  re- 
commandable  ,  non  -  feulement  par  fa  confervation  , 
mais  par  le  mouvement  ôc  le  fentiment  que  l'on  voit 
dans  la  tête  6c  dans  quelques  autres  parties  ,  étant  tra- 
vaillée avec  afi"ez  d'intelligence  :  on  y  voit  non-feule- 
ment des  indications  de  nature  6c  de  chair  ;  mais  elle  pa- 
roît  même  être  un  portrait.  Ces  imprefiions  font  fingu- 
lières  ôc  frappantes  pour  le  pays ,  pour  le  fiècle  ôc  la  na- 
tion où  cet  ouvrage  a  été  exécuté.  La  forme  ôc  la  difpofî- 
tion  de  l'efpèce  de  capot  ou  de  capuchon  dont  fes  épau- 
les font  couvertes ,  préfente  encore  des  irrégularités. 
J'ai  eu  foin  de  démontrer  cet  habillement  fous  difFcrens 
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afpetSts:  on  voit  que  ce  léger  vêtement  ne  s'oppofe  point 
à  la  nudité  Grecque.  Je  ne  dirai  rien  de  l'arrangement 
des  cheveux  ;  on  a  vu  tant  de  fois  dans  l'examen  des 
monumens ,  la  circulation  perpétuelle  de  la  mode ,  qu'il 
feroit  inutile  de  la  relever  à  cette  occafion  ;  cependant 
on  peut  dire  en  général,  que  les  Etrufques  n'ont  pas  été 
moins  inconftans  fur  les  ufages  de  parure,  que  beau- 
coup d'autres  nations. 

Indépendamment  du  goût  de  l'ouvrage  qui  ne  per- 
met pas  de  refufer  cette  Figure  aux  Etrufques ,  la  dif- 
pofition  des  mains  &  des  pieds ,  jointe  à  quelques  au- 
tres fécherefles,  la  range,  fans  contredit,  dans  la  clafle 
de  cette  nation. 

Ce  monument  a  été  trouvé  en  17  jp ,  dans  une  fouil- 
le faite  aux  environs  de  Rome,  d'où  il  m'a  été  envoyé. 

Hauteur  trois  pouces  dix  lignes. 

N°.  vn. 

Les  deux  monumens  précédens  prouvent,  avec  un 
grand  nombre  d'autres ,  que  les  Etrufques  ont  tiré  leurs 
Arts  de  l'Egypte  en  premier  lieu,  &  que  dans  la  fuite 
ils  ont  profité  des  fecours  de  la  Grèce.  Ces  idées  gé- 
nérales s'appliquent  au  Bufte  de  bronze  que  ce  numéro 
repréfente.  Le  travail  en  eft  afiez  grofTier ,  mais  il  eft 
abfolument  Etrufque  ;  cependant  cette  Tête  eft  coëffée 
félon  l'ufage  Phrygien  :  cet  aflembiage  de  manière  ôc 
d'ajuftement  me  perfuade  que  cette  coëfflire  n'eft  dif- 
pofée  d'une  façon  auffi  gauche ,  qu'autant  qu'elle  eft 
étrangère  à  l'Etrurie  :  il  me  femble  même  voir  claire- 
ment que  l'Artifte  Etrufque  ne  l'a  exécutée  que  fur  un 
récit  ;  car  fi  l'on  s'apperçoit  aifément  de  la  différence 
d'une  defcription  faite  par  un  homme  qui  parle  de  ce 
qu'il  a  vu ,  ou  de  ce  qui  lui  a  été  rapporté ,  la  nature 
rend  ces  diftinftions  encore  plus  fenfibles  dans  la  pro- 
duction des  Arts.  Au  furplus ,  il  eft  affez  vraifemblable 

Lij 
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qu'on  aura  voulu  repréfenter  Paris  fi  célébré  par  Ho- 
mère ■•,  &  l'on  fçait  combien  les  Etrufques  ont  révéré  ce 
grand  Poëte.  Ils  ont  mêine  été  perfuadés  qu'il  avoit 
voyagé  dans  leur  pays.  Il  fe  pourroit  encore  qu'on  eût 
teu  deflein  de  conferver  par  ce  petit  monument,  le  fou- 
venir  d'Atys ,  ce  malheureux  Prêtre  de  Cybèle  ;  car  plus 
on  étudie  les  Antiquités  d'Etrurie,  plus  on  retrouve 
l'établiflement  des  fables  Grecques  dans  cet  ancien 
pays. 

Hauteur  quinze  lignes. 

PLANCHE     XXVllL 

N°.  I. 

Ce  Scarabée  de  cornaline  ne  peut  être  plus  mal 
gravé.  Je  fuis  perfuadé  qu'il  a  été  travaillé  par  un  hom- 
me qui  cherchoit  les  moyens  de  produire  dans  un  gen- 
re dont  la  pratique  lui  étoit  inconnue;  cependant  il 
faut  convenir  que  de  pareils  travaux  prouvent  la  curio- 
fité  &  le  goût  pour  les  Arts.  Il  eft  impolTible  de  refufer 
l'un  &  l'autre  à  un  pays ,  lorfque  la  quantité  que  l'on 
trouve  de  ces  mauvais  ouvrages  en  creux,  certifie  qu'ils 
étoient  recherchés  &  qu'ils  fe  débitoient.  Je  placerois 
donc  cette  pierre  gravée  dans  le  rang  des  anciens  mo- 
numens  purem.ent  Etrufques ,  mais  non  pas  des  plus 
anciens ,  l'opération  de  cette  gravure  étant  très-com- 
pofée  ;  car  il  eft  conftant  qu'on  a  modelé  &  fondu  des 
Figures  avant  que  d'en  exprimer  avec  le  touret.  La  re- 
préfentation  d'une  Syrène  ou  de  Scylla ,  ou  de  quel- 
qu'autre  Divinité  de  la  mer ,  eft  le  feul  attrait  de  cette 
gravure  informe,  qui  joint  au  ridicule  de  l'ouvrage  ce- 
lui de  donner  un  cafque  à  cette  Figure.  Il  eft  à  plufieurs 
pointes,  &  femblable  à  ceux  dont  j'ai  parlé,  ôc  dont 
cette  nation  paroît  s'être  fervie  feule  ;  mais  dans  cette 
occafion,  je  foupçonne  l'Artifte  de  l'avoir  employé 
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au  défaut  de  la  tête  qu'il  ne  pouvoit  exprimer. 

N^  II.  &  III. 

La  repréfentation  de  ce  Soldat,  s'écarte  abfolument 
de  la  fource  Egyptienne  ;  ôc  quoique  l'ouvrage  en  foit 
très-ancien,  il  eft  moderne  en  comparaifon  de  plufieurs 
autres  monumens  que  j'ai  rapportés  :  je  conviens  que 
cette  Figure  ne  mériteroit  pas,  à  de  certains  égards, 
d'être  rapportée  ;  car  on  en  a  vu  dans  ce  même  Re- 
cueil qui  préfentent  fort  peu  de  différence  ;  mais  celle 
de  ce  Soldat  eft  d'une  Ci  parfaite  confervation ,  fa  pa- 
rure &  fon  habillement  font  fi  diftincts ,  que  l'on  voit 
encore  une  partie  du  javelot  qu'il  eft  prêt  à  lancer  : 
l'énorme  crête  de  fon  cafque,  prouve  qu'elle  étoit  for- 
mée d'une  lame  de  cuivre  très-mince  ;  car  il  eft  conl^ 
tant  qu'elle  n'auroit  pu  foutenir  la  forme  que  nous  lui 
voyons  &  qui  paroît  elfentielle,  fi  elle  eût  été  compofée 
de  plumes  ou  d'autres  matières  légères  :  de  plus  , 
on  ne  voit  aucune  apparence  du  travail  qui  convien- 
droit  à  l'indication  de  ces  corps  légers  ;  on  ne  diftin- 
gueau  contraire  que  des  traits  droits  qui  paroilfent  faits 
pour  cacher  la  jondion  des  lames ,  tandis  que  le  corps 
du  cafque  eft  chargé  d'ornemens  convenables ,  ainfi  que 
le  corcelet  6c  la  partie  fupérieure  du  tonnelet ,  qui 
dailleurs  ne  pouvoit  être  plus  court,  &  qu'on  ne  doit 
regarder,  par  conféquent ,  que  comme  une  ceinture 
fort  large.  Je  ne  dis  rien  des  oreiUes  de  ce  cafque  ; 
)"en  ai  parlé  dans  l'Avant-prcpos  des  Etrufques  du 
troifième  Volume  :  elles  font  une  fuite  des  dépouilles 
des  animaux  que  l'on  fçait  avoir  été  l'origine  des  caf- 
ques  &  de  leurs  ornemens.  Ce  Soldat  n'a  aucune  eipèce 
de  cheveux. 

Hauteur  cinq  pouces  cinq  lignes. 
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N'».  IV.  &  V. 

Ce  Prêtre  Etrufque  eft  voilé,  contre  l'ordinaire  de 
ceux  que  j'ai  eu  occalion  de  voir.  Il  eft  vrai  qu'il  ne 
reffemble  point  à  un  Augure,  &  qu'il  paroit  être  dans 
l'opération  d'un  facrirtce  ;  car  il  femble  tenir  un  grain 
de  l'encens  qu'il  a  pris  dans  fon  autre  main  :  l'extré- 
mité de  fon  voile  pafle  deiïbus  un  de  fes  bras  &  remon- 
te fur  l'épaule  de  l'autre  côté  où  il  fe  foutient  par  fon 
propre  poids.  Ce  Prêtre  a  d'ailleurs  une  tunique  aiïez 
)ufte  ;  elle  monte  jufqu'au  col,  les  manches  defcendent 
un  peu  plus  bas  que  les  épaules  ;  enfin ,  cette  tunique 
fe  termine  également  &  quarrément  un  peu  au-def- 
fous  du  gras  des  jambes  ;  ce  qui  conferve  ,  ou  du  moins 
rappelle  un  ufage  Égyptien.  Ce  petit  bronze  très-bien 
conferve  eft  pofé  fur  une  table  quarrée  avec  laquelle 
il  a  été  fondu. 

Hauteur  trois  pouces  Jept  lignes, 

PLANCHE     XXIX, 

N°.  I. 

Quoique  l'ignorance  des  Etrufques  dans  leurs  pre- 
miers fiècles  foit  démontrée  par  un  grand  nombre  de 
monumens  que  j'ai  rapportés  ;  ces  monumens  même 
prouvent,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  le  goût  de  cette  na- 
tion pour  les  Arts ,  &  le  défit  qu'ils  avoient  de  pro- 
duire &  de  paffer  à  la  poftérité  ;  mais  fi  les  objets  peu 
fatisfaifans  pour  les  parties  des  Arts  donnent  ces 
fortes  de  preuves ,  il  eft  difficile  d'en  apporter  une 
plus  convaincante  que  celle  du  Cheval  de  bronze  que 
l'on  voit  fous  ce  numéro.  Il  a  été  trouvé  l'année  der- 
nière dans  un  tombeau  à  ['^olarerra.  Cette  feule  raifon 
m'engage  à  lui  donner  un  rang  déterminé  ;  car  l'igno- 
rance pouflee  à  un  certain   degré,  ne  peut  donner 
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d'indication  ;  elle  oblige  néceffairement  de  recou- 
rir aux  circonftances  locales;  fans  un  pareil  fecours 
elle  ne  peut  conduire  qu'à  l'ignorance  :  c'eft  un  cercle 
qui  tourne  fur  lui-même.  Cette  vérité  me  paroît  conf 
tante,  du  moins  par  rapport  aux  objets  de  l'Antiqui- 
té. 

Hauteur  totale  deux  pouces  &  demi  :  hauteur  depuis  le 
gareau  un  pouce  trois  /ignés  :  longueur  trois  pouces  cinq 
lignes, 

N°.  IL 

On  voit  fur  ce  Scarabée  de  cornaline,  un  Homme  à 
cheval.  Ce  monument  eft  conftamment  plus  moder- 
ne que  le  précédent  ;  cependant  l'Artifte  étoit  encore 
peu  confommé  dans  l'art  ;  il  ne  pouvoit  exprimer  les 
traits  du  vifage.  Ce  Cavalier  eft  repréfenté  dans  un 
inftant  d'adion  ou  de  combat:  de  plus  ,  il  porte  le  caf- 
que  à  trois  pointes  dont  j'ai  parlé  plufieurs  fois.  Je  ne 
doute  pas  que  cette  Figure  ne  repréfenté  un  homme 
de  guerre.  La  rareté  d'un  monument  Etrufque  de  ce 
genre ,  eft  le  plus  grand  mérite  de  ce  petit  morceau. 

N''.  III. 

La  première  imprefTion  qu'un  homme  monté  fur 
un  cheval  a  faite  fur  f  imagination  de  ceux  qui  ne  con- 
noiffoient  point  cet  ufage,  a  produit  l'idée  d'un  Cen- 
taure. Cette  impreflîon  eft  des  plus  anciennes,  parce 
qu'elle  eft  fmiple  :  je  croirois  par  conféquent  qu'elle  a 
été  une  des  plus  générales  ;  &  que  plufieurs  peuples  ont 
dû  la  recevoir  &  s'en  affe£ler  dans  des  tems  différens. 
Je  ne  voudrois  point  placer  les  Etrufques  dans  ce  rang  : 
chaque  jour  on  découvre  des  monumens  qui  prouvent 
laconnoifTance  qu'ils  avoient  des  ouvrages  de  la  Grèce; 
&  j'ai  rapporté  plufieurs  fujets  qu'ils  avoient  tirés  d'Ho- 
mère. Je  croirois  donc  qu'ils  ont  emprunté  les  Cea- 
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taures  des  Fables  Grecques  ;  &  qu'ils  les  ont  exprimés 
plus  ou  moins  bien ,  félon  le  fiècle  dans  lequel  ils  les  ont 
travaillés.  Le  Centaure  dont  il  s'agit  ici,  porte  une 
maiïue  menaçante,  &  me  paroît  difpofé  &  compofé 
dans  le  goût  de  ceux  que  les  Grecs  ont  décrits  en  dif- 
férentes circonftances,  6c  que  les  monumens  nous  pré- 
fentent  encore. 

N°.  IV. 

Cet  autre  Centaure  également  gravé  fur  la  bâfe  d'un 
Scarabée  de  cornaline,  eft  beauco\ip  mieux  exécuté 
que  le  précédent,  quoiqu'à  dire  vrai,  il  le  foit  très-mal 
encore  ;  cependant  il  eft  compofé  dans  un  très-grand 
mouvement,  ôc  dans  l'action  de  combattre  ou  d'arracher 
un  arbre.  Ce  monument  prouve  que  les  Etrufques  ont 
répété  l'image  des  Centaures.  On  peut  juger  cette  Fi- 
gure moins  ancienne  que  la  précédente,  par  la  raifon 
que  l'Artifte  plus  habile  ou  plus  exercé ,  lui  a  doimé 
plus  de  mouvement. 

FLANCHE    XXX. 

N°.  I. 

Le  travail  des  nations  qui  n'ont  été  conduites  que 
ar  le  feul  défir  d'opérer,  ôc  auxquelles  les  moyens  de 
'opération  ont  été,  pour  ainfi  dire,  Amplement  révélés, 
fera  toujours  un  nouvel  objet  détonnement. Ces  peuples 
ont  produit  fans  avoir  aucune  idée  de  l'imitation  de  la 
nature  ;  il  fembleroit  même  que  la  Figure  humaine  leur 
auroit  été  inconnue  :  j'ai  témoigné  plus  d'une  fois  ma 
furprife  à  cet  égard,  ôc  fur-tout  à  l'occafion  des  bronzes 
Sardes ,  dont  jai  admiré  la  fonte  ôc  même  quelques  dé- 
tails. Ce  Scarabée  de  cornaline  dont  la  bâfe  eft  gravée 
en  creux,  ôc  dont  le  travail  eft  Sarde,  doit  encore  plus 
étonner  :  en  effet ,  que  de  connoiffances  préliminaires 
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ont  été  néceflaires  pour  mettre  au  jour  même  l'extrê- 
me ignorance  prouvée  par  ce  petit  monument ,  le  tou- 
ret,  les  outils,  la  poudre  de  diamant,  la  matière  elle- 
même  ;  enfin,  un  travail  que  la  vue  ne  peut  en  quel- 
que façon  diriger ,  &  qui  n'eft  exécuté  que  par  eftime. 
Comment  un  homme  capable  de  lever  ces  difficultés , 
peut-il  fe  perfuader  qu'il  a  repréfenté  des  figures  hu- 
maines ?  Comment  ceux  pour  lefquels  il  travaille  peu- 
vent-ils en  être  convaincus  ?  Ces  réflexions  ne  fuppo- 
fent  rien.  La  feule  exécution  eft  une  démonftration. 
Quelle  que  foit  cette  pratique ,  je  crois  qu'on  ne  peut  la 
rapporter  qu'à  la  fituation  de  la  Sardaigne,  que  l'on 
doit  regarder  comme  étant  alors  une  colonie ,  ou  du 
moins  une  province   dépendante  de  l'Etrurie.   Cette 
première  raifon  ne  répond  pas  à  toutes  les  obje£tions  ; 
on  découvre  dans  le  détail  de  cette  gravure  plufieurs 
parties  qui^prouvent  une  communication  très-marquée 
avec  les  Égyptiens.  Ces  prétendues  Figures  indiquent 
quelques-uns  de  leurs  ufages  alliés  fans  doute  à  des 
particularités  convenables  au  peuple  de  la  Sardaigne  ; 
car  indépendamment  du  Scarabée  en  lui-même ,  des 
coëfïures  de  plumes  droites ,  telles  qu'on  les  voit  repré- 
fentées  fur  la  Table  Ifiaque,  le  fceptre  furmonté  de  la 
hupe ,  &  que  préfente  plufieurs  fois  cette  même  Ta- 
ble; ce  fceptre  ,dis-je,  que  l'on  voit  fur  cette  gravure, 
eft  purement  Egyptien,  &  perfuade  que  ces  deux  Fi- 
gures repréfentent  des  guerriers  ;  car  la  hupe  étoit  un 
attribut  d'Horus ,  révéré  fans  doute  par  les  Militaires, 

N^  II. 

Tout  eft  comparaifon  ;  &  le  deflein  que  je  viens  de 

rapporter,  fait  uneoppofitionavantageufe  pour  les  plus 

mauvais  ouvrages  des  Ëtrufques ,  &  prouve  la  fupério- 

rité  des  travaux  du  Continent  fur  ceux  des  Infulaires  : 
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il  efl  bien  fingulier  que  cette  remarque  foit  vérifidc ,  & 
fubfifte  depuis  tant  de  fiècles. 

Cet  autre  Scarabe'e  d'un  travail  très-négligé  &  dans 
lequel  tous  les  coups  de  bouterollefont  marqués,  par  la 
raifon  que  les  Artiftes  ne  fçavoient  pas  conduire  leur  ou- 
til ,  repréfente  un  Centaure  au  milieu  de  deux  Cerfs  qu'il 
retient  de  chacune  de  fes  mains.  Eft-ce  une  allégorie  ? 
Eft-ce  une  fable  dépendante  de  la  religion  des  Etruf- 
ques  ?  Je  t'ignore ,  &  je  crains  bien  que  d'autres  ne  puif- 
fent  pas  nous  en  inftruire. 

N^  III. 

Je  n'avois  point  encore  vu  de  Soleil  repréfente  dans 
un  char  tiré  par  trois  chevaux;  je  doute  même  qu'on 
ait  vu  un  Vainqueur  ds^ns  les  jeux  paroître  dans  ce  mé- 
diocre équipage:  cet  attelage  révolte  l'habitude,  & 
frappe  par  fa  fingularité  ;  je  m'attendois  d'autant  moins 
à  trouver  cette  particularité  fur  un  monument  Etruf- 
Vol.  II.  PliUK.  que ,  que  j'ai  rapporté  le  Soleil  fortant  de  la  mer,  &  tiré 
^^'  à  l'ordinaire  par  quatre  chevaux ,  d'après  un  vafe  de  ce 

pays  ;  mais  il  faut  convenir  que  ce  vafe  eft  beaucoup 
plus  moderne  que  le  Scarabée  dont  il  s'agit ,  du  moins 
la  différence  du  goût ,  du  deiTein  &  de  l'exécution 
donne  cette  indication;  mais  comme  le  travail  de  ce 
Scarabée  ne  s'écarte  en  aucune  façon  de  l'enfance  de 
l'art,  il  faut  en  conclure  que  les  Etrufques  ont  perfec- 
tionné ,  non-feulement  leur  goût,  mais  leurs  idées  my- 
thologiques. Pour  autorifer  la  Figure  du  Soleil  que  je 
crois  trouver  dans  cette  gravure  ,  je  ne  dois  point  ou- 
blier que  la  tête  de  celui  qui  mène  les  trois  chevaux 
eft  rayonnante  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'elle  a  plus  de  poin- 
tes ,  &  qu'elles  font  plus  fymraétriques  que  les  cornes 
ordinaires  des  cafques. 
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N».  IV. 

La  gravure  de  cet  autre  Scarabée  me  confirme  dans 
l'idée  qui  me  fait  regarder  la  compofitioii  du  numéro- 
précédent,  comme  la  repréfentation  du  Soleil  :  la  tête 
de  la  Figure  que  l'on  voit  dans  celui-ci  eft  également 
rayonnante,  &  les  bras  ont  une  difpofition  pareille.  Le 
bas  de  la  Figure  que  les  chevaux  empêchent  de  dif- 
tinguer  dans  l'autre  gravure,  eft  exprimé  dans  celle  de 
ce  numéro.  Cette  partie  eft  terminée  par  deux  queues 
de  poiflbn  ,  fur  le  haut  defquelles  on  voit  un  croiflant. 
Le  tems  que  le  Soleil  paroît  habiter  dans  la  mer  a  peut- 
être  donné  lieu  à  cette  allégorie.  De  pareilles  conjec- 
tures ne  peuvent  être  admifes  ni  réfutées  :  il  eft  inutile 
de  s'en  occuper  ;  il  me  fuffit  que  ces  compofitions 
n'ayent  point  été  publiées  &  qu'elles  donnent  une  idée 
de  la  variété  des  Etrufques  dans  les  fujets  qu'ils  ont 
traités ,  &  qu'enfin  elles  prouvent  beaucoup  d'étendue 
d'efprit  ôc  de  moyens,  dans  un  fiècle  que  le  mauvais 
goût  du  travail  &  l'ignorance  réunie  de  plufieurs  parties 
doivent  faire  regarder  comme  très-reculé. 

N^  V. 

L'a£lion  de  ces  deux  Guerriers  très-bien  marquée 
fur  ce  Scarabée ,  n'eft  pas  moins  difficile  à  expliquer. 
Jls  ont  l'un  &  l'autre  le  cafque  en  tête  &  le  bouclier 
rond  au  bras  ;  ils  ont  tous  deux  un  genouii  en  terre  ; 
l'un  femble  avancer  une  épée  courbe  pour  percer  fon 
adverfaire ,  qui ,  fans  paroitre  ému ,  lui  fait  figne  de  la 
main  de  s'arrêter. 

L'hiftoire  particulière  des  Etrufques  nous  eft  incon- 
nue: on  ne  peut  retrouver  par  fon  fecours  l'aâion  dont 
on  a  voulu  conferver  le  fouvenir  ;  il  eft  même  vrai- 
femblable  qu'elle  nous  feroit  inutile ,  &  que  cette  com- 
pofition  ne  préfente  que  deux  combattans  dans  les 
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jeux  ,  dont  les  règlemens  connus  rendoient  l'aélion 
claire  &  diftinttei  ainfi  je  croirois  que  celui  qui  fait  fi- 
gne  de  s'arrêter ,  s'avoue  vaincu  :  la  pofition  des  Figu- 
res me  paroît  prouver  un  genre  de  combat  particulier  ; 
car  les  circonftances  de  la  guerre  préfentent  trop  rare- 
ment cette  fituation  pour  en  avoir  fait  une  étude  :  le 
cafque  &  le  bouclier  me  perfuadent  cependant  que  les 
Etrufques  avoient  pour  objet  dans  leurs  jeux,  le  défir 
de  rendre  leurs  foldats  plus  adroits  dans  le  maniement 
des  armes.  Ce  premier  motif  eft  le  feul  qui  puifle  excu- 
fer  la  barbarie  de  ce  genre  de  fpedacle.  Les  Grecs  n'a- 
voient  point  eu  d'autre  objet  dans  fon  établifTement; 
ils  en  abuferent  eux-mêmes  :  les  Etrufques  paroiffent 
avoir  fait  un  grand  ufage  des  Athlètes  dont  la  profeflion 
devint  vile  mercenaire  ;  les  Romains  renchérirent  fur 
cet  abus. 

PLANCHE    XXXI. 

N^  I. 

Cette  Planche  eft  remplie  de  cinq  Scarabées  Etruf- 
ques dont  les  bâfes  font  gravées,  ôc  qui  font  tirés  du 
Cabinet  de  M.  le  Duc  d'Orléans.  Ces  cinq  cornalines 
n'apprennent  rien  en  un  fens ,  &  ne  fervent  qu'à  prou- 
ver l'étendue  des  connoiiTances  de  cette  ancienne  na- 
tion. Il  n'eft  pas  étonnant  qu'une  charité  militaire  fi 
fouvent  traitée  par  les  Grecs ,  fe  trouve  repréfentée  par 
les  Etrufques ,  malgré  la  ridicule  diminution  que  Ion 
peut  reprocher  à  la  Figure  fuyante,  &  dont  l'objet  eft 
difficile  à  concevoir;  je  ne  crois  pas  que  cette  pierre 
foit  la  plus  ancienne  de  celles  que  j'ai  raflemblées  fur 
cette  Planche;  la  difpofition  du  groupe  autorife  ce 
préjugé  :  les  caractères  écrits  autour  de  cette  pierre  la 
rendent  recommandable. 
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N°.  II. 

Les  fables ,  ou  la  religion  particulière  des  Étrufques 
nous  font  trop  inconnues ,  pour  ofer  rendre  compte  de 
la  raifon  pour  laquelle  une  Figure  de  femme  allée 
paroît  avec  un  caducée  placé  comme  un  attribut;  elle 
porte  fur  fa  main  un  Amour  dont  le  volume  n'eft  pas 
confidérable ,  &  qui  embouche  une  trompette. 

Cette  compofition  pourroit  conduire  a  des  conjec- 
tures infinies;  je  me  contente  de  dire  que  l'on  pourroit 
inférer  de  ce  monument  que  les  Étrufques  ont  fervi  de 
modèle  aux  Romains ,  lorfqu'ils  ont  traité  des  Figures 
qui  en  portoient  de  plus  petites  fur  leurs  mains. 

N^  IIL 

Ce  Chafleur  nud  qui  n'a  que  le  cafque ,  mais  dont  le 
bouclier  n'eft  pas  difpofé  à  être  tenu  ni  porté  par  la 
Figure ,  eft  conftam'ment  Etrufque.  On  voit  par  cet 
exemple  que  les  ufages  de  cette  nation,  au  moins  dans 
fes  repréfentations,  ne  différent  en  rien  de  ceux  des 
Grecs ,  mais  feulement  que  les  Etrufques  étoient  moins 
fçavans  6c  moins  éclairés  dans  les  moyens  d'opérer. 

Le  laurier  eft  bien  rendu,  ôc  l'ornement  fantaftique 
fait  en  efpècede  confole  difpofée  pour  foutenir  le  grou- 
pe ,  fe  voit  rarement  fur  les  pierres  gravées.  Il  eft  en- 
core plus  extraordinaire  de  le  trouver  fur  celles  des 
Étrufques. 

N^  IV. 

Le  mauvais  goût  de  ce  Pégafe  &  la  péfanteur  de  fon 
travail  que  je  crois  un  des  plus  anciens  de  l'Étrurie,  lui 
donneroient  l'exclufion ,  &  devroient  empêcher  de  le 
rapporter  ;  mais  plus  il  remonte  à  des  tems  éloignés  , 
plus  il  prouve  l'ancienneté  de  la  communication  des 
Étrufques  avec  les  Grecs.  D'ailleurs,  la  difpofition  de  ce 
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cheval  aîlé  eft  heureufe ,  &  ne  peut  avoir  été  trouvée 
par  celui  qui  l'a  exécutée  au  touret. 

N^  V. 

Je  ne  puis  donner  d'autre  nom  à  cette  gravure  in- 
forme &  très-ancienne  des  Ètrufques  que  celui  d'une 
chimère  ;  cette  allégorie  ou  le  deflein  de  cette  Figure 
fantaftique,  préfente  toujours  les  idées  de  communica- 
tion que  tout  nous  retrace. 

PLANCHE     XXXIL 

N°.  I.  &  II. 

Cette  Planche  préfente  quelques  ouvrages  Etruf- 
ques faits  dans  des  îiècles  différens ,  mais  qui  ont  fuc- 
cédé  à  celui  où  ce  peuple  a  débuté  dans  les  Arts. 
J'ai  diftingué  précédemment  plufieurs  morceaux  de  ce 
genre  :  d'ailleurs  il  feroit  inutile  de  répéter  les  raifons 
jqui  mettent  dans  l'impofTibilité  de  fixer  aujourd'hui 
la  date  &  l'intervalle  de  ces  fiècles  ;  mais  les  varié- 
tés ou  plutôt  les  dégrés  qu'on  peut  diftinguer  dans 
les  opérations  de  cette  nation,  en  confervant  toujours 
le  caratlère  national ,  prouvent  invinciblement  fon  gé'-- 
nie ,  fon  application,  ôc  la  longue  durée  de  fon  attache- 
ment pour  les  Arts. 

Dans  quelque  fiècle  que  ce  Lion  couché,  ait  été 
exécuté  &;  travaillé  en  Etrurie ,  il  eft  confiant  qu'il  y 
avoit  alors  dans  ce  pays  un  des  plus  fçavans  Artiftes  : 
il  faut  être  en  effet  très-habile  dans  fart  pour  avoir 
defllné  &  produit  ce  petit  morceau  de  fculpture.  Ce 
bronze  préfente  la  même  jufteffe  ,  la  même  fimplicité, 
ôc  par  conféquent  la  même  grandeur  que  j'ai  fait  remar- 
quer dans  l'hirondelle  à  tête  d'Ifis  que  fon  voit  dans  le 
Plane.  XI.  n*.  I.  troifième  Volume  de  ces  Antiquités  :  dans  féloge  que 
j'en  ai  fait,  j'ai  témoigné  quelque  foupçon  fur  ce  mo- 
nument ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  pouvoit  avoir  été  travaillé 
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par  un  Grec ,  du  tems  des  Ptolémées  ;  mais  je  ne  puis 
avoir  le  même  doute  fur  ce  Lron  :  un  Grec  n'auroit  ja- 
mais exprime  avec  autant  de  folidité  ,  les  poils  dont 
la  partie  inférieure  de  la  tête  de  cet  animal  eft  envi- 
ronnée ;  cependant  cette  difpofition  dans  le  travail, 
loin  d'appéfantir  ,  comme  on  pourroit  le  foupçonner, 
contribue  à  l'exprelfion  iîère  que  l'Artifte  a  fçu  donner 
à  l'animal,  &  ce  moyen  même  augmente  ce  caradère. 
J'avoue  que  ce  morceau  &  la  pierre  gravée  que  l'ort 
voit  dansle  VolumelII.  font  les  ouvrages  les  plus  com-  pi^n^  ^xj  , 
plets  &  les  plus  étonnans  que  j'aye  vus  des  Êtrufques  ,  IV. 
puifqu'en  effet  ils  peuvent  aller  de  pair  avec  ce  que  je 
connois  de  véritablement  fçavant,  (bit  en  Grèce,  foit 
en  Egypte. 

Hauteur  un  pouce  dix  lignes  :  longueur  quatre  pouces. 

N°.  m.  &  IV. 

Cette  petite  Figure  couchée ,  eft  une  preuve  des 
plus  marquées  de  l'impreffion  que  les  nations  étran- 
gères ont  faites  fur  les  Etrufques  ;  mais  elle  eft  plus 
frappante  encore  par  rapport  à  la  Mythologie  ,  que 
par  les  circonftances  du  travail.  Ce  monument  de 
bronze  me  paroît  un  des  plus  fmguliers  que  j'aye  eu  oc- 
cafion  d'examiner.  Il  prouve  que  les  Etrufques  avoient 
admis  dans  le  nombre  de  leurs  Dieux  le  Bacchus  des 
Egyptiens ,  puifqu'en  effet  il  eft  repréfenté  barbu ,  & 
qu'étant  couché ,  tenant  une  coupe  avec  un  maintien 
&  une  attitude  certainement  inconnue  dans  les  monu- 
mens  Égyptiens:  cette  difpofition  ne  peut  être  regar- 
dée que  comme  une  idée  empruntée  des  Grecs.  Il  faut 
encore  obferver  que  cette  Figure  a  les  jambes  groxi- 
pées  avec  un  dauphin.  Cette  circonftance  ne  peut  être 
regardée  que  comme  une  allufion  ou  un  fymbole  pour 
certifier  que  cette  Divinité  étoit  arrivée  par  mer  dans 
le  pays  où  l'on  admettoit  nouvellement  fon  culte.  Ces 
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détails  prouvent  inconteftablement  l'alliage  ôc  la  re'u- 
nion  de  plufieurs  idées  dont  la  plus  grande  partie  ne 
peut  être  venue  des  Egyptiens,  puifqu'en  effet  ils  n'ont 
jamais  connu  les  allégories  de  cette  efpèce  ;  qu'ils  n'ont 
jamais  rien  emprunté  de  leurs  voifins,  auxquels  ils  ont 
au  contraire  tout  donné  ;  que  leurs  images  ou  leurs  fym- 
boles  font  toujours  tirés  du  Nil  ou  de  leur  pays  \  ôc  qu'en- 
fin rien  n'auroit  été  capable  d'obliger  un  Egyptien  à  in- 
troduire un  poiffon  de  la  mer  dans  aucune  efpèce  de  re- 
préfentation:  l'horreur  qu'ils  avoient  pour  cet  élément  eft 
trop  connue  pour  douter  de  cette  dernière  circonftance. 

Cette  Figure  a  été  trouvée  à  Fiefola ,  petite  ville  de 
la  Tofcane  près  de  Florence ,  &  qui  conferve  diftinc- 
tement  fon  ancienne  dénomination  de  Fefula ,  colonie 
Romaine- 

Le  deffein  de  ce  petit  monument  n'eft  pas  fort  cor- 
re£l;  ;  la  draperie  eft  affez  mal  rendue ,  comme  on  peut 
en  juger  par  la  gravure  ;  &  la  proportion  totale  eft  un 
peu  courte:  mais  je  dirai  toujours  à  l'honneur  de  cette 
nation,  qu'il  eft  très-étonnant  que  dans  le  cours  de  plu- 
fieurs fiècles ,  on  diftingue  l'impreffion  des  peuples  que 
les  Étrufques  reconnoiffoient  pour  îeurs  maîtres  ;  ôc 
que  cette  imitation  n'ait  jamais  été  fervile  au  point  de 
pouvoir  fe  confondre  avec  les  originaux. 

Hauteur  quinze  lignes  :  longueur  -vingt-trois  lignes, 

N°.  V. 

Je  ne  doute  point  que  cette  cornaline  gravée  en 

creux,  n'ait  été  anciennement  la  bâfe  d'un  Scarabée,  ôc 

qu'on  ne  l'ait  coupée  pour  la  monter  en  bague.  Elle 

repréfente  une   efpèce  de  payfage   dans   lequel  une 

vache  eft  en  pâture ,  tandis  qu'elle  allaite  fon  veau. 

Les  Grecs  ont  traité  ce  même  fujet,  ôc  je  l'ai  rapporté 

Plan.  L.  n'.  III.    dans  le  premier  Volunie  de  ce  Recueil  :  on  le  trouvera 

î'/^"'^- ^^^^'  ""•  aufli  exécuté  par  les  Egyptiens  i  il  eft  dans  ce  Volume. 

u.&iii.  o  N°.  VI. 
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N°.  VI. 

Cette  cornaline  également  gravée  en  creux  eft  peut- 
être  moins  ancienne  que  la  précédente;  je  ne  crois  pas 
qu'elle  ait  jamais  fait  partie  d'vin  Scarabée ,  ni  qu'elle  ait 
été  différente  pour  la  forme  de  ce  qu'elle  eft  aujourd'hui; 
mais  elle  préfente  un  autre  genre  de  rapport  avec  la 
Grèce,  puifqu'elle  nous  fait  voir  un  Gymnafe.  En  effet, 
le  Graveur  Etrufque  a  repréfenté  le  Maître  qui  préfide 
à  l'exercice  de  deux  Lutteurs  :  ôc  qui  tient  une  palme , 
ou  pour  diriger  les  actions  &  les  mouvemens  de  ces 
jeunes  gens,  ou  pour  récompenfer  le  vainqueur. 

L'ouvrage  eft  un  peu  boudiné,  pour  m'exprimer  dans 
les  termes  de  l'art  ;  les  têtes  font  greffes  ôc  les  figures 
courtes  ;  mais  la  compofition  eft  jufte  &  agréable  :  enfin, 
cette  gravure  n'eft  pas  ,  à  beaucoup  près  ,  fans  mérite , 
d'autant  que  le  fujet  s'explique  aifément ,  &  frappe 
à  la  première  vue.  Le  feul  objet  qui  puiffe  embar- 
raffer  dans  l'explication,  c'eft  un  vafe  que  l'on  voit 
derrière  les  Lutteurs  :  à  quel  deffein  ce  vafe  &  cette 
colonne  font-ils  placés  dans  cette  compofition  ?  Je  l'i- 
gnore ;  mais  il  faut  remarquer  que  ce  vafe  eft  pofé  de 
travers  fur  la  colonne.  Il  eft  vrai  qu'en  admettant  la 
néceffité  d'introduire  une  Ampkora  dans  le  Gymnafe , 
car  c'en  eft  une,  elle  ne  pouvoir  ni  par  fa  forme,  ni 
par  fon  volume ,  être  pofée  en  pied ,  ni  demeurer  droite. 
Le  prix  du  vainqueur  étoit-il  renfermé  dans  ce  vafe  ? 
Je  ne  puis  m'empêcher  de  dire  que  la  difpofition  des 
figures  &  le  goût  de  ce  travail ,  frappent  au  premier 
coup  d'œil  pour  indiquer  des  rapports  avec  les  Héros 
de  Thèbes ,  dont  Gori  ôc  Stoch  ont  rapporté  le  deffein 
Ôc  donné  l'explication.  Ce  n'eft  pas  louer  le  travail  de 
la  pierre  ;  c'eft  comparer  fon  antiquité. 
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PLANCHE     XXXIIL 

N".  I.  6c  II. 

N'ayant  point  encore  trouvé  fur  aucun  monument 
Etrufque,  de  Satyre  formé  comme  celui  que  préfente  ce 
n°.  ôc  ne  voyant  point  la  queue  qui  eft  ordinairement  le 
feul  caraftère  qui  les  diftingue  i  j'ai  été  long-tems  fans 
faire  graver  ce  morceau,  pour  avoir  le  loifir  de  me  con- 
vaincre de  fon  authenticité  quant  à  l'antiquité  &  quant 
au  pays  auquel  je  l'attribuois. 

Les  jambes  de  cette  Figure  font  formées  comme 
celles  d'un  homme ,  leur  différence  ne  commence  qu  à 
la  moitié  du  pied;  il  eft  prefque  rond,  mais  le  fabot 
cft  fendu  &  féparé  en  deux  parties.  Les  oreilles  poin- 
tues font  encore  une  indication  de  Satyre,  traité  feloa 
la  Mythologie  des  Grecs;  ôc  fi  le  mafque  n'eft  point 
auffi  chargé  qu'on  le  voit  fur  les  monumens  Grecs  ôc 
Romains ,  on  peut  fe  convaincre  par  la  tête  préfentée 
de  face  au  n°.  II.  qu'on  lui  a  donné  un  air  fauvage,  qui 
convient ,  ainft  que  la  barbe ,  à  cette  Figure  fantaftique. 
L'efpèce  de  corde  dont  la  tête  de  ce  Satyre  eft  ceinte, 
ne  doit  pas  être  oubliée  dans  l'énumération  des  fm- 
gularités  de  ce  monument  :  cette  marque  de  dignité  me 
perfuaderoit  qu'elle  eft  en  cette  occafion  un  attribut 
de  Pan,  regardé  par  les  Étrufques  comme  une  Divini- 
té. Le  travail  ôc  le  deffein  de  ce  bronze  font  communs , 
ôcla  confervation  en  eft  bonne,  à  la  réferve  d'une  main 
que  le  tems  a  détruite. 

Hauteur  trois  pouces  moins  ttne  ligne, 

N".  IIL 

Le  fragment  de  cette  Statue  de  bronze  eft  conftam- 
ment  Etrufque;  il  ne  peut  rien  apprendre,  mais  il  don- 
ne une  preuve  plus  étendue  qu'on  ne   l'avoit  encore 
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des  pratiques  de  cette  nation  dans  les  Arts  :  il  nous  fait 
voir  la  repréfentation  d'une  Femme  nuë  que  je  n'avois 
pas  encore  rencontrée  dans  aucune  Figure  ifolée  ou  de 
ronde-bofle  :  de  plus ,  le  bras  d'une  autre  femme ,  pofé 
fur  l'épaule  de  celle-ci,  prouve  que  ce  morceau  eft  le 
fragment  d'un  groupe ,  &  c'eft  une  autre  fmgularité. 

Hauteur  du  fragment  tel  qttil  fubfijîe  deux  pouces  fept 
lignes. 

N°.  IV. 

J'ai  rapporté  dans  le  troifième  Volume  de  ces  An-  Plane, XVlll.n\ 
tiquités,  un  petit  vafe  Étrufque  de  terre  naturelle, 
c'eft-à-dire,  fans  vernis,  de  la  même  forme  que  celui 
que  l'on  voit  fous  ce  numéro.  La  différence  de  leurs 
ornemens  ôc  celle'î^de  leurs  proportions,  prouvent  la 
répétition  de  leur  ufage  ;  les  efpèces  d'anles  ou  plutôt 
d'ouvertures  placées  à  la  partie  fupérieure ,  fervoient  à 
les  fufpendre,  vraifemblablement,  à  la  ceinture  ;  car  , 
félon  la  médiocrité  du  volume  de  ces  vafes ,  ils  dé- 
voient renfermer  des  parfums.  La  croix  que  l'on  remar- 
que au  milieu  de  l'ornement ,  n'a  aucun  trait  avec  le 
Chriftianifme  :  cette  Figure ,  quand  elle  eft  enfermée 
dans  le  quarré,  c'eft-à-dire,  que  fes  parties  font  égales, 
n'eft  prefque  j'amais  un  fymbole;  elle  a  été  de  tous 
les  tems  le  plus  fimple  des  ornemens,  ôc  le  plus  facile 
à  trouver  &  à  exécuter  ;  les  plus  anciens  monumens , 
&  principalement  ceux  de  l'Egypte,  en  donnent  la 
preuve. 

Hauteur  deux  pouces  fix  lignes  :  largeur  deux  pouces  une 
ligne, 

N^.  V. 

Ce  Bas-relief  fait  l'ornement  d'un  vafe  Etrufque  de 
terre  cuite  très-bien  confervé,  ôc  dont  le  vernis  eft 
abfolument  noir.  Sa  forme  eft  parfaitement  femblable 

Nij 
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à  celle  que  j'ai  rapportée  dans  le  fécond  Volume  de  ces 
D*.  IV.'  '  Antiquités  ;   ainfi  je  me  contente   d'y    renvoyer  :  je 

n'ai  fait  deffiner  que  cet  ornement  de  relief.  Il  repré- 
fente  un  Homme  à  cheval ,  frappant  &  pafTant  fur  le 
corps  d'un  ennemi  renverfé  :  ce  Cu)et,  &c  dans  cette  même 
difpofition,  a  été  fouvent  traité  par  les  Romains  dans 
les  différens  fiècles  de  leur  Empire  :  il  eft  vraifemblable 
qu'ils  l'ont  emprunté  des  Etrufques  ;  car  il  eft  coiiftant 
que  celui  que  je  préfente  ici  leur  appartient. 
Diamètre  un  pouce  quatre  lignes. 

W.  VI.  &  VII. 

Ce  petit  monument  de  terre  cuite  eft  orné  d'un  bas- 
relief,  dont  le  travail  &  le  goût  font  très-mauvais  ;  il  mé- 
rite cependant  d'être  rapporté  par  \h,  raifons  fuivantcs. 
Le  n°.  VI.  préfente  la  furface  fupérieure  de  ce  vafe, 
dans  laquelle  on  voit  deux  ouvertures  ,  l'une  fimple  , 
l'autre  formée  par  une  tête  de  lion.  Malgré  les  légères 
différences  que  l'on  peut  remarquer  dans  la  forme,  l'u- 
fage  étoit  pareil  à  ceux  des  vafes  que  j'ai  rapportés 
Plane. XXVn.&  dans  le  Volume  II.  de  ce  Recueil:  on  voit  même  fur 

^^^^^o^',t"°'     celui-ci  la  place  de  l'anneau  qu'il  avoit  autrefois;  il  a 
tu.  &n".  u.  ^„    z' 1        1  ^  i>   z'  VI 

été  rompu,  &  lelon  les  apparences,  1  elpace  quil  oc- 

cupoit  a  été  poli  avec  foin  en  Italie ,  pour  faire  croire 

que  la  couleur  noire  étoit  fimplement  dégradée  :  le  n°. 

VII.  fait  voir  l'épaiffeur  de  ce  vafe  6c  le  profil  de  fa 

forme.  Je  ne  connois  pas  plus  aujourd'hui  qu'il  y  a  trois 

ou  quatre  années,  l'ufage  de  ces  fortes  de  vafes  dont 

les  deux  trous  fervoient  feuls  à  l'ifTue  6c  àl'introdudion 

de  la  liqueur  ;  on  fent  bien  qu'ils  ne  pouvoient  jamais 

être  nettoyés.  La  forme  que  je  viens  de  décrire ,  ainfi 

que  le  travail  de  la  terre  &  le  vernis  noir  dont  elle  eft 

couverte ,  prouvent  abfolument  un  ouvrage  Etrufque  ; 

mais  le  bas-relief  dont  ce  monument  eft  orné  ôc  que 

préfente  le  n°.  VI.  eft  oon-feulement  travaillé  dans  le 
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goût  des  Romains ,  mais  traité  félon  leur  Mythologie  : 
on  y  voit  Bacchus  avec  fon  tyrfe,  une  main  appuyée 
fur  une  Pantère,  embraffant  Vénus  de  l'autre;  cette 
DéefTe  tient  fon  voile  d'une  main,  &  fe  foutient  de 
l'autre  fur  une  petite  colonne  cannelée  placée  entre  les 
deux  Divinités;  on  voit  de  f autre  côté  de  Vénus,  un 
Terme  de  Priape.  Il  faut  ajouter  à  tous  ces  rapports  Ro- 
mains ,  que  la  DéefTe  eft  vêtue  depuis  la  ceinture  juf- 
ques  -aux  pieds. 

Ces  raifons  m'ont  perfuadé  que  cet  ouvrage  avoit 
été  fait  en  Etrurie  par  un  ouvrier  Romain  quelque  tems 
après  la  conquête,  quand  la  nation  Etrufque  n'étoit 
pas  encore  confondue  avec  fes  vainqueurs ,  &  que  fes 
manufactures  &  fes  ufages  n'étoient  pas  encore  abfo- 
lument  abandonnés.  Je  crois  cette  conjeâure  fondée 
en  raifon  ;  ôc  cette  réunion  ou  ce  mélange  de  travail 
me  fait  toujours  plaifir  à  rencontrer  ôc  à  démêler  ; 
mais  je  n'infifterai  point  fur  ces  obfervations  :  il  eft  fa- 
cile de  fentir  fes  propres  idées  ;  mais  il  ne  l'eft  pas  de 
les  faire  fentir  à  ceux  fur  qui  ces  fortes  de  rapports  ne 
font  aucune  impreffion. 

Hauteur  un  pouce  fix  lignes ,  fans  compter  l'épaiffeur  dti 
bas-relief  qui  peut  être  de  deux  &  quelquefois  de  trois  lignes. 

PLANCHE    XXXIV. 

N".  I. 

Ce  Jupiter  de  bronze  préfente  la  même  difpofition 
&  les  mêmes  attributs  que  ceux  des  Grecs  ôc  des  Ro- 
mains; je  les  rapporte  comme  une  nouvelle  preuve 
des  progrès  que  les  Etrufques  ont  faits  dans  les  Arts,  ôc 
ce  monument  indique  une  communication  plus  intime 
de  l'Étrurie  avec  la  Grèce.  En  jugeant  ainfi,  l'Anti- 
quaire qui  ne  peut  être  autorifé  par  aucune  différence 
dans  la  forme ,  doit  efpérer  que  fon  Ledleur  aura  beau- 

Niij 
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coup  de  confiance  dans  fon  coup  d'œil  &  dans  fa  de'- 
cifion.  En  effet,  le  Letteur  doit  fe  perfuader  que  l'An- 
tiquaire a  jugé  du  travail ,  &  qu'il  a  été  frappé  de  plu- 
iîeurs  détails  qu'on  ne  peut  décrire ,  &  que  l'habitude 
de  voir  les  monumens  rend  familiers ,  & ,  pour  ainfi 
dire,  certains.  Je  puis  ajouter,  en  craignant  moins 
les  contraditYions ,  que  ce  bronze  de  la  plus  belle  con- 
fervation  eft  du  meilleur  tems  de  l'Etrurie ,  &  que  la 
féchereffe  qu'on  ^ y  diftingue  fert  beaucoup  à  le  faire 
connoître  pour  Etrufque.  La  hafte  ou  le  fceptre  que 
porte  cette  Figure  eft  d'argent  ôc  pourroit  bien  être 
moderne:  ce  monument  m'a  été  envoyé  de  Rome:  j'i- 
gnore où  &  comment  il  a  été  trouvé. 
Hauteur  ciria  pouces  deux  lignes, 

N°.  II.  III.  &  IV. 

La  recherche  dans  les  meubles  communs  &  parti- 
culiers, eft  une  des  plus  fortes  preuves  de  l'opulence  ôc 
de  l'intelligence  d'une  nation.  Cette  petite  Sou-coupe 
mérite  par  cette  raifon,  &  par  les  fmgularités  qu'elle 
réunit ,  d'être  placée  dans  un  Recueil  que  je  voudrois 
remplir  d'objets  ,  ou  qui  n'euffent  point  été  publiés, 
ou  qu'il  me  fût  poffible  ^de  préfenter  fous  un  nouvel 
afpe£l.  Les  monumens  Etrufques  ne  m'avoient  point 
encore  fourni  cette  efpèce  de  Sou-coupe  dont  le  vo- 
lume eft  très-petit,  ôc  la  décoration  placée  dans  la 
partie  la  moins  apparente,  c'eft-à-dire,  dans  le  deffous, 
ôc  telle  qu'on  la  voit  au  n°.  III.  chargée  d'ornemens 
bifarres  ôc  de  la  tête  d'une  Prêtreffe.  Le  profil  eft  au  n°. 
II.  ôc  la  coupe  eft  au  n°.  IV.  Le  travail  de  cette  terre 
eft  de  réferve ,  à  l'ordinaire. 

Diamètre  quatre  pouces  huit  lignes  :  hauteur  deux  pouces 
une  ligne. 
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N°.  V. 

La  gravure  du  Scarabée  de  cornaline  que  l'on  voit 
fous  ce  n°.  préfente  un  fujet  intéreflant  par  lui-même, 
ôc  qu'il  n'eft  pas  ordinaire  de  rencontrer  fur  les  mo- 
numens.  Le  Graveur  a  traité  le  combat  d'Apollon  ôc 
d'Hercule  à  l'occafion  du  trépied  que  ce  dernier  emporta 
du  Temple  de  Delphes  :  on  peut  voir  le  détail  de 
cet  événement  dans  Àpollodore  6c  dans  Paufanias.  J'ai  lj^-.  X. 
profité  des  récits  de  l'un  ôc  de  l'autre  de  ces  Auteurs  Phocide. 
pour  en  propofer  un  tableau  dans  la  vie  d'Hercule  le  Tableau  cxxxrv, 
Thébain,  La  repréfentation  d'un  objet  aufli  étranger 
aux  Etrufqucs ,  prouve  une  liaifon  ainfi  qu'une  con- 
noifTance  très-intime  de  la  Grèce,  fur-tout  une  grande 
vénération  pour  fes  fables.  On  voit  ce  même  fujet 
traité  avec  peu  de  différence  fur  un  marbre  gravé  dans 
le  Journal  de  Venife  :  il  a  été  trouvé  par  un  Voyageur  septembre  i7j3, 
dans  Tille  de  Cérigo,  ou,  félon  la  tradition,  il  a  été  ap- 
porté de  l'ancienne  Sparte.  La  hauteur  de  ce  marbre 
efl  de  deux  pieds  trois  pouces.  Le  Voyageur  déclare  le 
fujet  inconnu  ôc  cite  pour  la  compofition ,  le  Cabinet 
des  Marbres  antiques  de  Drefde  ;  on  le  trouve  en  effet 
à  la  page  5  de  ce  Recueil,  où  l'on  voit  un  bas-relief 
qu'on  dit  être  de  marbre,  ôc  repréfenté  fur  une  des 
faces  d'un  autel  triangulaire  dont  la  hauteur  efl  de  trois 
pieds.  Ce  monument,  peut  -  être  le  plus  curieux  de 
de  cette  collection,  eft  donné  pour  Egyptien;  cepen- 
dant fa  forme  ôc/eS  ornemens  m'engageroient  à  le  re- 
garder comme  Etrufque.  Aurefie,  le  Recueil  de  ces 
Marbres  ne  donne  aucune  forte  d'explication  ;  ainfî 
quand  le  deffein  de  ces  deux  monumens  ne  préfente- 
roit  pas  des  différences  avec  ma  pierre ,  je  rapporterois 
la  gravure  de  ce  Scarabée  par  la  feule  raifon  de  l'é- 
clairciffement  du  fujet:  le  plaifir  de  l'avoir  trouvé  ne 
doit  point  faire  négliger  les  réflexions  que  préfente  le 
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travail  de  ce  petit  monument.  Les  armes  du  Dieu  & 
du  Héros  font  à  la  Grecque,  ainfi  que  le  trépied  ;  il  efl 
orné  par  des  têtes  de  femmes  que  la  difpofition  du  tré- 
pied ne  peut  laiffer  voir  que  de  profil,  encore  on  ne 
peut  en  diftinguer  qu'une  feule.  L'Artifte  a  peut-être 
introduit  ce  Mafcaron  dans  l'ornement ,  pour  rappeller 
l'idée  de  Xénoclie  ,  Prêtrefle  d'Apollon ,  qui  n'avoit  pas 
voulu  répondre  à  Hercule.  Quoi  qu'il  en  foit,  cette 
tête  apporte  d'autant  plus  de  confufion  fur  la  pier- 
re, qu'elle  a  quelques  petites  égrifures  dans  cet  en- 
droit. Au  refte,  l'examen  le  plus  févère  certifie  que 
cette  gravure  n'eft  point  une  copie  Grecque  ,  mais 
un  original  Etrufque.  Je  dois  encore  ajouter,  que 
dans  le  même  tems  que  les  traces  Grecques  fe  préfen- 
tent  à  l'efprit,  on  eft  afFedé  d'une  reminifcence  Egyp- 
tienne ,  principalement  dans  la  Figure  d'Apollon  i  elle 
préfente  une  pofition  roide  ôc  fimple  dans  les  épau- 
les dont  les  Grecs  fe  font  toujours  écartés  :  d'ailleurs 
l'ouvrage  eft  lourd  &  dépourvu  de  toute  élégance.  Je 
ne  puis  déterminer  le  tems  auquel  il  a  été  travaillé  i 
mais  les  réflexions  précédentes  peuvent  faire  croire 
que  le  goût  Grec  ne  l'emportoit  que  depuis  peu  de 
tems  fur  l'Egyptien  chez  les  Etrufques,  quand  un  de 
leurs  Artiftes  a  produit  cette  gravure. 

N°.  VI. 

Nous  connoifiTons  peu  le  genre  de  plaifanterie  des 
nations  éloignées  de  nous  par  un  fi  grand  nombre  de 
fiècles:  les  Modernes,  loin  de  cherchera  le  retrouver, 
tournent  plutôt  leurs  conjedures  du  côté  de  l'auftérité, 
de  la  grandeur ,  &  de  la  nobleffe  des  idées  ;  aulTi  je  fuis 
perfuadé  qu'à  cet  égard  il  y  a  plufieurs  faufiles  explica- 
tions ;  car  les  Anciens  n'ont  pas  toujours  été  grands , 
auftères,  nobles  &  férieux;  il  eft  vrai  que  les  objets  de 
pur  amufement  font  ordinairement  difficiles  à  recon- 


noitre 
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noître,  puifqu'en  effet  ils  confiftent  dans  les  oppofi- 
tions  dont  on  ne  peut  être  afFeÛé  que  par  la  connoiffance 
des  ufages  :  heureufement  pour  l'opinion  que  je  viens 
d'avancer ,  le  groupe  de  ce  coq  6c  de  cette  poule  gra- 
vé fur  un  Scarabée ,  pourroit  envelopper  quelque 
allégorie  férieufe  ,  fous  une  apparence  légère  ôc  ba- 
dine, fur-tout  fe  trouvant  exécuté  fur  un  objet  con- 
facré  à  la  fuperftition,  tel  qu'une  amulette.  Du  refte, 
cette  gravure  eft  mal  delTînée  ôc  d'un  mauvais  travail. 

PLANCHE     XXXV, 

NM. 

La  POSITION  de  cet  Hercule  eft  bonne,  &  n'eft  point 
ordinaire  aux  Etrufques:  on  voit  fenfiblement  que 
quand  cette  Figure  a  été  travaillée  ,  ils  avoient  déjà 
acquis  du  côté  des  formes  ôc  des  détails.  Si  f  on  étoit 
plus  inftruit  de  leur  hiftoire  particulière,  on  pourroit 
établir  quelque  vraifemblance  fur  la  date  de  ces  diffé- 
rens  ouvrages.  La  petite  proportion  delà  tête  m'a  feule 
engagé  à  rapporter  cette  Figure  :^elle  conferve  une 
impreflion  des  premières  manières  Etrufques ,  qui  don- 
ne une  preuve  de  l'étude  confiante  de  cette  nation. 

Hauteur  de  ce  Bronze  trois  pouces  quatre  lignes. 

N\  II. 

Cette  Tête  d'Aigle,  trouvée  depuis  très^-peu  de 
tems  à  Fiéfo/a,  eft  d'un  excellent  travail  Etrufque , 
de  la  plus  fage  auftérité,  &c  qui  approche  infiniment  de 
celle  des  Egyptiens  ;  d'ailleurs ,  la  fonte  ne  peut  être 
plus  belle  ni  mieux  jettée.  Quand  ce  morceau  n'au- 
roit  pas  fervi,  comme  on  me  l'a  mandé  en  me  ren- 
voyant de  Rome  ôc  comme  j'en  fuis  très-perfuadé , 
four  l'extrémité  d'un  bâton  augurai ,  la  franchife  de 
ouvrage,  la  fineffe  des  moulures  faites  au  tour  ÔC 
Tome  IF.  O 
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placées  fur  le  cou  de  l'oifeau ,  enfin ,  la  plus  parfaite 
confervation,  rendroient  toujours  ce  monument  re- 
commandable. 

Hauteur  totale  quatre  pouces  moins  une  ligne  :  diamètre 
de  la  bâfe  trois  pouces. 

N°.  IIL 

J'ai  témoigné  plus  d'une  fois  dans  ces  Recherches  j. 
le  plaifir  que  j'avois  à  retrouver  les  communications 
des  anciens  peuples.  Je  crois  celle  des  Egyptiens  ôc 
des  Etrufques  démontrée  ;  cependant  je  ne  négligerai 
jamais  aucune  augmentation  de  preuves  :  celle  que 
nous  donne  ce  Sphinx  gravé  fur  la  Bâfe  d'un  Scarabée  ^ 
eft  d'autant  plus  convaincante,  qu'il  eft  bon  de  re- 
marquer que  l'idée  abfolument  Egyptienne,  eft  cepen- 
dant traitée  dans  toutes  les  parties  de  trait,  de  difpo- 
lition  &  de  travail,  félon  la  manière  des  Etrufques. 

NMV.ÔcV.    . 

Cette  Figure  de  bronze  eft  plus  moderne  que  leff 
précédentes  ;  le  travail  indique  plus  de  chair,  &  la  dif- 
pofition  plus  de  mouvement  ;  la  couronne  de  feuilles 
dont  on  ne  peut  diftinguer  l'efpèce,  &  qui  lailfe  tom- 
ber les  cheveux  épars  fur  les  épaules,  eft  rapportée  fous 
ie  n°.  V.  Cette  parure  pourroit  indiquer  un  Prêtre  f 
le  bras  qui  manque  à  cette  Figure  nous  a  privé ,  fans 
doute ,  d'un  attribut  qui  nous  auroit  peut-être  éclairé 
fur  fon  objet;  celui  qui  fubfifte  ,  nous  adonné  par  la 
difpofition  de  fa  main ,  un  des  grands  moyens  pouE 
leconnoître  la  Figure  comme  Etrufque.. 

Hauteur  quatre  pouces  moins  une  ligne^ 

W.  VI. 

Les.bras  caffés  de  cette  Figure  lui  font  d'autant  plus 
de  tort,  que  je  la  regarde  comme  celle  d'un  Danfeur, 
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On  fçait  combien  les  Etrufques  ont  été  curieux  de 
fpetlacles  ôc  d'exercices.  La  pofition  de  ce  Danfeur  eft 
jufte ,  &  le  travail  indique  à  plufieurs  égards  une  con- 
noifTance  de  la  chair,  ôc  une  difpofition  qui  doit  faire 
regarder  ce  monument  comme  moins  ancien  que  le 
précédent. 

Hauteur  trois  pouces  fept  lignes, 

PLANCHE    XXXVL 

N".  L 

Les  Pateres  font  trop  connues  pour  qu'il  foit  né- 
ceflaire  de  s'étendre  fur  l'ufage  dont  elles  étoient  dans 
les  facrifices;  il  me  paroît  feulement  que  celles  des 
Etrufques  font  plus  grandes  en  général  que  celles  des 
Romains.  Le  nombre  qu'on  a  publié  de  ces  premières, 
prouve  combien  l'ufage  en  étoit  fréquent  en  Etrurie  ; 
d'ailleurs  elles  font  ordinairement  gravées ,  quelque- 
fois elles  font  ornées  de  caradères  ,  ôc  repréfentent 
communément  trois  Figures  difpofées  comme  celles 
que  l'on  verra  fur  la  Patère  de  la  Planche  fuivante. 
Celle  de  ce  numéro  eft  fingulière  par  le  combat  de 
deux  Gladiateurs  ;  car  ils  n'ont  point  de  cafques  ni 
rien  qui  puifTe  les  faire  regarder  comme  des  Héros  ou 
des  gens  de  guerre.  Le  deffein  de  ces  combattans  eft 
lin  peu  lourd ,  mais  il  n'eft  pas  mauvais  :  cet  ouvrage 
n'eft  gravé  qu'au  fmiple  trait ,  ainfi  que  les  feuillages 
courans  qui  font  le  tour  ou  la  bordure  de  la  partie 
circulaire:  ces  feuillages  naiffent  d'un  ornement  qui 
fait  la  liaifon  du  manche  ôc  du  corps  de  la  Patère  ;  ce 
manche  uni  ôc  rapporté  au  n°.  H.  eft  orné  par  des  can- 
nelures fur  la  partie  oppofée,  comme  on  le  voit  au  n°. 
IIL  ôc  terminé  par  une  tête  de  biche  très-bien  faite. 
Le  derrière  du  corps  de  la  Patère  eft  abfolument  unij 
£c  l'épaifTeur  élevée  de  trois  lignes  au-deiTus  de  la  par- 
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tie  travaillée,  eft  chargée  d'une  ove,  ou  d'un  orne- 
ment de  bon  goût,  rapporté  fous  le  n°.  IV.  &  dont 
la  pratique  imitée  principalement  dans  l'orfèvrerie 
moderne ,  me  paroît  avoir  été  commune  chez  les  Etruf- 
ques ,  avixquels  on  ne  peut  en  refufer  l'invention.  On 
fent  très-bien  que  le  Gladiateur  que  fon  adverfaire 
tient  par  les  cheveux  &  qui  doit  être  le  vaincu,  avoit 
une  épée  à  la  main  droite,  mais  le  trait  en  eft  abfo- 
lument  effacé,  &  je  n'ai  point  ofé  îe  fuppléer;  j'aî 
mieux  aimé  rapporter  le  m.onument  tel  que  je  l'ai  trou- 
vé :  perfuadé  d'ailleurs  que  ce  défaut  ne  pourroit  trom- 
per perfonne ,  d'autant  qu'il  n'eft  pas  nauirel  de  répré- 
fenter  un  combattant  fans  bras.  Les  Anciens  prati- 
quoient  peu  l'amputation  des  membres,  &  TArt  delà 
Chirurgie  n'étoit  pas ,  à  beaucoup  près ,  perfedionné  au 
point  où  nous  le  voyons  :  les  Anciens  ne  connoilToienc 
guères  que  les  Cauftiques. 

Longueur  totale  de  la  Patère  onze  pouces  cinq  lignes:  dia~^ 
mètre  cinq  pouces  dix  lignes, 

PLANCHE  XXXVÎL 

N°.  I.  IL  &  IIL 

Cette  Parère  de  bronze  eft  gravée  au  fimple  trait 
comme  la  précédente,  mais  elle  eft  beaucoup  moins 
confervée  j  le  manche  eft  même  caffé  &  perdu.  Le 
fujet  me  paroît  repréfenter  f  apothéofe  d'Hercule ,  ou 
plutôt  ce  Héros  déjà  déifié;  il  ne  peut  être  méconnu 
a  la  peau  de  lion  fur  laquelle  il  eft  affis.  La  Femme 
placée  devant  lui  pourroit  être  Junon  ;  elle  a  un  oi- 
feau  à  fes  pieds ,  qu'il  eft  cependant  plus  aifé  de  pren- 
dre pour  im  Aigle  que  pour  un  Paon  ,  mais  qui  ne  rei^ 
femble  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  de  ces  oifeaux.  La  Femme 
aîlée  qui  préfente  à  Hercule  un  panier  de  fleurs  & 
de  fruits ,  m'a  déterminé  à  regarder  la  première  Figure 
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comme  Junon,  puifque  celle-ci  a  les  attributs  d'Iris: 
cette  MelTagère  des  Dieux  a  toujours  été  plus  dépen- 
dante de  cette  grande  Déefle ,  que  de  toutes  les  autres 
Divinités. 

Le  travail,  ainfi  que  la  difpofition  des  ornemens, 
me  paroiffent  du  même  tems  que  la  Patère  précédente. 
La  dentelle  placée  fur  la  tranche  ou  l'épaifleur,  eft 
plus  fimple  &  moins  recherchée  ;  on  peut  en  juger  par 
le  deffein  n°.  II.  On  voit  au  n°.  III.  le  feul  ornement 
dont  le  revers  ou  le  deflbus  de  la  Patère  foit  décoré. 

Cette  compofition  ne  m'a  point  paru  mériter  d'être 
gravée  dans  le  miroir ,  ainfi  eUe  eft  rendue  à  la  con- 
tre-épreuve. 

Diamètre  cinq  pouces  ftx  lignes, 

N°.  IV. 

Cette  Pierre  Etrufquc  gravée  en  creux  fur  une  agathc 
blanche,  n'a  jamais  fait  partie  d'un  Scarabée,  car  elle 
eft  ronde  &  taillée  en  goûte  de  fuif;  elle  repréfente 
un  Guerrier  à  la  Grecque,  c'eft-à-dire,  nud,  avec  le 
bouclier  :  le  cafque  eft  affez  bien  formé,  il  a  une  crête 
&  un  pennache.  L'ouvrage  eft  du  même  faire ,  du  mê- 
me goût,  &  peut  être  du  même  tems  que  les  deux 
Augures  que  l'on  peut  voir  dans  le  troifième  Volume.  Plane.  XXni, 
La  plus  grande  fmgularité  de  ce  petit  monument,  ôc  "°'i^'^^^^- 
en  même  tems  la  raifon  qui  m'engage  à  le  rapporter  y 
ce  font  les  lettres  gravées  autour  de  la  Figure  :  non- 
feulement  elles  feront  peut-être  lues  quelque  jour,  mais 
elles  paroiffent  différer  de  celles  que  f  on  voit  ordi- 
nairement fur  les  monumens  Etrufques.  Ce  Soldat  eft 
difpofé  comme  un  homme  vaincu  ;  U  a  un  genouil  à 
terre ,  &  fon  épée  eft  baiffée.  Le  travail  en  eft  foible  ; 
mais  la  Figure  n'eft  pas  dépourvue  d'une  forte  de  mou- 
vement. 

Oii; 
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N°.  V. 

Les  deux  Soldats  gravés  en  creux  fur  la  bâfe  d'un 
Scarabée  de  cornaline  ,  font  d'un  travail  boudiné  , 
par  conféquent  plus  ancien  &  plus  national  que  celui 
du  numéro  précédent  :  le  fujet  pourroie  repréfenter 
la  conférence  de  deux  Généraux.  Ils  font  appuyés 
fur  leurs  boucliers;  leurs  cafques  ont  deux  pointes, 
mais  plus  délicates  ôc  plus  diftindes  que  celles  dont 
j'ai  fi  fouvent  parlé.  Un  de  ces  Guerriers  eft  appuyé 
fur  une  hache  d'armes  qui  relTemble  à  celles  que  les 
monumens  donnent  aux  Amazones,  &  que  je  n'a- 
vois  point  encore  vues  fur  aucune  pierre  gravée  par  les 
Etrufques. 

PLANCHE    XXXVllî. 

Les  Auteurs  qui  travaillent  fur  les  monumens,  & 
ceux  qui  s'occupent  à  lire  leurs  Ouvrages,  feroient 
heureux  fi  l'explication  des  morceaux  de  chaque  pays 
étoit  précédée  par  une  Lettre  aulfi  intéreflante  6c  aufli 
claire  que  celle  qui  fuit  :  elle  eft  du  P.  Paciaudi,  au- 
quel je  dois  la  plus  grande  partie  des  morceaux  les  plus 
curieux  que  l'on  a  vus  dans  le  troifième  Volume,  &  que 
l'on  trouvera  dans  celui-ci. 

«  Je  fuis  revenu  depuis  deux  jours  d'un  petit  voya- 
»  ge  dans  lequel  j'airefpiré  l'air  de  la  mer;  je  me  fuis 
30  promené  dans  les  ruines  de  l'ancien  Centumcellce ,  au- 
»  jourd'hui  Civita  i^ecchia.  La  terre  ni  la  mer  ne  m'ont 
»  rien  fourni  pour  vous  envoyer.  J'ai  quitté  cette 
»  ville  pour  aller  à  une  montagne  éloignée  de  douze 
ao  milles,  obferver  avec  attention  ce  qui  fubfifte  de 
*>  l'ancienne  Tanjuinia ,  ville  confidérable  autrefois  chez 
»  les  Etrufques.  J'ai  demeuré  trois  jours  à  Cornéto ,  ville 
»  moderne ,  &  bâtie  tout  auprès  de  Tarcjttinia  :  elle  ne 
»  conduit  à  rien  ;  elle  eft  écartée  de  tous  les  chemins  ; 
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»  &  depuis  que  le  Marquis  MafFei  a  vifité  les  monu- 
s>  mens  dont  je  vais  vous  entretenir,  il  n'y  a  eu  que  trois 
»  ou  quatre  perfonnes  éclairées  qui  aient  entrepris  ce 
»  petit  voyage  ;  car  il  eft  vrai  que  peu  de  gens  veulent 
»  faire  foixante  miUes  pour  fatisfaire  cette  curiofité. 
»  Quant  à  moi ,  je  m'y  fuis  occupé  fort  agréablement  ; 
»  mais  ce  que  j'ai  pu  emporter  pour  vous  eft  bien  mé- 
«  diocre. 

«  Il  ne  fubfifte  plus  de  Tarquinia  que  des  murailles 
■x>  conftruites  avec  de  gros  quartiers  de  pierre.  J'ai  fait 
»  fouiller  dans  une  enceinte  qui  peut  avoir  renfermé 
M  un  Temple  ,  mais  je  n'ai  rien  trouvé. 

»  Les  grottes  répandues  dans  la  campagne  fur  la- 
»  quelle  cette  ville  domine ,  font  dignes  d'admiration  : 
33  leur  nombre  peut  être  de  deux  mille  dans  l'efpace 
=o  d'environ  fix  milles  de  longueur  &  de  huit  de  lar- 
»  geur  depuis  les  murailles  de  la  ville  jufqu'à  la  mer. 
»  Ces  grottes  font  éloignées  les  unes  des  autres  de  50 
»  ou  4.0  pas ,  &  toutes  ont  fervi  de  tombeaux  aux 
»  Etrufques  :  je  vais  vous  rendre  compte  de  leur  forme 
»  ôt  de  leurs  ornemens. 

»  Il  n'y  en  a  aucune  qui  ne  foit  taillée  dans  un  roc 
»  vif,  qui  ,  cependant  n'eft  pas  difficile  à  travailler, 
»  Elles  font  quelquefois  difpofées  en  croix ,  ou  à  trois 
»  ailes ,  comme  nos  Eglifes  :  le  plan  de  quelques  autres 
»  eft  quarré  dans  des  proportions  différentes ,  avec  des 
35  portes  de  communication  pour  paffer  de  cette  efpèce- 
■y=  de  chambre  dans  une  autre  ;  d'autres  fois  elles  font 
»  à  deux  étages ,  &  l'on  defcend  pour  entrer  dans  celles 
»  de  delTous.  Ces  grottes  ne  font  pas  fort  profondes  ; 
«  &les  Etrufques  ont  toujours  choifi  de  petits  monti- 
»  cules  *  qu'ils  ont  percés  par  une  porte  fmiple  &c  quar- 

*  Cette  Defcrîption  rappelle  l'idée  des  Tombeaux  Chinois  que  Ton  voir 
aflfez  fouvent  repréfentes  dans  les  payfàges  de  cette  nation  ;  mais  elle  re- 
trace plus  encore  le  (buvenir  des  Qunjttes ,  ou  des  Tombeaux  des  anciens 
Péruviens ,  décrits  dans  le  Voyage  de  D;  Antonio  de  Ulloa ,  pour  la  m£-- 
&re  de  la  terre  -,  Tom,  I,  pag.  381  de  la  traduâion  Françoife,. 
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»  rée  ;  elles  ne  reçoivent  le  jour  que  par  une  ouver- 
»  ture  placée  au  milieu  de  la  voûte ,  ôc  qui  perce  juf 
«  qu'à  la  fuperficie  de  la  montagne.  On  n'y  peut  en- 
»  trer  qu'avec  beaucoup  de  peine,  à  caufe  de  la  terre 
»  qui  les  remplit  intérieurement,  &  des  portes  qui  font 
»  embarrafTées  par  des  plantes  ôc  des  racines;  d'ail- 
«  leurs  l'ouverture  fupérieure  étant  bouchée ,  il  eft  né- 
y>  ceflaire  de  porter  des  flambeaux  quand  on  veut  les 
y)  examiner.  Je  n'ai  pas  voulu  rifquer  la  vie  ou  la  fanté 
X  pour  entrer  dans  celles  qui  occupent  les  plans  in- 
33  térieurs  ;  mais  j'ai  examiné  avec  foin  deux  de  celles 
»  qui  font  le  plus  au  niveau  du  terrein.  Les  pilaftres 
»  réfervés  dans  le  roc  &  couronnés  par  une  corniche 
»  légère,  font  tous  chargés  de  peintures  repréfentant 
»  des  arabefques  ou  des  feftons ,  à  la  vérité  d'un  mau- 
»  vais  goût:  la  voûte  eft  ornée  par  des  compartimens 
»  quarrés ,  ôc  refTemble  à  nos  plafonds  ;  elle  eft  platte, 
M  mais  peinte  comme  les  pilaftres.  On  apperçoit  en- 
K)  core  quelques  couleurs  ;  le  verd  ôc  le  bleu  ne  peu- 
w  vent  fe  diftinguer  qu'en  approchant  la  lumière  ;  le 
n  jaune  eft  évanoui ,  mais  le  rouge  eft  fort  apparent: 
»  il  règne  autour  de  ces  grottes ,  une  frife  formée  par 
»  des  Figures  dont  la  hauteur  eft  en  général  de  deux 
x>  palmes  ;   il  y  en  a  quelques-unes  qui  en   ont  trois  ; 
»  j'en  ai  compté  deux  cens  dans  la  frife  d'une  feule 
»  grotte  découverte  quelques  femaines    avant    mon 
K>  arrivée  ;  elles  font  deiïinées  dans  le  goût  des  Figures 
»  que  nous  voyons  fur  les  vafes  Etrufques  ;  un  grand 
»  nombre  eft  couvert  de  longues  draperies ,  ôc  porte 
»  de  grandes  ailes  ;  on  en  voit  plufieurs  armées  de 
»  haftes ,  ôc  répréfentées  dans  des  attitudes  de  com- 
*>  bat  ;  quelques  autres  font  placées  fur  des  chars  tirés 
»  par  un  ou  deux  chevaux.  Je  n'ai  remarqué  le  deifein 
90  d'aucun  édifice  dans  ces  peintures  ;  cependant  j'en 
»3  ai  cherché  avec  foin  pour  avoir  quelque  notion  des 

»  bâtimens 
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>5  bâtimens  Etrufques  ;  j'efpérois  d'autant  plus  en  trou^ 

»  ver  que  l'on  voit  beaucoup  de  portes  par  lefquelles 

M  ceux  qui  conduifent  les  chars  fe  préparent  à  paffer. 

"  Toutes  ces  Figures  me  paroilTent  avoir  rapport  aux 

«  funérailles,  c'eft-à-dire,  avi  pafTage  des  âmes  dans  les 

î»  Champs  Elyfées  :  de  plus ,  elles  ont  une  grande  ref- 

33  femblance  avec  les  bas-reliefs ,  dont  les  urnes  fépul-    voyez  Demflerii 

»  craies  des    Etrufques   font   ornées.    Deux  ou  trois  ^"^^^  ^°"* 

»  palmes  au-deffous  de  la  frife  formée  par  des  Figures, 

95  on  voit  quelques  infcriptions  Etrufques ,  fuTiplement 

»  peintes  ou  taillées  dans  la  pierre  :  dans  quelques-unes 

»  des  grottes,  elles  font  écrites  en  caradères  latins, 

33  mais  elles  ne  préfentent  que  des  noms  ;  enfin ,  dans 

»  quelques  autres  il  n'y  a  ni  peintures  ni  infcriptions. 

»  Les  gens  du  pays  dans  l'efpérance  de  trouver  des  tré- 

»  fors ,  détruifent  de  préférence  les  endroits  chargés 

«  de  peintures  &  d'infcriptions  ,  perfuadés  que  ces  or- 

S3  nemens  fervent  à  cacher  des  chofes  précieufes  *  ;  & 

30  cette  avarice  a  caufé  la  ruine  de  plufieurs  de  ces  mo- 

»  numens  6c  les  a  détruits  plus  que  le  tems.  Je  vous 

»  vois  lifant  cette  lettre ,  ôc  me  reprochant  de  n'avoir 

»  pas  détaché  quelque  morceau  de  ces  peintures  pour 

»  vous  les  envoyer.  J'ai  eflayé  d'en  enlever ,  mais  l'o- 

»  pération  efl:  impoffible;  il  faudroit,  pour  y  parvenir, 

»  avoir  des  ouvriers  fort  intelligens,  &  faire  unetrès- 

«  grande  dépenfe.  Ces  peintures  font  exécutées  fur  le 

K>  rocher ,  &  fans  aucune  forte  de  préparation  ;  il  fau- 

33  droit  donc  fcier  ces  parties  du  rocher  pour  les  em- 

33  porter ,  ce  qu'on  ne  pourroit  faire  qu'avec  un  appa- 

»3  reil  &  des  frais  que  des  peintures  prefque  évanouies 

30  ne  méritent  affurément  pas.  Je  vous  envoyé  deux 

33  Infcriptions  Etrufques  que  j'ai  copiées  dans  les  envi- 

33  rons  de  Corneto ,  &  qui ,  je  crois,  n'ont  point  été  pu- 

*  On  remarque  les  mêmes  détails  fur  la  deflrudion  des  Qitaques  du  Pé- 
xou  dans  l'Ouvrage  ci:é  plus  haut. 

Tome  ly.  P 
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»  bliées:  j'ai  pris  Tune  fur  une  grande  pierre,  &  l'autre 
»  fur  une  petite  colonne.  J'ai  fait  l'acquifiticn  de  cinq^ 
»  vafes  de  terre  trouvés  dans  ces  grottes,  6c  vous  les  re- 
»  cevrez  avec  les  Infcriptions  qui  pourront  exercer  no- 
»  tre  ami  Barthélémy.  Je  fuis ,  &c.  Paciaudi  ,  lliéatuu. 

A  Rome ,  2'è  lé-jrier  \']6q. 
Pc  ,go^  J'ai  dit  dans  le  premier  Volume  de  ce  Recueil,  que 
les  Etrufques  dévoient  avoir  connu  &  pratiqué  la  pein- 
ture :  cette  Lettre  me  flatte  ;  elle  prouve  ma  conjedu- 
re.  Mais  j'ai  avance  dans  le  même  endroit  qu'il  ne 
fubfiftoit  rien  en  ce  genre  ;  je  n'étois  pas  alors  inftruit 
des  faits  que  je  viens  de  rapporter.. 

N".  I. 

Je  voudrois  avoir  également  à  traduire  la  defcrfp- 
tfon  de  ces  vafes,  mais  je  fuis  malheureufement  obli- 
gé de  parler  de  mon  chef. 

Le  vafe  de  ce  n".  efl:  d'une  forme  aufll  fotte  qu'il 
eft  pofTible  :  tout  en  eft  gauche  à  l'œil  jufqu'à  la  po~ 
fition  de  fon  anfe.  Ces  défauts  d'agrément  font  la  con- 
fblation  des  Modernes;  il  faut  bien  leur  en  préfenter 
quelquefois  ;  cependant  on  doit  convenir  que  ce  vafe 
étoit  commode  pour  le  fervice,  &  que  le  travail  de 
fbn  gouleau  préfente  la  fingularité  d'être  reployé  en- 
dedans  6c  de  chaque  coté.  Cet  arrangement  fait  avec 
art  ôc  réflexion ,  empêchoit  la  liqueur  de  fe  répandre  à 
droite  &c  à  gauche  lorfqu'on  laverfoit,  ce  qu'elle  eût 
fait  néceflairementfaiis  une  pareille  précaution. 

Je  pafl"e  à  des  objets  plus  utiles  ou  du  moins  plus 
curieux.  Je  remarque  depuis  long-tems  que  les  mo- 
numens  qui  paroiflTent  les  moins  importans,  inftruifent 
fouvent  de  plufieurs  ufages  ;  tandis  qu'il  feroit  impof- 
fible  d'attendre  le  même  fecours  des  plus  confidérables. 
Ceux  que  l'on  a  trouvés  dans  les  grottes  voifines  de  Tar- 
quirnuy  6c  qui  font  repréfentés  fur  cette  Planche,  nous 
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apprennent,  par  exemple,  ce  dont  on  ne  pouvoit  être 
inftruit  par  la  gravure  de  toutes  les  urnes  fépulcrales 
rapportées  dans  Demfier ,  dans  le  Mufeum  Etntfcum , 
&c.  Elles  font  de  marbre  ,  &  les  bas-reliefs  dont  elles 
font  ornées ,   quelque  curieux  &   quelque    inftrudifs 
qu'ils  foient  d'ailleurs ,  n'auroient  pu  faire  foupçonner 
que  le  deuil  des  Etrufques  s'exprimoit  comme  le  nôtre 
par  le  blanc  &  par  le  noir  :  en  effet ,  un  des  vafes  trouvés 
dans  les  grottes  de  Tarquinia  ,  eft  abfolument  noir  ;  les 
autres  font  ornés  de  blanc,  6c  l'examen  de  cesornemens 
prouve  ce  que  j'ai  dit  dans  le  premier  Volume  de  ce 
Recueil,  fur  le  peu  de  tenue   de  cette  couleur  qui 
n'eft  compofée  que  de  craye  *  :  j'avois  foupçonné  qu'on 
l'avoit  appliquée  après  coup;  il  eft  vrai  que  je  n'avois 
rien  décidé  fur  ce  point  ;  mais  aujourd'hui  je  puis  alfu- 
rer  que  les  Etrufques  mettoient  cette  couleur  au  feu  : 
ces  vafes  m'en  ont  donné  une  preuve  certaine,  car 
on  diftingue  l'impreffion  que  cette  matière  a  faite  fur 
le  fond  ;  elle  fubfifte  entière   en  plulleurs   endroits , 
mais  elle  a  mordu  dans  ceux  où  elle  étoit  appliquée, 
&  d'une  façon  fi  marquée  qu'on  ne  peut  douter  qu'elle 
n'ait  paffé  au  feu,  puifqu'en  effet  fon  impreffion  a  con- 
fervé  le  deffein  qu'elle  repréfentoit  ;  j'ai  eu  foin  de  le 
rendre  par  des  points,  pour  faire  fentir  cette  différen- 
ce :  je  crois  inutile  de  dire  combien  de  pareils  traits  font 
informes  &  laiffent  à  défirer,  après  avoir  fouffert  de 
pareilles  altérations. 

Hauteur  dix  pouces  trois  lignes  :  diamètre  qtiatre  pouces 
dix  lignes. 

N«.  II, 

J'ai  rapporté  des  vafes  Etrufques  de  la  forme  de 
celui  que  l'on  voit  fous  ce  numéro  ;  ainfî  je  n'ai  fait 

*  La  craye  eft  une  matière  calcaire  qui  étoit  employée  quelquefois  coia- 
TSE  le  pliti'e  chez  les  Anciens, 
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defTmer  celui-ci  que  par  la  raifon  des  feuillages  &  de 
roriiement,  traités  l'un  &  l'autre  avec  la  couleur  blan- 
che, fimplement  appliquée  fur  le  vernis  noir,  &  qui 
me  paroit  avoir  été  confacrée  pour  le  fervice  des  morts, 
en  particulier. 

Hauteur  trois  pouces  deux  lignes  :  largeur  avec  les  anfes 
quatre  pouces  huit  lignes. 

N°.  III. 

Ce  petit  Pot  n'a  d'autre  mérite  que  celui  de  fa  forme 
&  de  la  difpofition  commode ,  fimple  &  élégante  de  fon 
anfe  ;  ces  parties  me  paroiflent  complettes  dans  ce 
petit  monument:  ileft,  &  a  toujours  été  abfolument 
noir. 

Hauteur  trois  pouces  &  demi  :  diamètre  deux  pouces  neuf 
lignes  :  l'anje  fur  monte  le  corps  du  vafe  d'un  pouce, 

N°.  IV. 

Cette  Burette  eft  d'une  forme  très-agréable  &  fou- 
vent  répétée  dans  les  monumens  antiques.  On  pour- 
roit  la  regarder  comme  deftinée  à  renfermer  des  par- 
fums ;  mais  les  Romains  ont  emprunté  un  fi  grand  nom- 
bre d'ufages  des  Etrufques ,  &  les  Lacrymatoires  ont 
été  fi  communs  &  fi  fouvent  employés  dans  leurs  fu- 
nérailles, que  l'on  peut  regarder  ce  petit  vafe  comme 
ayant  eu  la  même  deftination  chez  les  Etioifques  ;  d'ail- 
leurs le  lieu  où  celui-ci  a  été  trouvé  ,  autorife  ce  pré- 
jugé. Le  travail  de  cette  petite  Urne  eft  différent  de 
celui  des  précédens  ;  il  eft  de  réferve  à  l'ordinaire  ,  mais. 
la  terre  du  fond  eft  plus  blanche  qu'elle  ne  i'eft  ordi- 
nairement: ce  travail  repréfente  d'un  feul  côté  une 
Oye  ,  animal  que  j'ai  fouvent  remarqué  fur  les  ouvra- 
\  ges  de  cette  nation.  Elle  paroît  avoir  été  trop  fage  & 

trop  éclairée  pour  avoir  admis  cet  oifeau  fans  aucun 
delîein  :  nous  ignorons ,  il  eft  vrai,  fa  Mythologie  ;  oa 
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entrevoit  feulement  qu  elle  n'a  pas  toujours  été  exac- 
tement la  même,  &  l'on  reconnoît  dans  quelques-uns 
de  leurs  âges  ou  de  leurs  fiècles  ,  une  grande  confor- 
mité avec  le  culte  des  Grecs.  Il  eft  confiant  que  cet 
oifeau  repréfenté  fur  une  urne  qui  paroit  d'autant  plus 
être  lacrymatoire,  qu'elle  a  été  trouvée  dans  les  tom- 
beaux antiques  de  Tarquinia  ,  doit  avoir  un  rapport 
très-dired  avec  les  morts  ;  mais  la  raifon  n'en  eft  pas 
connue ,  même  félon  le  culte  des  Grecs.  Je  fçais  qu'Her- 
cyne.  Suivante  de  Proferpine ,  eft  repréfentée  tenant 
une  oye  dans  fes  bras;  &  cet  attribut  doit,  félon  les 
apparences ,  fe  rapporter  à  la  Déeffe  elle-même,  d'au- 
tant qu'Hercy  ne  eft  une  Nymphe  très-peu  célèbre,  & 
que  Tite-Live  eft  peut-être  le  feul  Auteur  ancien  qui 
ne  l'ait  point  oubliée:  Paufanias  dit  qu'f//f  a-joh  don-  Ub. 4^.0.17. 
né  fin  nom  à  un  fleuve.  Je  ne  vois  donc  que  le  rapport 
de  l'oracle  ôc  de  l'antre  de  Trophonius  qu'un  pareil 
animal  fit  découvrir  ;  Paufanias  nous  en  a  confervé  le 
fouvenir. 

Je  préfente  mes  doutes  fans  pouvoir  les  lever:  je 
dirai  pour  ma  confolation  que  dans  fexamen  des  allé- 
gories ,  on  ne  peut  raifonnablement  exiger  que  les  faits  i 
le  fens  qu'elles  renferment  eft  toujours  très-vague  & 
très-arbitraire,  principalement  lorfque  les  Auteurs  an- 
ciens ont  gardé  le  filence  fur  leur  objet  ôc  leur  véri- 
table fens.  La  conjecture  que  je  propofe  fur  l'oye ,  fera 
peut-être  éclaircie  quelque  jour  par  la  découverte  de 
quelque  monument. 

Hauteur  cinq  pouces  :  plus  grand  diamètre  dix-fept  lignes, 

N".  V. 

Cet  autre  petit  vafe  avoit  une  anfe  dont  on  voit  en- 
core les  marques.  Il  eft  peu  diiférent  d'ailleurs  du  nu- 
méro précédent  ;  il  eft  noir  &  fans  aucun  ornement. 

Piij 
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Hauteur  (Quatre  pouces  :  diamètre  un  pouce  &  demi, 

N°.  VI.  &  VII. 

Ces  numéros  préfentent  les  infcriptions  annoncées 
dans  la  Lettre  du  P,  Paciaudi  :  celle  de  la  grande  pierre 
eft  fous  le  n°.  VI.  celle  du  n°.  VIF.  eft  écrite  fur  une 
petite  colonne  formée  en  pyramide. 

FLANCHE     XXXIX. 
NM.  II.  &III. 

La  forme  de  ces  Coupes  eft  fouvent  répétée  par  les 
Etrufques ,  puifqu'en  effet  voici  la  cinquième  que  je 
Plane.  XXXI,  &  rapporte.  Le  Volume  II.  en  contient  quatre  ;  il  eft  vrai 
imvajites.  ^^  j^^  deffeins  ou  les  efpèces  de  peintures  dont  elles 

font  décorées  différent  abfolument.  Je  n'ai  rien  à  ajou- 
ter fur  le  travail  &  la  difpofition  de  cette  forte  de 
Coupe,  a  ce  que  j'ai  dit  dans  le  fécond  Tome.  Le  mi- 
lieu de  la  partie  inférieure  de  celle-ci,  ne  préfente  au- 
cun ornement;  mais  on  a  traité  fur  la  circonférence 
extérieure,  deux  fujets  abfolument diftérens.  L'un  n°.  I. 
paroît  repréfenter  une  allégorie  qui  doit  avoir  rap- 
port à  la  campagne ,  puifqu'on  y  voit  deux  Cerfs  en 
pâture  ;  il  eft  vrai  que  ces  animaux  ont  des  barbes  de 
chèvre,  6c  qu'en  ce  point  ils  n'imitent  pas  la  nature: 
ils  font  conduits  par  une  femme  du  commun ,  &  fé- 
parés  par  une  cfpèce  de  harpie ,  ou  de  figure  fantaftique , 
dont  on  voit  un  exemple  dans  les  Coupes  du  fécond  Vo- 
lume. Le  n°.  II.  eft  plus  attrayant  :  il  fait  voir  des  Mimes 
&  des  Pantomimes ,  repréfentans ,  félon  les  apparences , 
des  jeux  champêtres  que  l'on  peut  croire  affez  mal  ré- 
glés, fi  l'on  en  juge  par  la  nudité  des  perfonnages;  ce- 
pendant les  jeux,  quels  qu'ils  foient,  nous  indiquent 
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une  fource  première  pour  les  Romains  :  cette  efpèce  de 
rapport  fuffiroit  pour  rendre  un  monument  intéreffant; 
mais  j'avoue  que  j'ai  goûté  un  autre  plaiilr  en  l'exa- 
minant; celui  de  faire  voir  que  les  cinq  Figures  de 
cette  bande  cxcufent  leur  incorrection  par  i'efprit  6c 
le  mouvement  dont  elles  font  remplies.  Il  eft  fingu- 
lier  de  rencontrer  ces  parties  de  l'art  dans  les  monu- 
mens  de  l'antiquité  ;  &  quoique  les  Etrufques  aient  laif^ 
fé  plus  de  ces  exemples  que  les  autres  nations,  je  n'en, 
ai  point  vu  d'aulTi  frappant  que  celui-ci.  Chacune  de 
ces  bandes  ou  de  ces  faces  de  la  Coupe  font  terminées 
à  leurs  extrémités  par  un  ornement  fait  au  pinceau ,  qui 
fe  lie  ôc  fe  raccorde  avec  les  anfes  :  cet  ornement  n'eft 
qu'une  prétendue  richefle  ;  mais  ce  genre  étoit  reçu 
dans  cette  nation:  &  quelle  eft  celle  que  l'on  puifle 
citer  comme  exempte  d'un  abus  qui  fait  loi  chez  elle  ? 

Le  travail  de  cette  Coupe  étant  peu  corred,  je  la 
place  à  la  tête  des  vafes  ornés  par  les  Etrufques  , 
vafes  que  je  regarde  comme  l'époque  du  plus  grand 
fçavoir  de  cette  nation  :  cette  opinion  eft  fondée 
fur  i'exaclitude  du  trait  &  la  précifion  des  formes  : 
je  conviens  d'ailleurs  que  I'efprit ,  l'incorreâion  &  la 
facilité  font  au  contraire  des  témoignages  d'une  opé- 
ration toujours  plus  moderne;  mais  j'ai  facrifié  cette 
légère  réflexion  que  l'art  autorife,  à  l'imprellion  du 
coup  d'œil,  ainfi  qu'à  l'opinion  du  plus  grand  nombre 
des  Letleurs  auxquels  les  délicatefles  de  cet  Art  font 
ordinairement  inconnues. 

La  forme  de  la  Coupe  entière  eft  rapportée  au  n°\. 

Diamètre  Jèpt  pouces  fix  lignes  :  hauteur  de  la  Coupe 
deux  pouces  neuf  lignes  :  le  pied  ejî  élevé  d'un  pouce  dix 
lignes. 
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N°.  IV.  V.  &  VI. 

Les  caradères  Etrufques  écrits  fur  la  tranche  ou  l'é- 
paiffeur  de  ce  petit  morceau  de  pierre  à  aiguifer  *  li 
Ibuvent  employée  parles  Egyptiens,  &  que  prefque 
tous  les  pays  fourniffent;  ces  caractères,  dis-je  ,  font 
rapportés  au  n°.  IV.  ils  m'autorifent  à  donner  à  l'Etru- 
rie  les  deux  têtes  n°.  V.  &  VI.  dont  les  deux  faces  du 
monument  font  chargées  en  creux.  Ces  têtes  qui  peu- 
vent conferver  les  portraits  de  quelques  Philofophes, 
doivent  être  mifes  au  rang  des  inconnues  ;  elles  ne  pré- 
fentent  aucune  réflexion  que  celles  que  l'on  peut  faire 
fur  les  moules  de  ces  petits  objets  que  les  Romains  ont 
exécutés  dans  la  fuite  avec  des  pierres  de  cette  efpèce , 
dans  le  deflein  d'avoir  les  empreintes ,  non-feulement 
avec  plus  d'exactitude ,  mais  pendant  un  plus  long  ef- 
pace  de  tems. 

Ce  moule  Etrufque  très-moderne  à  leur  égard ,  pour- 
roit  fervir  à  prouver  que  cette  nation  étoit  également 
attentive  à  cette  opération,  &  qu'elle  en  a  donné  l'e- 
xemple &  les  premiers  moyens  à  ceux  qui  les  ont  vain- 
cus &  détruits. 

Hauteur  quatorze  lignes  :  largeur  onze  lignes  :  épaijjeur 
trois  lignes. 

PLANCHE    XL, 

N°.  I.  ôc  IL* 

Le  TRAVAIL  delà  Burette  dont  je  préfente  le  defTein, 
n'eft  point  de  réferve  ni  de  l'efpèce  pratiquée  fi  fouvent 
par  les  Etrufques.  La  couleur  qui  didingue  le  fujet,  me 
paroît  appliquée  au  pinceau;  au  refte,  elle  eft  très- 
peu  foncée ,  ôc  la  teinte  naturelle  à  la  terre  domine  fur 

*  Ce  font  des  glaifes  qui  durciiTent  au  point  de  devenir  des  marbres  dans 
la  fuite  des  ficelés. 

ce  petit' 
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ce  petit  vafe  :  il  n'a  rien  de  fingulier  ni  d'élégant  pour  la 
forme,  mais  il  confirme  la  communication  des  Etruf 
ques  avec  les  Egyptiens  :  il  repréfente  un  Epervier  en 
pied,  révéré  au  point  d'avoir  un  autel  devant  lui,  fur 
lequel  on  diftingue  trois  corps  ou  trois  fruits  que  l'on 
peut  regarder  comme  des  offrandes.  Cet  oifeau  tient 
dans  fon  bec  un  ferpent  qu'il  paroît  avoir  pris  fur  le 
même  autel.  Il  feroit  inutile  de  dire  que  les  Egyptiens, 
tourmentés  parles  ferpens,  furent  conduits  par  la  re- 
connoiffance  à  révérer  les  animaux  qui  les  délivroient 
de  ce  fléau  ;  cependant  il  me  paroît  qu'ils  ne  regar- 
doient  point  l'Epervier  comme  une  divinité,  ôc  que 
fa  figure  n'étoit  ordinairement  employée  que  comme 
un  fymbole.  Les  Etrufques  n'étant  point  dans  la  même 
circonftance  par  rapport  aux  ferpens ,  il  faut  en  con- 
clure que  le  culte  &  les  ufages  Egyptiens  avoient  fait 
une  très-grande  impreflion  fur  leur  efprit. 

Ce  vafe  n'eft  orné  que  dans  fon  m.ilieu.  Le  travail 
&  le  deffein  font  affez  foibles. 

Hauteur  de  cette  Burette  fix  pouces  deux  ftgnes  :  diamètre 
trois  pouces  ftx  lignes, 

N°.  III.  ôc  IV. 

Cette  compofition  préfente  une  Prêtreffe  portant 
une  corbeille  remplie  de  fruits  &  courant  après  un 
jeune  homme  que  l'on  peut  regarder ,  par  la  queue  que 
l'Artifle  lui  a  donnée,  comme  un  Satyre,  ou  plu- 
tôt une  efpèce  de  Faune.  Il  tient  d'une  main  un  feau 
dont  la  forme  n'a  rien  d'extraordinaire,  &  de  l'autre 
une  efpèce  de  Cyrnbalum  élevé  :  l'autel  que  l'on  voit 
auprès  de  lui,  ne  repréfente  peut-être  que  le  but  ou 
le  terme  de  cette  courfe.  L'objet  de  cette  compofition 
ne  peut  être  une  cérémonie  religieufe  ;  elle  me  paroît 
repréfenter  un  jeu  ou  un  exercice.  Le  Lecteur  peut 
aifément  porter  fon  jugement  fur  l'intention  de  ces 
Tome  IK  Q 
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deux  Figures  :  car  le  deflein  de  la  Planche  eft  fîde'Ie  ; 
mais  pour  autorifer  le  foupçon  que  j'ai  formé,  on  peut 
rapprocher  cette  Planche  de  la  XL^  du  premier  Volume 
de  ces  Antiquités,  on  y  verra  une  Figure  de  femme  qui 
confirme  toutes  les  idées  que  l'on  voudra  recevoir  à 
l'occafion  d'un  exercice. 

La  partie  oppofée  à  cette  compofition ,  repréfente 
un  Homme  qui  confulte  une  Prêtrefle  :  j'ai  trop  fou- 
vent  rapporté  cette  aûion  pour  la  répéter. 

Hauteur  du  Va/e  neuf  pouces  onze  /ignés  :  diamètre  neuf 
pouces  onze  /ignés  :  la  proportion  des  Figures  dont  ce  yafe 
ejî  orné  i  ejl  de  quatre  pouces  &  demi. 

PLANCHE   XLL 

N°.  I.  &  IL 

J'ai  rapporté  dans  les  Volumes  précédens,  la  for- 
me de  tous  les  Vafes  Etrufques  que  j'ai  pu  raflem- 
bler  i  je  crois  même  avoir  épuifé  cet  article  :  en  con- 
féquence ,  j'avois  imaginé  de  ne  plus  donner  leur  trait 
&  de  renvoyer  aux  Planches  déjà  publiées  ;  mais  j'ai 
penfé  qu'un  Ledeur  toujours  parefl'eux ,  feroit  fâché 
de  feuilleter  deux  ou  trois  Volumes  pour  éclaircir  un 
objet  très  -  peu  important  :  j'ai  donc  préféré  de  faire 
deffmer  la  forme  de  ce  vafe,  &  de  la  joindre  aux  orne- 
mens  &  aux  compofitions  qui  n'ont  point  encore  été 
données  :  j'efpère  que  cette  raifon  fuffira  pour  excufer 
la  répétition  de  ces  formes. 

Plufieurs  monumens  Etrufques  de  terre  cuite,  re- 
prcfentent  des  ufages  religieux ,  je  continuerai  à  les 
rapporter ,  fans  vouloir  les  expliquer ,  en  les  regardant 
comme  de  fimples  objets  de  curiofité  ;  mais  je  rappel- 
lerai au  LeQeur,  à  l'occafion  du  Vafe  de  ce  n°.  &  de 
quelques  -  uns  des  fuivans ,  qu'il  a  pu  remarquer  fur 
plufieurs  de  ces  Vafes ,  que  les  femmes  avoient  beau- 
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coup  de  part  dans  le  culte  pratiqué  chez  les  Etruf- 
ques:  celle  que  l'on  voit  ici  confirme  cette  opinion, 
non  que  les  hommes  fuflent  exclus  du  facerdoce  & 
de  fes  cérémonies  ;  mais  ces  monumens  prouvent  que 
les  femmes  y  étoient  admifes  ,  &  félon  les  apparences, 
en  plus  grand  nombre  que  les  hommes.  Les  bulles  que 
l'on  trouve  fi  fréquemment  fur  ces  fortes  de  Vafes, 
appartiennent  prefque  tous  à  des  femmes;  leur  coëf- 
fure  étoit  fans  doute  confacrée ,  car  elle  eft  peu  variée  : 
&  cette  uniformité  me  perfuaderoit  que  ces  fortes  de 
deffeins  nous  montrent  des  PrêtrefTes.  Celle  dont  il  s'a- 
git fous  ce  numéro ,  eft  afllfe  fur  un  trépied  très-mal 
en  perfpeftive  devant  un  autel  dont  la  forme  eft  allon- 
gée ,  &  fur  lequel  on  voit  trois  corps  ronds  très-diffi- 
ciles à  diftinguer  :  cet  autel  paroît  avoir  été  décoré  par 
des  ornemens  trop  effacés  aujourd'hui  pour  les  décrire. 
La  Prêtreffe  à  demi-nuë ,  &  couverte  de  la  ceinture 
en  bas  d'une  draperie,  élève  le  bras  &  foutient  une 
grande  corbeille  qui  paroît  remplie  de  fruits  :  fon  at- 
titude indique  àbfolument  une  offrande.  Cetre  com- 
pofition  eft  terminée  de  chaque  côté  par  une  efpèce 
de  palme  plantée  en  terre  :  il  eft  à  préfumer  que  ces 
deux  fymboles  ne  font  point  placés  fans  deffein ,  car 
ils  n'ont  aucun  rapport  avec  les  ornemens  que  l'on  voit 
pour  l'ordinaire  fur  les  monumens  de  ce  genre  ;&  fi, 
comme  on  le  peut  penfer,  les  palmes  blanches  ont  rap- 
port au  fujet,  la  compofition  doit  préfenter  une  adion 
de  grâces  pour  quelque  vittoire  générale  ou  particu- 
lière. Le  difque  du  foleil  traité  à  l'Egyptienne  ,  paroît 
au-delTus  de  l'autel:  cet  aftre  eft  repréfenté  par  un 
cercle  fîmple ,  &  de  la  couleur  de  la  terre  naturelle , 
avec  un  point  blanc  dans  le  centre.  La  coëfFLire  de 
cette  Prêtreffe ,  préfente  quelque  rapport  avec  le  tur- 
fcan  ;  elle  eft  blanche  ,  ainfi  que  le  colier,  6c  une  efpèce 
de  bandolière  de  perles  dont  elle  eft  parée.    Cette 
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Figure  a  trois  braflelets  à  chacun  de  fes  bras ,  ou  pour 
mieux  dire ,  une  bande  de  métal  qui  fans  doute  étoit 
d'un  argent  fort  fouplc,  &  qui  s'enlaçant  autour  du 
bras ,  en  prenoit  exaÛement  le  contour.  Ces  brallelets 
font  blancs ,  ainfi  que  l'efpèce  de  chauffure  que  l'on 
diftingue ,  quoique  mal  confervëe  :  l'autel ,  &  le  trépied 
fur  lequel  elle  eft  afTife ,  font  de  cette  même  couleur. 
Je  ne  finirai  point  cette  defcription  fans  dire  que  les 
détails  de  cet  ouvrage  ne  répondent  ni  à  la  difpofition 
ni  même  au  deffein  de  cette  Figure.  Le  travail  de  ce 
Vafe  eft  exécuté  félon  le  procédé  que  j'ai  expliqué 
Page  8i.  dans  le  premier  Volume.  Cette  opération  ingénieufe 
fait  honneur  aux  Etrufques  :  ils  paroiflent  l'avoir  in- 
ventée; ôc  les  nations  qui  leur  ont  fuccédé,  ne  l'ont 
point  fuivie. 

Hauteur  du  yafefept  pouces  deux  lignes  :  diamètre  quatre 
pouces  dix  lignes. 

N".  IIÎ.  &  IV. 

Ce  Plat  qui  ne  peut  avoir  été  deftiné  qu'à  Fufage  do- 
meftique  ,  m'a  paru  mériter  quelque  confidération.  En 
premier  lieu ,  pour  fa  belle  confervation  ;  elle  me  per- 
fuade  qu'on  a  dû  trouver  ce  monument  dans  quelque 
tombeau ,  &  qu'il  fervoit  à  contenir  les  vivres  qu'une 
fuperftition  alfez  générale  faifoit  enfermer  avec  les 
morts.  En  fécond  lieu,  le  caraftère,  le  trait  &  l'arran- 
gement de  ces  trois  dorades,  car  elles  font  reconnoif- 
fables,  produifent  une  décoration  qui  n'eft  point  or- 
dinaire. En  troifième  lieu ,  la  forme  de  ce  Plat  eft  peu 
commune,  &  la  Coupe,  n°.  IV.  indique  la  commo- 
dité dont  il  pouvoir  être  pour  le  fervice.  Le  rebord 
renverfé ,  donnoit  une  tenue  facile  &  affurée  pour  le 
tranfporter. 

Diamètre  neuf  pouces  :  hauteur  au-dejjus  du  plan  un  pouce 
dix  lignes. 
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FLANCHE     XLll, 
N°.  I.  &  II. 

Ces  deux  Femmes ,  toutes  deux  Prêtreïïes ,  confir- 
ment ce  que  j'ai  dit  plus  haut  fur  le  culte  qu'on  leur 
confioit  :  i'aclion  religieufe  dont  elles  font  occupées, 
ne  permet  pas  d'en  douter.  Elles  font  l'ornement  du 
même  vafe ,  &  je  puis  alTurer  que  le  tour  ôc  la  pofition 
que  l'Artifte  leur  a  donnés,  feroient  honneur  aux  nations 
les  plus  reculées  :  les  détails  ne  méritent  pas  le  même 
éloge. 

N^  m.  IV.  ôc  V. 

Le  deflein  fait  beaucoup  mieux  fentir  que  la  def- 
cription ,  la  difpofition  de  ces  deux  Figures  :  le  trait 
eft  plus  lourd  &  moins  élégant  que  celui  des  deux 
Prêtreffes  du  n°.  précédent  :  cette  femme  n°.  III.  pa- 
roit  être  traitée  plus  dans  le  goût  que  les  Romains  ont 
fuivi  :  fa  parure,  le  fil  de  perles  qu'on  lui  voit  au-defiits 
du  front ,  le  collier ,  les  brafifelets,  pourroient  la  faire 
regarder  comme  une  Prêtreffe  ;  cependant  comme 
elle  n'eft  point  chauffée,  qu'elle  tient  Amplement  une 
couronne ,  &  qu'elle  ne  paroit  occupée  d'aucune  céré- 
monie, il  fe  pourroit  qu'elle  ne  repréfentât  que  la  fem- 
me de  celui  qui  occupe  la  partie  oppofée  du  Vafe,  ôc 
quelle  partageât  l'honneur  d'une  vittoire  remportée 
dans  les  jeux  ou  dans  un  combat.  Le  jeune  homme, 
tenu  d'une  plus  petite  proportion  que  la  femme,  eft 
paré  d'une  couronne  fur  la  tête,  &  il  en  tient  une 
autre  :  ces  rapports  autorifent  cette  légère  conjedure. 

J'ai  rapporté  dans  le    premier  Volume  _,  la  forme  Pknc.  XLIV, 
agréable  &  fingulière  de  deux  Vafes  dont  je  viens  de  ""•  ^• 
décrire  les  ornemens  :  j'ai  cru  devoir  la  répéter  ici. 

Qiij 
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Hauteur  quatorze  pouces  :  diamètre  quatre  pouces  :  hau- 
teur des  Figures  cinq  pouces  &"  demi, 

PLANCHE     XLIIL 

N°.  I.  ôc  II. 

Un  Vase  noir  ôc  dont  les  Figures  de  réferve  fe  dif- 
tinguent,  félon  la  pratique  des  Etrufques,  fur  un  fond 
de  la  couleur  naturelle  de  la  terre ,  offre  un  fujet  que 
je  n'ai  point  encore  vu  fur  les  monumens  de  cette  na- 
tion :  il  repréfenre  certainement  un  événement  de  la 
fable,  mêlé  d'allégories.  La  Figure  dominante  dont 
la  chauflure  eft  fmgulière,  a  des  ailes,  ôc  repréfente 
un  jeune  homme  placé  au  milieu  de  deux  jeunes  fem- 
mes de  bout,  appuyées  fur  des  bâtons  ôc  fort  envelop- 
pées par  des  draperies.  Si  ce  n'eft  point  un  homme  qui 
confulte  des  Augures  fur  une  entreprife;  ce  pourrolt 
être  en  général ,  la  repréfentation  d'un  héros  tel  que 
Perfée ,  Bellérophon ,  ou  quelqu'autre  qui  nous  eft  in- 
connu :  ôc  les  deux  femmes  pourroient  être  l'emblème 
des  Vertus  dont  il  reçoit  le  confeil  pour  réulfir  dans  fon 
entreprife  ;  le  tout  traité  félon  l'ufage  ôc  la  manière  des 
Etrufques.  On  a  déjà  vu  qu'ils  ont  adopté  plufieurs 
fables  de  la  Grèce  ;  cependant  ils  ne  paroilfent  point 
avoir  fuivi  les  mêmes  allégories ,  mais  je  ne  fçais  pas 
mieux  conjedurer. 

Ce  travail  de  réferve ,  ôc  qui  préfente  les  Figures 
noires ,  me  paroît  toujours  exécuté  avec  plus  de  finelTe 
ôc  de  précifion  que  les  autres  :  il  étoit  peut-être  plus 
compliqué ,  ôc  par  cette  raifon ,  il  demandoit  des  Ou- 
vriers plus  intelligens. 

Hauteur  fix  pouces  trois  lignes:  largeur  trois  pouces  trois 
lignes. 
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PLANCHE     XLîV. 
N°.  I.  &  II. 

La  variété  dans  les  pofitions  fimples,  eft  la  plus 
grande  preuve  que  le  génie  puiffe  donner  de  fa  fécon- 
dité. Frappé  de  cette  variété  qui  fe  montre  dans  un  fiècle 
fi  reculé,  &  dans  des  ouvrages  fi  peu  recommandables 
par  leurs  matières,  je  me  fuis  efforcé  de  faire  connoître 
les  talens  d'une  nation  pour  laquelle  les  Modernes  ont 
été  long-tems  injuftes.  On  voit  fur  le  Vafe  à  trois  an- 
fes  &  dont  la  forme  eft  des  plus  élégantes ,  une  Prêtreffe 
afiife  ôc  dont  la  parure  de  perles  eft  poufi"ée  fi  loin,  que 
fa  chauffure  en  eft  ornée  ;  elle  tient  une  corbeille  d'of- 
frande qu'elle  commence  à  élever;  il  femble  qu'un  jeune 
homme  nud  &  debout ,  veuille  ajouter  à  cette  offrande 
un  oifeau  vivant  qu'il  lui  préfente. 

Je  ne  propoferai  que  des  réflexions  légères  fur  l'objet 
de  cette  compofition,  je  me  contenterai  de  dire  qu'on 
a  vu  fur  un  Vafe  rapporté  dans  le  premier  Volume ,  un  pian,  xxxvin, 
Oifeau  préfenté  par  une  femme  à  un  Génie ,  s'envoler 
avec  le  fil  auquel  il  étoit  vraifemblablement  attaché  ; 
j'ajouterai  que  le  fujet  que  l'on  voit  fous  ce  numéro, 
pourroit  être  le  commencement  de  cette  cérémonie 
leligieufe,  c'eft-à-dire,  l'inftant  auquel  on  préfenteroit 
l'oifeau  à  la  Prêtreffe  avant  qu'elle  l'offrît  au  génie. 
Le  jeune  homme  affis  que  j'ai  fait  graver  dans  le  fécond  pianc.  XXVI» 
Volume  ,  ôc  qui  tient  un  oifeau  fur  le  poing ,  pourroit  n"*  lU- 
encore  avoir  quelque  rapport  à  ce  même  ufage  ;  ce- 
pendant il  faut  convenir  qu'il  feroit  peut-être  plus  fim- 
ple  de  croire  que  le  jeune  homme  repréfenté  fur  cette 
Planche  étant  couronné,  vient  offrir  un  facrifice  en 
adion  de  grâces  pour  quelque  avantage  remporté.  Il  eft 
toujours  conftant ,  par  la  multiplicité  &  la  variété  de 
ces    exemples  ,  que  les  Etrufques  employoient    des 
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oifeaux  privés  dans  leurs  cérémonies  :  il  eft  même  vraî- 
femblable  qu'ils  en  tiroient  des  augures  différens  de 
ceux  que  leur  donnoient  les  oifeaux  fauvages  ,  qui , 
libres  dans  l'air ,  leur  fervoient  de  guides  &  de  con- 
ducteurs dans  leurs  plus  importantes  affaires. 

Hauteur  du  f^afe  treize  pouces  jix  lignes:  f  lus  grand  dia- 
mètre huit  pouces. 

PLANCHE    XLK 

N°.  I.  &  II. 

Le  trait  de  ces  deux  Figures,  dont  Tune  eft  vêtue 
&  l'autre  fans  aucun  habillement ,  eft  très-bon  :  l'hom- 
me qui  tient  un  thyrfe ,  pourroit  être  Bacchus,  d'autant 
qu'il  eft  abfolument  difpofé  à  la  Grecque  ;  la  draperie 
qu'il  porte  fur  le  bras ,  eft  un  ufage  ordinaire  à  cette 
nation.  Il  n'eft  pas  aifé  de  prononcer  fur  l'objet  que  le 
Bacchus  tient  de  la  main  qui  ne  porte  pas  le  thyrfe  :  il 
paroît  être  une  efpèce  de  tunique  ;  néanmoins  comme 
il  eft  moucheté,  on  pourroit  croire  qu'il  indique  la  peau 
d'un  tigre  ou  d'une  pantère,  à  la  vérité  très-ridiculement 
repréfentée  ;  mais  les  acceffoires  ont  été  fouvent  né- 
gligés dans  les  Arts.  La  femme  eft  pofée  avec  beaucoup 
de  nobleffe  :  elle  indique  le  Soleil  d'une  main,  &  mon- 
tre de  l'autre  un  corps  qui  pourroit  être  un  foc  de  char- 
rue, ou  mal  exprimé,  ou compofé d'une  façon  contraire 
à  nos  ufages.  Si  mes  conjeâures  avoient  quelque  fon- 
dement, on  verroit  fur  ce  Vafe  la  repréfentation  de 
Cérès  ou  de  Bacchus.  Au-deffus  &  derrière  la  Figure 
de  l'homme ,  on  voit  en  l'air  un  corps  long  &  quarré 
que  j'ai  vu  plufieurs  fois  placé  fur  les  monumens  de  ce 
genre  ôc  de  ce  pays  ;  mais  dont  il  eft  difficile  de  foup» 
çonner  la  fignification  :  de  quel  aftre  pourroit-il  rappel- 
ler  l'idée  ? 

Sur  la  face  oppofée  de  ce  Vafe,  on  voit  un  homme 

qui 
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qui  confulte  un  Arufpice;  car  je  crois  que  l'on  doit  re- 
garder comme  tels  toutes  les  Figures  que  les  monumens 
Etrufques  préfentent  appuyées  fur  de  grands  bâtons , 
ainfi  qu'envelopées  dans  delongs  manteaux,  avec  un  air 
de  méditation  ou  de  gravité  :  pour  éviter  la  répétition , 
je  n'ai  point  fait  graver  ce  fujet. 

Ce  Vafe  dont  la  forme  efl  très-commune  a  onze  -pouces 
trois  lignes  de  hauteur  :  onze  pouces  dans  fon  plus  grand  dia- 
mètre :  les  Figures  ont  quatre  pouces  trois  lignes  de  proportion, 

N°.  III. 

Les  deux  côtés  de  cet  autre  Vafe  dont  la  forme  eft 
pareille  à  celle  du  n°.  précédent ,  font  ornés  chacun 
d'une  Figure  :  une  Prêtreffe  aflife  regarde  le  ciel,  & 
tient  de  la  main  qu'elle  porte  élevée  ôc  étendue ,  une 
offrande  pofée  fur  un  plateau,  mais  dont  on  ne  peut 
deviner  l'efpèce  ;  elle  tient  une  couronne  de  l'autre 
main:  on  voit  fur  le  côté  oppofé,  une  oye  en  pied, 
qui  ne  paroît  avoir  rien  de  commun  avec  la  Figure 
précédente ,  à  moins  qu'il  ne  repréfente  l'animal  qui 
doit  être  offert  en  facrifice  à  la  fuite  de  ces  cérémonies 
préliminaires  ;  car  la  dignité  &  le  maintien  de  la  Prê- 
trelfe  ne  permettent  pas  de  fuppofer  un  animal  fan- 
taftique,  uniquement  placé  pour  la  fymmétrie  de  l'or- 
nement, ce  qu'on  appelle  en  peinture  le  remplijfage , 
procédé  qu'on  ne  trouve  employé  que  dans  les  grotef- 
ques  dont  les  Etrufques  nous  ont  donné  précédem- 
ment un  exemple  à  la  Planche  XXXVIII.  &  que  les 
Romains  ont  fouvent  traités  dans  la  fuite. 

Le  travail  de  ce  Vafe  efl  aufTi  commun  en  Etrurie 
que  fa  forme;  cependant  il  eft  exécuté  de  réferve,  mais 
il  mal  que  je  le  crois  très-ancien. 

Je  pourrois  ajouter  ,  à  l'occafion  de  cette  oye  &  de  pign,  XXXVIII. 
celle  que  Fon  voit  fiu:  un  Vafe  trouvé  dans  les  tom-  de  ce  même  Vot 
Tome  IK  R  ^"°^^- 


130  A  N  T  I  Q  U  I  T  E'S 

Del/îd.&Ofîrîd.  beaux  de  Tarquinia,  que  les  Egyptiens,  félon  Plutar- 
que ,  facrifioient  des  oyes  à  Ifis. 

Hauteur  fix  pouces  :  diamètre  cinq  pouces  huit  lignes, 

FLANCHE     XLVl. 

B\  I.  &  II. 

Les  Thyrses  ou  les  bâtons  fleuris  que  tiennent  ces 
deux  Figures,  font  pareils  pour  la  forme  6c  pour  l'or- 
nement. Quand  ils  s'écarteroient  encore  plus  des  dif- 
pofitions  auxquelles  nous  fbmmes  accoutumés,  il  fau- 
droit  toujours  convenir  qu'ils  doivent  avoir  eu  le  mê- 
me objet.  Les  deux  Figures  font  chauffées ,  6c  cette 
circonftance  établit ,  ce  me  femble ,  leur  confidéra- 
tion:  je  fçais  qu'il  feroit  plus  court  de  regarder  ce 
fujet  comme  repréfentant  Bacchus  6c  Ariane  fur  ie 
rocher  ;  mais  toutes  les  réflexions  s'y  oppofent  ;  6c 
je  croirois  plutôt  que  cette  femme  eft  une  Prêtreffe 
de  Bacchus,  auquel  elle  préfente  une  corbeille  rem- 
plie de  fruits  ,  qu'il  paroît  même  accepter  ;  l'aa- 
tel  que  Ton  voit  derrière  la  Figure  de  l'homme,  me 
femble  un  attribut  de  fa  divinité  ;  cependant  on  peut 
remarquer,  avec  une  forte  d'étonnement ,  qu'on  ne, 
voit  jamais  le  fimulacre  d'aucun  Dieu  dans  les  t:om- 
pofitions  Etrufques:  on  peut  cependant  ne  pas  attri- 
buer leur  objet  au  culte  religieux. 

L'ouvrage  de  ce  Vafe  &  ie  deffein  des  Figures^ 
laiffent  beaucoup  à  défirer ,  en  ne  les  comparant  mê- 
me qu'aux  ouvrages  Étnifques. 

La  partie  oppofée  de  ce  Vafe  eft  ornée  par  deux 

Augures  ou  deux  Arufpices,  placés  vis-à-vis  l'un  de 

l'autre ,  ôc  qui  paroiflent  fort   attentifs  :  ils  rappellent 

De  Divinat.  Lib.  ce  que  Cicéron  rapporte  deCaton,  qui  s'etonnuit  que 

*'  c^s  hommes  ne  fe  mijjent  point  à  rire  1er  [qu'ils  fe  r  encan - 

troiem.  Cette  compontion  trop  commune  fur  ce  genre 
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de  monument,  ne  mérite  que  d'être  citée;  cependant 
il  eft  rare  de  trouver  deux  Augures  enfemble ,  &  plus 
ordinairement  on  y  voit  un  Prêtre  ou  une  PrêtrefTe 
confuités  par  une  autre  Figure. 

J'ai  toujours  oublié  de  dire  que  le  difque  du  Soleil 
que  l'on  voit  prefque  toujours  au-deffus  de  ces  Figu- 
res de  Prêtres  ou  de  Prêtreffes ,  eft  ordinairement  tra- 
verfé  par  deux  traits ,  l'un  horizontal  ôc  l'autre  perpen- 
diculaire: ôc  cette  divifion  me  paroît  faire  aUufion  non- 
feulement  aux  quatre  points  cardinaux ,  mais  au  par- 
tage du  ciel  néceffaire  aux  Arufpices ,  pour  établir  la 
droite  &  la  gauche  regardées  comme  les  principes  du 
bonheur  ôc  du  malheur.  On  fçait  que  les  Augures  ou  les 
Arufpices  faifoient  ce  partage  avec  cette  croiTe  nommée 
Z/2V««yj  ou  bâton  Augurai  dont 'les  Romains  ont  con- 
fervé  quelque  tems  l'attribut  à  leur  fouverain  Pontife. 

Hauteur  de  ce  Vafe  onze  -pouces  trois  /ignés  :  diamètre 
onze  pouces  cinq  /ignés. 

N".  III, 

Ces  Anfes  de  bronze,  car  je  pofTede  les  deux  qui 
fervoient  à  l'ornement  &  à  l'utilité  du  même  Vafe ,  font 
de  la  plus  parfaite  confervation  ;  elles  y  joignent  le  mé- 
rite d'une  fingulière  diftribution  dans  les  ornemens. 
Le  diamètre  de  ce  Vafe  doit  avoir  été  de  feize  pouces  : 
l'égalité  de  la  courbure  des  deux  Anfes  prouve  la  cer- 
titude de  cette  mefure.  On  voit  à  chacune  de  leuis 
extrémités  ,  une  tête  de  cochon  ;  &  l'on  fçait  que  cet 
animal  étoit  fouvent  employé  dans  les  cérémonies  des 
Etrufques.  Le  milieu  de  cette  Anfe  eft  orné  par  une 
tête  de  taureau  fort  faillante ,  aux  deux  côtés  de  la- 
quelle ,  &  à  une  certaine  diftance ,  font  placés  deux 
anneaux  fixes  ôc  fondus  avec  la  pièce  :  il  eft  vraifem- 
blable  qu'ils  fervoient  à  établir  des  chaînes  pour  fut- 
pendre  le  vafe  ôc  le  rendre  facile  à  porter.  Je  crois 
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par  toutes  ces  raifons  ,  que  ce  Vafe  étoit  deftiné  à 
l'ufage  de  quelque  temple.  Non-feulement  le  choix  Ôc 
la  réunion  de  ces  animaux  ,  la  qualité  &:  la  difpofi- 
tion  de  l'ouvrage ,  m'ont  perfur.dé  que  ces  anfes  étoient 
d'un  travail  Etrufque  ;  mais  les  petits  cercles  appli- 
qués au  poinçon  &  répandus  fur  la  tête  des  animaux, 
font  un  ufage  de  cette  nation  :  on  peut  voir  les  preu- 
ves que  j'en  ai  données  dans  le  premier  Volume  à 
l'occafion  des  points  établis  par  le  même  procédé  fur 
rian.  XXVIII.  ^^  draperie  de  la  Figure  n".  I.  Je  pourrois  même  ajou- 
ter que  cette  efpèce  de  travail  a  tiré  fa  fource  de  l'E- 
gypte ,  ou  du  moins  qu'il  a  été  commun  à  ces  deux 
peuples  :  en  effet ,  on  en  trouve  plus  d'un  exemple  fur 
la  feule  Table  Ifiaque. 

Longueur  fept  pouces  cinq  lignes  :  la  faillie  &  la  longueur 
de  la  tête  du  taureau  onP^galement  neuf  lignes  :  la  courbure 
de  l'Ânfe  a  neuf  lignes  à  compter  du  plan  de  ces  deux  ex- 
trémités» 

N°.  IV, 

La  forme ,  le  deflein ,  les  ornemens ,  l'exécution  & 
la  folidité  que  cette  Anfe  fingulière  préfente  au  Lec- 
teur fous  ce  numéro,  méritent  qu'on  en  conferve  le 
fouvenir.  Les  têtes  de  femmes  traitées  de  bas-relief  & 
•  .  placées  fur  les  deux  attaches ,  indiquent  abfolumenc 
le  goût  &  le  travail  des  Etrufques  ;  en  même  tems 
elles  me  pcrfuadent  que  le  vafe  dont  cette  Anfe  a 
fait  partie ,  pouvoit  fervir  dans  les  facrifices.  La  cour- 
bure de  l'Anfe  dont  la  confervation  ne  peut  être  plus 
complette ,  m'a  prouvé  que  le  vafe  auquel  elle  étoit 
attachée  ,  avoit  feize  pouces  &  demi  de  diamètre. 

Hauteur  totale  de  f  Anfe  de  bronze  y  cinq  pouces  cinq 
lignes  :  largeur  plus  grande  cinq  pouces. 


X 


E'  T  R  U  s  Q  U  E  s.  133 

PLANCHE    XLVÎl 

N^  I.  &  IL 

Les  attributs  de  cette  Prêtrefle,  fa  parure,  la  for- 
me du  panier  qu'elle  tient  d'une  main ,  le  plateau  qu'elle 
offre  de  l'autre  au  difque  du  Soleil  en  le  regardant 
d'un  air  aflez  dégagé ,  la  richelfe  de  fa  coëffure  &  fa 
chauflitre,  font  les  objets  qui  peuvent  faire  Gonfidérer 
la  Figure  du  n°.  I. 

On  voit  fur  le  même  Vafe  une  autre  Prêtrefle  n°. 
II.  qui  tourne  le  dos  au  difque  du  Soleil,  &  qui  ofixe 
un  jeune  animal  qui  peut  être  un  faon  de  biche  ou 
un  chevreau  :  c'eft  la  première  offrande  de  cette  el^ 
pèce  que  j'aye  vue  fur  ce  genre  de  monument;  elle 
étoit  peut-être  confacrée  aux  Divinités  terreftres.  Si 
cette  conjetlure  étoit  vraye,  elle  nous  apprendroit  une 
particularité  du  culte  des  Etrufques  ;  elle  feroit  d'au- 
tant plus  intéreffante,  que  nous  ne  les  voyons  ordinai- 
rement occupés  que  du  partage  du  Ciel,  &  des  Augures 
tirés  du  vol  des  oifeaux.  Ce  neft  pas  que  les  Etrufques  De  Drylnat.  Lib. 
ne  fe  ftijjent  appliqués ,  félon  Cicéron,  à  tinfpeâion  d:s  en-  '• 
trailles  des  animaux  ;  il  eft  cependant  fingulier  de  n'en 
trouver  aucune  trace  fur  les  vafes  de  terre  cuite  qui 
nous  ont  confervé  un  fi  grand  nombre  de  leurs  a£tions. 

Hauteur  des  Figures  trois  pouces  cr  demi. 

N°.  III.  &  IV. 

Cette  Prêtreffe  debout,  eft  repréfentée  dans  Fattitu- 
de  de  marcher  &  d'offrir  en  même  tems  un  plat  dans 
lequel  on  ne  diftingue  aucun  objet ,  mais  qui  ne  pa- 
roît  point  être  offert  au  Soleil  :  cette  offrande  &  la 
diflinttion  d'une  chauffure  blanche ,  m'ont  engagé  à  la 
mettre  au  rang  des  Prêtreffes. 

La  Figure  du  n".  IV.  placée  fur  le  côté  oppofé  du 
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même  Vafe ,  fait  fon  offrande  au  Soleil ,  mais  beaucoup 
plus  commodément  que  les  autres  ;  car  elle  eft  aiïife  , 
&  elle  a  une  chauflure  qui  n'eft  pas  ordinaire  fur  ces 
monumens;  car  fes  pieds  font  Amplement  enveloppés 
d'un  chauffon. 

Je  poflede  plufieurs  autres  Vafes  ornés  de  Figures , 
mais  elles  ont  trop  peu  de  différences  pour  être  rap- 
portées: elles  portent  des  chauffures  purement  Ro- 
maines. H  eft  vraifemblable  qu'elles  font  moins  an- 
ciennes ;  c'eft  tout  ce  que  je  puis  en  dire  ;  j'ajouterai 
feulement  que  les  plats  pareils  à  ceux  dont  on  vient 
déparier,  rappellent  fidée  d'une  Figure  qui  préfen- 
te une  offrande  à  Horus  dans  la  Table  Ifiaque ;  elle  eft 
marquée  LL ,  dans  la  gravure  des  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Belles-Lettres  pour  l'année  1758. 

N°.  V. 

Le  deffein  de  ces  deux  Vafes,  dont  la  forme  &  les 

proportions  font  abfolument  pareilles ,  eft  gravé  fous 

ce  numéro.  Aucune  nation  n'a  cherché  à  imiter  cette 

Flanc.  XLIV.  forme  agréable  ôc  fingulière  que  j'ai  déjà  rapportée 

dans  le  premier  Volume  de  ces  Recueils. 

Hauteur  feft  pouces  dix  lignes  :  diamètre  quatre  poucet 
Ù"  demi. 


n».  m. 
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GRECQUES, ROMAll^ES, 
ET    GAULOISES. 

TROISIEME  PARTIE. 


D  E  s    G  R  E  C  s. 

Avant-propos. 

ES  MONUMfNS  de  la  Grèce  font  très-rares; 
ôc  le  plus  grand  nombre  de  ceux  que  nous 
admirons ,  ne  font  dûs  qu'à  l'avarice  ou  à 
i'eilime  que  les  Romains  en  faifoient ,  fans 
y  attaciier  une  trop  grande  idée  ;  car  le  goût  vrai, 
le  de'fir  d'étudier  ,  celui  de  jouir  ,  &  le  piaifir  de 
s'enivrer  des  belles  produirions  de  l'Art  ,  ne  les  a 
jamais  conduij:si  leur  éducation,  &  leur  genre  de  vie, 
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les  privoient  de  cette  fatisfadion  qui  tient  fi  fouvent 
duravifTement.  Il  eft  cependant  véritable  que  la  Grèce 
renferme  encore  aujourd'hui  des  monumens  peut-être 
plus  curieux  &  plus  recommandables  en  fculpture  6c 
en  architeâure  ,  que  l'Italie  ;  &c  Ci  ce  beau  pays  devient 
jamais  habité  par  un  peuple  policé  ,   je  puis  aflurer 
qu'il  produira  des  tréfors,  non-feulenlent  par  la  raifon 
que  les  chefs-d'œuvres  ont  été  plus  communs  dans  ce 
pays  que  dans  aucun  autre  de  l'Europe  ^  mais  parce 
que  la  terre  les  a  confervés  contre  la  barbarie  des  hom- 
mes qui  n'ont  point  été  à  portée  d'augmenter  la  def- 
truclion  des  monumens  comme  ils  font  tous  les  jours 
dans  les  pays  qu'ils  habitent.  Cette  réflexion  n'cfl:  que 
du  plus  au  moins ,  car  les  Turcs  détruifent  fans  doute  ; 
mais  leurs  habitations  font  médiocres ,  ôc  leur   pays 
eft  peu  peuplé.  On  peut  au  contraire  juger  par  l'I- 
talie, des  ravages  qu'un  plus  grand  nombre    d'hom- 
mes eft  capable  de  produire.  Malgré  le  goût  des  Arts 
qui  y  règne  depuis  le  Pontificat  de  Léon  X.   avec 
une  ardeur  refpetlable ,  on  a  vu,  &  l'on  voit  tous  les 
jours  des  traits  de  barbarie  qui  paroiffent  inconféquens, 
mais  qui  font  des  dépendances  de  l'hiu-nanité  ;  car  fans 
compter  les  démolitions  des  plus  fuperbes  bâtimens , 
faites  ou  pour  bâtir  des  Couvens  de  Moines,  ou  pour 
élever  des  Palais  à  des  neveux  de  Papes,  il  faut  con- 
venir que  l'Europe  entière  a  emporté  des  monumens 
de  l'Italie ,  &   que   cette  curiofité  en  a  fait  périr  un 
plus  grand  nombre  que  les  Goths  &  les  Vifigots  n'en 
ont  détruit. 

Si  donc  les  fouilles  de  la  Grèce  entière  font  jamais 
faites  par  des  habitans  entendus  &  éclairés,  on  doit 
être  perfuadé  qu'on  ne  trouvera  ,  généralement  par- 
lant, que  des  fragmens  de  grandes  ftatues,  des  infcrip- 
tions  &  des  ornemens  fimples,  &  difpofés  pour  célé- 
brer la  vertu ,  l'honneur  &  la  véritable  gloire.  Les 

Grecs 


GRECQUES.  157 

Grecs  étolent  bien  différens  des  Romains  fur  l'objet  de 
tous  les  monumens  que  l'on  peut  trouver  dans  leur 
pays.  Le  nombre  de  citoyens  qui  habitoient  la  viUe  de 
Rome  5  l'excès  de  la  fuperftition  qui  les  tourmentoit, 
ainfi  que  les  malheurs  d'un  luxe  exceflîf,  tous  ces 
maux  avoient  répandu  un  détail  infini  de  petits  objets 
dont  les  relies  fourmillent  encore  aujourd'hui  dans  les 
décombres  de  Rome.  Les  Grecs  beaucoup  moins  fou- 
rnis à  la  fuperftition,  avoient  conféquemment  moins 
de  petites  pratiques ,  &  une  moindre  quantité  de  Dieux  : 
un  exemple  fuffira  pour  en  convaincre. 

Les  Grecs  repréfentoient  leur  foyer  ;  c'étoit  un 
afyle,  c'étoit  un  lieu  facré  ;  on  y  voyoit  au  plus  la  figure 
d'une  Divinité  protectrice  ou  tutélaire  ;  les  Romains 
au  contraire,  avoient  un  Laraire  qui  ne  pouvoir  à  leur 
gré  contenir  trop  de  divinités.  Ainfi  les  découvertes 
nombreufes  que  l'on  fait  à  Rome,  font  moins  piquan- 
tes ,  ôc  fouvent  plus  embarralTantes  à  expliquer. 

PLANCHE    XLVlll 

N".  L 

J'ai  rapporté  dans  le  troifième  Volume  de  ce  Recueil 
d'Antiquités ,  deux  fujets  gravés  en  creux  dont  la  com- 
pofition  eft  pareille,  ôc  qui  ont  feulement  quelques  dif- 
férences dans  les  détails ,  non-feulement  entr'eux,  mais 
avec  la  pierre  gravée  fous   ce  numéro.  La  première  Plan.  X.  n».  lïj 
compofition   repréfente  Harpocrate  accroupi  fur  un 
corps  inconnu  environné  de  plufieurs  animaux  de  l'E- 
gypte ,  difpofés  félon  la  manière  de  ce  pays  ;  auflî  l'ou- 
vrage eft-il  Egyptien.  La  féconde  offre  le  même  fujet  pianc  XIII.  n°i 
que  cette  pierre.  C'eft  Orphée  appuyé  contre  un  arbre,  '• 
&  ayant  autour  de  lui  différens  animaux  :  ils  font  un 
peu  mieux  difpofés  pour  l'ordonnance  ;  ôc  comme  je 
l'ai  dit  dans  l'explication ,  un  Grec  peut  l'avoir  exé- 
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cutée  en  Egypte ,  avec  la  modération  d'un  imitateur 
dont  le  génie  n'ofe  s'écarter  de  la  manière  originale  à 
laquelle  il  eft  redevable  de  fon  talent.  Ces  vues  dé- 
pendant  également  de  l'art  &  de  la  réflexion,  font 
encore  plus  frappantes  dans  la  pierre  gravée  en  relief 
de  ce  n°.  Le  fujet  d'Orphée  s'y  trouve  exécuté  fur  une 
Onice  de  trois  couleurs,  ôc  la  pierre  ne  peut  être  d'une 
plus  belle  confervation  :  la  difpofition  &  la  variété  des 
animaux  font  admirables;  je  ferai  feulement  remar- 
quer que  flbis  &  les  Cynocéphales ,  ou  les  Singes ,  ani- 
maux qu'on  ne  connoît  point  dans  la  Grèce,  mais  que 
l'on  fçait  avoir  été  révérés  en  Egypte ,  font ,  pour  ainfi 
dire ,  les  plus  apparens  dans  cette  compofition  par  la 
place  qu'ils  occupent  ;  d'ailleurs  on  y  voit  un  peu  plus 
d'indication  &  de  perfpeûive  que  les  Egyptiens  n'en 
ont  exprimé  dans  leurs  ouvrages.  Peu  curieux  d'em- 
braffer  plufieurs  objets  ,  ils  ne  s'occupoient  que  d'un 
feul  :  la  juftefle  des  plans  éloignés  ne  leur  paroifToit 
qu'un  acceffoire  indifférent  ;  &  cette  façon  de  penfer 
eft  celle  de  tous  les  hommes  dont  la  pratique  des  Arts 
n'eft  point  confirmée  par  une  grande  déUcateffe.  De 
plus,  les  Egyptiens  n'avoient  dans  les  Arts  qu'une  ex- 
périence tranfmife  d'habitude  6c  reflerrée  par  la  fuperl^ 
tition.  Les  animaux  repréfentés  fur  ce  beau  Camée, 
font  travaillés  avec  une  fineffe  ôc  une  précifion  qui  ne 
laiffent  rien  à  défirer  ;  ôc  même  l'Artifte  a  ft^u  profiter 
du  troifième  lit  de  la  pierre,  pour  repréfenter,  de  fa 
couleur  naturelle ,  le  Lion  placé  fur  le  premier  plan. 
Ces  ouvrages  délicats  dont  la  deftru£lion  eft  fi  facile  , 
6c  ce  degré  d'intelligence,  ne  fe  trouvent  point  dans  les 
ouvrages  Egyptiens:  6c  cette  obfervation  m'autorife 
à  regarder  la  compofition  de  ce  Camée  comme  moins 
ancienne  encore  que  la  féconde  de  celles  que  j'ai  citées. 
On  ne  peut  donner  les  mêmes  éloges  à  la  Figure  de 
rOrphce;  ce  qui  prouve  en  ma  faveur,  ôc  me  permet 
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de  mettre  czt  ouvrage ,  dont  les  beautés  font  inégales , 
dans  le  rang  des  premières  opérations  des  Grecs,  lorf 
qu'ils  ont  pris  l'effor  &  volé  de  leurs  propres  ailes. 

J'ai  profité  du  hazard  qui  m'a  fait  rencontrer  trois 
fois  le  même  fujet,  ou  du  moins  une  difpofition  géné- 
ralement fembbble  :  je  n'ai  point  laiffé  échapper  l'occa- 
fion  d'une  pareille  répétition  ;  elle  rend  les  comparai- 
fons  de  ce  genre  plus  fenfibles  &  plus  difficiles  à  con^ 
tenter. 

On  peut  faire  une  obfervation  fur  le  rapport  que  pré- 
fente cette  compofition  entre  Harpocrate  &  Orphée  : 
aucun  Mythologifte  n'en  a  fait  mention  ;  cependant  de 
pareils  monumens  fuffifent  pour  faire  naître  quelques 
doutes.  Je  me  difpenferai  d'entrer  dans  de  pareilles  dif- 
cufTions  ;  mais  je  dois  au  moins  en  préfenter  le  fujet, 
&  faire  Voir  que  fobfervation  ne  m'a  point  échappé. 

N°.  II.  &  IIL 

Cette  Tête  de  marbre  a  toujours  fait  partie  dufi 
bulle  en  bas-relief,  ou  plutôt  d'un  portrait  de  petite 
nature ,  ôc  dont  le  champ  eft  aujourd'hui  prefqu'abfolu- 
ment  détruit  ;  l'infcription  dans  la  place  qu'elle  occu^ 
pe,  ne  permet  pas  de  penfer  autrement.  Il  feroit  à  dé- 
firer  qu'elle  fut  plus  entière  ;  elle  mettroit  en  état  de 
dire  avec  certitude  le  nom  du  Prince  repréfenté  fur 
ce  monument.  On  y  lit  clairement  celui  d'Alexandre, 
tel  qu'il  eft  fur  les  médailles ,  6c  félon  le  partage  que 
Paul  Emile  avoit  fait  de  la  Macédoine  ;  c'eft-à-dire , 
que  ce  bufte  a  été  travaillé  plus  de  yoo.  ans  après  la 
mort  d'Alexandre  le  Grand,  ôcfous  le  règne  d'Alexan- 
dre Sévère  :  dans  ce  fiècle  on  renouvella  les  portraits 
du  Prince  Grec  pour  flatter  le  Prince  Romain,  &  je 
fuis  perfuadé  que  ce  fragment  a  fait  autrefois  partie 
d'un  Ex-voto,  c'eft-à-dire,  d'un  bouclier  votif  Je  ne 
ferai  donc  aucune  mention   de  la  reffemblance;  car 
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nous  ne  connoiflbns  point  le  véritable  portrait  du 
Conquérant  de  l'Afie;  &  quoiqu  Apelles  &  Lyfippe 
en  aient  exécuté  plufieurs,  il  n'en  eft  venu  aucun  )uf- 
qu'à  nous,  du  moins  qu'il  foit  poflible  de  certifier: 
d'ailleurs  le  trident ,  la  foudre  &  la  maffue  dont  le  nom 
eft  accompagné  dans  l'infcription  du  bufte  de  ce  n°. 
ne  conviennent  qu'à  Alexandre  le  Grand.  Pour  en 
convaincre  le  Lefteur^  ces  caraftères  &  ces  attributs 
font  rapportés  féparément  &  plus  en  grand  fous  le  n°. 
III.  Ces  raifons  me  perfuadent  que  l'on  peut  regarder 
ce  bas-relief  comme  le  portrait  d'Alexandre ,  mais  félon 
les  idées  qu'on  en  avoit  ;  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  une 
Tête  reçue.  Au  refte  ,  ce  Bufte  eft  d'un  très-beau  travail  : 
le  cafque  coëfFe  bien,  &  les  ornemens  de  cette  arme 
défenfive ,  font  auftères  &  bien  traités  ;  les  plumes 
placées  "fur  le  côté,  paroiffent  montées  &  attachées 
fur  un  corps  terminé  par  un  ferpent.  Cette  parure  don- 
ne un  autre  genre  de  mérite  à  ce  monument,  en  rap- 
pellant  la  métamorphofe  de  Jupiter  pour  jouir  d'Olyn^- 
pias.  Il  ne  faut  pas  croire  que  les  ornemens  placés  fur 
ce  cafque  fulfent  en  nature  ;  leur  légèreté  auroit  mis 
obftacle  à  leur  foutien  :  ils  n'auroient  fervi  qu'à  embar- 
raffer  celui  qui  les  portoit  ;  il  faut  donc  les  fuppofer  d'un 
métal  dont  la  couleur  oppofée  fur  le  fonds ,  produifoit 
une  richefle  &  une  magnificence  plus  anciennement 
pratiquée ,  &  dont  Homère  nous  a  donné  de  fi  belles 
ôc  de  fi  juftes  dcfcriptions. 

Ce  monument  que  le  hazard  m'a  fait  trouver  à  Paris, 
a  éprouvé  quelques  caffures,  mais  les  éclats  font  re- 
mis à  leur  place  ;  le  marbre  a  d'ailleurs  confervé  toute 
la  fraîcheur  du  cifeau  &  de  fon  ancien  poli. 

Hauteur  hutï pouces  deux  lignes  :  largeur  fept  pouces  cinq 
lignes. 
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NMV. 

Ce  Camée  exécuté  fur  une  agathe  de  deux  couleurs  & 
de  grandeur  de  bague ,  repréfente  la  tête  de  Lyfimaque 
telle  qu'on  la  voit  fur  les  Médailles.  Le  travail  en  eft 
beau,  &  prouve  ce  que  j'ai  dit  en  plufieurs  occafions, 
que  les  Artiftes  Grecs  exécutoient  prefque  toujours 
en  relief  les  têtes  importantes  &  célèbres,  avant  que 
de  les  travailler  en  creux;  car  j'ai  vu  cette  même  Tête 
fur  des  gravures  en  creux  &  conftamment  du  même 
tems  que  ce  Camée.  Cette  magnificence  que  l'on  peut 
également  remarquer  pour  les  fujets  de  compofition, 
ne  tombe  que  fur  la  matière  &  le  furplus  du  travail  ; 
tout  Graveur  en  creux  étant  prefque  toujours  obligé 
de  faire  fon  modèle  en  cire  avant  que  d'employer  le 
touret,  ôc  ce  modèle  arrêté  eft  beaucoup  plus  facile  à 
fuivre  en  relief  qu'en  creux.  Auflî  le  rapport  que  fon 
peut  remarquer  entre  les  Camées  du  genre  de  ce  n°. 
&  les  Médailles ,  me  conduiroit  à  croire  que  les  bons 
Graveurs  Grecs  étoient  les  Monétaires  des  Princes  qui 
vivoient  dans  les  tems  heureux  pour  ces  Arts ,  c'eft-à- 
dire,  pendant  &  après  le  fiècle  d'Alexandre.  Leurs 
Médailles  préfentent  en  effet  des  travaux  dans  le  même 
goût  de  grandeur  &  de  perfetlion  ;  enfin  ,  tout  aufli 
complets  que  les  plus  belles  pierres  gravées  de  ce  mê- 
me tems.  Je  dois  ajouter  en  faveur  de  la  vérité,  que 
le  mafque  de  cette  Tête  me  paroît  retouché,  mais 
que  les  cheveux  &  les  cornes  ont  confervé  leur  an- 
cien travail  dans  toute  fa  pureté. 

FLANCHE     XLIX. 

N°.  L 

Cette  petite  Plaque  de  bronze  trouvée  dans  l'At- 
tique,  repréfente  un  Char  attelé  de  quatre  chevaux  5. 

S  iij 
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dans  lequel  on  ne  voit  que  plusieurs  palmes.  Ce  mo- 
nument a  été  ,  félon  les  apparences,  eftompé  ;  c'eft-à- 
dire  ,  frappe  fur  un  relief,  &  recouché  enfuite.  Il  paroît 
avoir  été  deftiné,  ou  pour  conferver  le  fouvenir  des 
viéloires  remportées  dans  les  Jeux  ,  ou  plutôt  pour 
témoigner  une  reconnoiflance  relative  à  quelque  ob- 
jet de  fuperftition.  On  pourroit  d'autant  plus  admettre 
cette  dernière  idée,  que  cette  plaque  a  conftamment 
fervi  de  couvercle  à  une  Amulette  ou  à  une  Bulle  : 
l'une  &  l'autre  fe  reffemblent  dans  plufieurs  circonf- 
tances,  comme  il  eft  expliqué  plus  Bas  dans  la  clafle 
des  Romains ,  où  l'on  voit  la  forme  entière  &  détail- 
lée de  cette  efpèce  de  monument.  Le  travail  de  ce 
petit  relief  eft  d'une  extrême  fineffe  ôc  d'un  très-bon 
goût  :  je  le  regarde  comme  Grec  ,  quoique  la  forme 
ôc  l'ufage  de  ces  Bulles  ne  paroifTent  avoir  été  prati- 
qués que  par  les  Romains  ;  mais  ceux-ci  pouvoient  être 
maîtres  de  la  Grèce  quand  cet  ouvrage  a  été  fabriqué  : 
un  particulier  Grec  pouvoit  avoir  été  féduit  par  une 
fuperftition  Romaine ,  &c.  mais  le  point  capital,  c'eft 
que  l'ouvrage  mérite  des  éloges. 

Longueur  quatorze  lignes  :  largeur  neuf  lignes, 

N^  IL  III.  &  IV. 

Cette  tête  de  bronze  eft  charmante  pour  le  deffein, 
ainfi  que  pour  la  légèreté  &  l'exécution  de  la  fonte. 
Elle  m'a  paru  d'autant  plus  mériter  d'être  préfentée  fous 
trois  afpetts ,  qu'on  pourroit  la  regarder  comme  le 
portrait  d'un  des  Ptolémées,  peut-être  celui  du  frère 
de  Cléopatre.  On  fçait  que  ces  Princes  non-feulement 
attirèrent  à  leur  Cour  ôc  dans  l'Egypte,  autant  d'Ar- 
tiftes  Grecs  qu'il  leur  fut  poflible  ;  mais  on  peut  juger 
de  la  confidération  que  l'on  avoit  pour  eux  à  Athènes, 
Atu'tiue ,  Lib.  I.  parle  récit  de  Paufanias  :  On  x;<p/>  ,  dit-il ,  dans  le  lieu 
dejliné  pour  la  Muftque  ,  les  Statues  des  Rois  d'Egypte  ,  qiù 
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mt  porté  le  nom  de  Ptolémée.  Cette  diftin£lion  accordée 
&  avouée  par  l'Etat,  permet  de  concevoir  les  foins  & 
la  curiofité  des  Particuliers.  De  femblables  raifons 
autorifent  du  moins  une  conjedure  fondée  d'ailleurs 
fur  des  réflexions  dépendantes  de  la  pratique  des  Arts  ; 
telles  font  les  traces  de  la  fmiplicité  Egyptienne  ,  re- 
couvertes dans  ce  monument  par  le  goût  &  le  travail 
Grec  ;  de  plus  ,  le  bandeau  ,  &  principalement  la  dif- 
pofition  des  cheveux  étendus  quarrément  fur  les  épau- 
les, préfentent  des  autorités  d'un  autre  genre.  Je  finirai 
cet  article ,  en  difant  que  les  bronzes  Grecs  font  fi 
rares ,  &  par  conféquent  fi  précieux ,  que  je  rapporte- 
rois  celui-ci ,  quand  on  ne  pourroit  lui  fuppofer  un  fi' 
beau  nom  dans  les  Arts  &  dans  les  Lettres^ 
Hauteur  treize  lignes. 

Les  goûts  font  rarement  bornés  :  celui  des  médail' 
les,  eft  non-feulement  le  plus  étendu  ;  mais  la  nécef- 
fité  de  completter  les  fuites  que  l'on  foufFre  avec  peine 
imparfaites  ,  ôc  l'impofllbiiité  de  rafiembler  les  piè- 
ces déjà  citées  pour  être  dans  d'autres  Cabinets,  font 
une  fource  de  chagrins  &  de  dégoûts  ,  dont  j'ai  été 
frappé  dès  mon  enfance.  Ces  raifons  m'ont  empêché 
de  fuivre  l'étude  des  Médailles  :  je  connois  leur  attrait  ; 
je  fens  toute  leur  utilité  ;  cependant ,  félon  la  fuite  de 
mes  occupations ,  je  ne  puis  les  confidérer  que  comme 
la  repréfentation  de  quelques  monumens  dont  l'authen- 
ticité n'eft  pas  toujours  complette,  du  moins,  quant 
aux  détails.  Je  rapporterai  donc  toutes  les  fois  que 
l'occafion  s'en  préfentera,  6c  comme  je  l'ai  déjà  fait, 
les  Médailles  Grecques  qui  n'auront  point  été  publiées, 
6c  dont  les  revers  font  convenables  à  l'objet  de  ce 
Recueil;  c'eft-à-dire,  celles  qui  préfenteront  des  faits 
hiftoriques ,  des  compofitions  de  la  Fable  ou  de  laMy» 
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thologie ,  6c  des  repréfentations  de  monumcns  publics 
dont  il  eft  fait  mention  dans  l'Hiftoire. 

Contre  l'ordinaire  des  Médailles  Grecques ,  celles 
que  l'on  voit  fur  cette  Planche  ,  n'ont  aucun  attrait  du 
côté  du  deflein  &  de  l'exécution  ;  mais  elles  regardent 
fi  particulièremeut  la  Ville  d'Athènes  ôcles  Athéniens, 
qu'elles  font  oublier  leurs  défauts  ,  ôc  deviennent  d'au- 
tant plus  intéreilantes,  qu'elles  font  infiniment  rares  : 
d'ailleurs  les  Grecs  pofiedent  une  fi  grande  fupériorité 
fur  les  Modernes ,  qu'il  eft  bon  de  confoler  ces  der- 
niers ,  en  leur  préfentant  des  ouvrages  inférieurs  du 
côté  de  l'exécution  &  de  l'intelligence,  à  une  très- 
grande  quantité  d'édifices  &  de  places  publiques ,  dont 
on  peut  voir  les  chefs -d'œuvres  fur  les  Médailles  des 
derniers  fiècles,  6c  principalement  fur  celles  de  la  fuite 
de  Louis  XIV.  Cette  réflexion  me  conduit  à  une  au- 
tre :  elle  trouve  ici  trop  naturellement  fa  place  ,  pour 
la  paiïer  fous  filence. 

Les  Athéniens  fi  recommandables  par  la  délicatefle 
de  leur  goût,  fi  célèbres  par  la  magnificence  de  leurs 
bâtimens ,  n'ont  jamais  frappé  de  Médailles  qui  puiffent 
être  comparées  à  la  plus  grande  partie  de  celles  de  la 
Grèce  ;  c'eft-à-dire ,  qui  ne  lui  foient  inférieures  :  je  ne 
puis  concevoir  la  raifon  d'une  pareille  inconféquence. 
Pour  en  convaincre  le  Leâeur ,  il  peut  regarder  le 
deflein  des  Médailles  qui  donne  lieu  a  cette  critique  , 
comme  les  originaux  mêmes  ;  6c  je  certifie  qu'on  ne 
peut  pouflTer  l'exaditude  ôc  l'imitation  plus  loin.  Ce- 
pendant fi  l'on  pouvoit  me  faire  quelque  reproche  à 
cet  égard  ,  il  tomberoit  fur  l'embelliflement  des  têtes  : 
l'original  les  préfente  moins  corredes  6c  moins  bien 
çnfemble. 

On  voit  au  revers  de  la  tête  de  Minerve ,  fym- 
bole  de  la  ville  d'Athènes  ,  repréfentée  feule  ôc  fans 
caradères,  la  vue  de  la  Citadelle  ou  del'yicropoJe.  Il  eft 

vrai 
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vrai  que  cette  élévation  préfente  une  idée  fimple,  & 
généralement  parlant ,  affez  jufte  du  local  décrit  par 
Paufanias  &  par  quelques  autres  Auteurs  ;  mais  la  va-  Amque,  Lib.  i. 
nité  des  Athéniens  auroit  été  furieufement  ofFenfée  , 
fi  leur  ville  avoit  préfenté  aux  Etrangers,  un  efcalier 
pareil  à  celui  que  l'on  voit  fur  cette  Médaille  ;  ils  au- 
roient  encore  éprouvé  plus  de  confufion,  du  défaut 
de  proportion  qui  fe  trouve  entre  la  Citadelle  ,  la  Sta- 
tue de  Minerve  &  le  Temple,  qui  lui-même  eft  expri- 
mé fans  art.  Ces  élévations  repréfentent  cependant  les 
•fuperbes  Propylées  élevés  par  Périclès ,  &  le  Parthe- 
non ,  ce  Temple  fi  fameux  :  ainfi  l'on  peut  dire  avec 
la  plus  fimple  vérité  ,  que  le  revers  de  cette  Médaille , 
traité  fans  aucune  forte  d'intelligence ,  dégrade  abfo- 
lument  des  bâtimens  fi  célèbres.  Comment  des  yeux 
éclairés  par  les  arts ,  fi  délicats ,  fi  fins ,  ont-ils  fouf- 
fert  fur  une  monnoye  qu'ils  voyoient  tous  les  jours  , 
la  copie  informe  d'objets  magnifiques  &  agréables ,  ÔC 
dont  ils  tiroient  vanité  ?  Comment  avec  le  refpe£t  que 
les  Athéniens  avoient  pour  Minerve ,  ont-ils  exprimé 
cette  Déefle  avec  fi  peu  de  noblefle  pour  les  traits ,  ôc 
de  juftefle  pour  la  coëffure  ,  eux  qui  ont  produit  des 
chefs-d'œuvres  en  ce  genre  fur  d'autres  monumens  ? 
Quel  a  donc  été  leur  mépris  pour  les  Médailles  ?  Car 
ayant  gravé  d'auflî  belles  pierres  en  creux  &  en  relief, 
ils  auroient  pu  également  réufiir  dans  ce  genre ,  s'ils  y 
avoient  porté  leur  goût. 

Cette  Médaille  du  Cabinet  de  M.  Pellerin ,  ainfi 
que  la  fuivante,  eft  peut-être  le  feul  monument  antique 
où  la  citadelle  d'Athènes  foit  repréfentée. 

N".  VI. 

Le  deflein  de  cette  autre  Médaille  eft  peut-être  en- 
core un  plus  grand  motif  de  confolation  pour  les  Mo- 
dernes. Le  travail  &  même  l'intention,  n'ont  aucune 
Tome  IV.  T 
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finefie,  6c  font  moins  excufables;  ainli  je  pourrois  con- 
tinuer mes  reproches  aux  Athéniens. 

On  voit  au  revers  d'une  tête  pareille  à  celle  du  n°. 
précédent ,  mais  effentiellement  plus  mauvaife ,  deux 
Figures  de  femme  en  pied  ,  drapées  ôc  adoffées ,  d'au- 
tant plus  difpofées  à  fervir  de  colonne  6c  d'appui  dans 
un  corps  d'Architetture ,  qu'elles  ont  au-defTus  de  leur 
tête  unç  efpèce  d'architrave  aflez  mal  rcpréfentée  :  on 
pourroit  en  accufer  le  coin,  ou  la  négligence  avec  la- 
quelle cette  Médaille  a  été  frappée  ;  mais  l'intention 
des  figures ,  6c  leur  détail,  ne  peuvent  être  excufées  ; 
6c  i'Artifte  mérite  des  reproches  ,  ainfi  que  les  Magif- 
trats  qui  l'ont  employé.  Ce  monument  de  la  vitloire 
remportée  fur  la  ville  de  Carya  ,  flattoit  les  Athéniens  ;. 
les  mots  d'A0HN  AS  NIKH$OPOT,  gravés  fur  le  revers, 
le  prouveroient  fuffifamment  ;  cependant  les  Grecs  les 
plus  jaloux  de  toutes  les  efpcces  de  gloire ,  n'ont  ap- 
porté aucune  attention  pour  rendre  ce  monument 
agréable  à  la  poftérité.  Les  autres  peuples  de  la  Gxèce 
avoient  ces  médailles  fous  les  yeux  ^  ils  en  faifoient  de 
fi  belles ,  6c  d'une  Ci  grande  élégance  pour  le  deffein  : 
comment  avec  autant  d'envie  6c  de  jaloufie  ,  aucun 
Auteur  n'a-t-il  fait  un  reproche  fi  bien  mérité  aux 
Athéniens  ,  ôc  n'a-t-il  pas  au  moins  pris  le  parti  de 
Minerve  ? 

Il  ne  faut  pas  s'occuper  trop  long-tems  d'une  diffi- 
culté qu'on  ne  peut  réfoudre  ;  mais  j'ajouterai  par  rap- 
port à  l'hiftorique  des  Arts  »  en  premier  lieu  ,  que  ces 
figures  ainû  difpofées  dans  l'Architeclure  ,  c'eft-a-dixe , 
pour  porter  ,  étoient  pratiquées  plus,  anciennement 
Voyez  Vitruve  chez  les  Grecs  ,  que  celles  qui  prirent  le  nom  de  Ca- 
Liv.  i.c.  I.  ryatides,  des  femmes  de  Carye,  6c  que  les  Grecs,  en  ' 

Vitruve  Llv.  VI.  ^^^'^'^'^  l'idée  que  le  nom  d'Atlas  peut  donner ,  les  nom- 
ch.  10.  mèrent  Atlantides  :  ces  mêmes  Grecs  avoient  égale- 
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ment  Introduit  pour  un  pareil  ufage  ,  des  Statues 
d'hommes ,  repréfentant  des  Perfes  ,  &  toujours  dans 
le  même  efprit  j  c'eft-à-dire  ,  pour  fervir  de  trophée 
&  de  monument  à  leurs  vitloires.  J'ignore  pour  quelle 
raifon  le  nom  de  Caryatides  a  prévalu  dans  l'Archi- 
tedure ,  fur  ceux  d'Atlantides  &  de  Pçrfes ,  dont  je 
viens  de  parler. 

PLANCHE    L. 

N''.  I. 

J'ai  rapporté  dans  la  Planche  précédente  le  deflein 
d'une  Bulle  de  bronze ,  trouvée  &  travaillée  dans  la 
Grèce  :  l'objet  ôc  la  deftination  de  cette  tête  fantafti- 
que,  &  cependant  fage,  ont  été  les  mêmes:  le  Maf- 
caron  ne  peut  être  plus  corre£l  ni  mieux  travaillé  ;  mais 
à  dire  la  vérité  ,  le  travail  en  eft  un  peu  fec. 

NMI.  III.  &IV. 

Le  plaifîr  de  rapporter  des  ouvrages  Grecs ,  me  con- 
duit dans  cette  Planche.  Les  Mafcarons  placés  fous  ces 
trois  numéros,  ne  me  paroiflent  point  avoir  été  en  ufage 
dans  la  Grèce,  du  moins  dans  cette  médiocre  propor- 
tion ;  car  ce  peuple  éclairé  ôc  né  pour  les  Arts ,  n'a 
point  multiplié  le  bronze  pour  les  petits  objets,  comme 
ont  fait  les  Romains.  Il  fe  pourroit  que  d'excellens  Ar- 
tiftes  Grecs  eulTent  travaillé  ces  morceaux  à  Rome  ,  & 
fous  les  premiers  Empereurs.  Il  eft  toujours  certain 
qu'on  ne  peut  méconnoître  la  main  de  ces  grands  Ar- 
tiftes  ;  ôc  que  ces  morceaux  peuvent  être  utiles  aux 
?ilodernes  capables  de  réflexion  :  ils  y  trouveront  une 

{>récifion  de  l'enfemble ,  6c  une  jufte  poffibilité  dans 
es  ornemens  ,  qui  flatte  le  véritable  goût  ôc  conduit 
à  cette  fimplicité ,  compagne  inféparable  du  grand. 
Voici  les  proportions  de  ces  trois  Bronzes  : 

Tij 
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Le  n°.  II.  a  dix-neuf  ligues  de  hatiteiir  :  hauteur  d» 
n°.  III.  qui  parott  une  tête  d'Oracle  ,  deux  pouces  deux 
lignes  :  hauteur  du  n°.  IP^.  quatorze  lignes. 

N°.  V. 

Ce  morceau  de  Marbre  d'Egypte  de  la  plus  grande 
dureté ,  n'eft  pas  abfolument  noir  ;  il  tire  un  peu  fur  le 
verd.  Il  m'avoit  d'abord  frappd  par  fes  rapports  géné- 
raux avec  un  autel  qu'on  peut  voir  dans  le  premier 
Pknc.  XX.  n'.  Volume  de  ces  Antiquités  ;  mais  la  différence  des  pro- 
^'  portions  ayant  éloigné  cette  idée  ,  je  ne  fçavois  à  quel 

ufage  attribuer  ce  morceau  travaillé  avec  un  fi  grand 
foin  &  une  fi  grande  dépenfe ,  qu'il  eft  percé  dans  toute 
fa  longueur,  par  un  trou  dont  le  diamètre  a  plus  d'un 
pouce  ;  opération  qui  d'ailleurs  ne  pouvoit  avoir  été 
faite  fans  objet  ;  enfin  M.  l'Abbé  Galiani  ,  à  qui 
tout  le  Cabinet  de  Portici  eft  préfent ,  m'affura  que  les 
piédouches  deftinés  à  porter  des  buftes ,  &  qu'on  a 
trouvés ,  dans  les  ruines  à'Herculanum ,  font  de  cette 
forme  &  de  cette  proportion.  Il  a  même  ajouté  que  la 
quantité  de  ceux  qu'on  avoit  trouvés  entiers  ou  caves , 
avoit  autorifé  le  Roi  d'Efpagne  à  donner  la  même  for- 
me aux  piédouches  qu'il  a  fait  faire  pour  l'ornement  de 
fa  gallerie  de  Portici. 

Le  morceau  gravé  fous  ce  n".  eft  donc  un  piédou- 
che ,  dont  l'ouvrage  peut  être  Grec.  Malgré  cette  pré- 
vention favorable,  j'avoue  que  l'on  a  peine  à  s'accou- 
tumer à  une  forme  dont  la  bâfe  eft  fi  large  &  fi  diminuée 
à  fon  couronnement.  Pour  en  juger  plus  fainement,  il 
feroit  nécefl"aire  de  voir  une  fuite  de  ces  pieds  placés 
fur  des  bàfes  convenables,  &  chargés  de  têtes  propor- 
tionnées. Je  finirai  cet  article,  en  difant  que  la  fimpli- 
cité  des  moulures  ne  doit  pas  être  autant  attribuée  à  la, 
fagefle  du  goût  ,  qu'à  la  difficulté    de  travailler  une 
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femblable  matière.    J'ai    trouvé  ce  beau  pied    dans 
Paris. 

Hauteur  totale  dix-huit  pouces  quatre  lignes  :  diamètre 
de  la  bâfe  un  pied  trois  pouces  trois  lignes  :  diamètre  de  la 
partie  Jupérieure  neuf  pouces  une  ligne  :  diamètre  de  la 
circonférence  à  la  naijfance  des  canaux  quatre  pouces  trois 
lignes. 

PLANCHE     Lî. 

Quand  un  Art  eft  pratiqué  ,  on  ne  peut  ignorer  le 
moyen  par  lequel  il  a  été  précédemment  conduit  à  fa 
perfeclion ,  ou  plutôt  comment  il  a  été  exécuté  dans 
toutes  fes  parties.  Il  fuffit  en  effet  de  fçavoir  que  les 
Anciens  ont  connu  la  Peinture ,  pour  affurer  qu'ils  pla- 
çoient  leur  couleur  avec  un  inftrument  pareil  à  celui  que 
nous  nommons  un  pinceau.  La  même  réflexion  nous 
apprend ,  en  voyant  des  terres  cuites  ,  que  les  anciens 
Sculpteurs  compofoient  leurs  Etudes ,  jettoient  leurs 
penfées,  ou  bien  arrêtoient  leurs  fujets,  comme  les 
Modernes,  fur  des  terres  ou  des  cires.  Mais  quelque 
certitude  que  l'on  puifle  avoir  de  ces  opérations ,  on 
en  retrouve  les  preuves  avec  plaifir  dans  les  monumens 
des  Anciens  ;  les  morceaux  dont  cette  Planche  eft  rem- 
plie doivent  produire  cet  effet.  Elle  préfente  des  terres 
cuites ,  dont  le  deffein  eft  arrêté  &  deftiné  pour  dif- 
férens  bas-reliefs  :  ils  ont  été  exécutés,  fans  doute,  fur 
le  marbre  ,  mais  le  tems  les  a  détruits,  ou  le  hazard  ne 
les  a  point  encore  fait  retrouver.  Ces  modèles  ont  été 
déterrés  l'année  paffée  dans  lesThermes  d'Antonin,  fous 
les  yeux  du  P.  Paciaudi ,  qui  m'a  fait  l'amitié  de  me  les 
envoyer.  Ils  me  perfuadent  en  premier  lieu ,  que  les 
vaftes  bâtimens  deftinés  pour  les  bains  publics  ,  pou- 
voient  être  occupés  dans  quelques-unes  de  leurs  peti- 
tes parties,  par  des  Sculpteurs;  &  que  les  modèles; 
confervés  dans  leurs  attelicrs^  ont  eu  le  bonheur  d'é-  ■ 

Tiij 
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chapper  à  la  ruine  de  ces  édifices.  Ces  fragmens  prou- 
vent en  fécond  lieu  ,  la  peine  &  le  foin  avec  lequel 
les  Anciens  terminoient  leurs  modèles  ;  &  cet  exem- 
ple ,  quoique  fuivi  quelquefois  ,  eft  toujours  nécef- 
faire  à  préfenter  aux  Artiftes  modernes.  Ce  motif 
feroit  une  raifon  fuffifante  pour  rapporter  6c  détailler 
ces  monumens  ;  mais  leur  beauté  ôc  l'élégance  de  leur 
travail,  me  font  croire  que  ces  terres  ont  été  travaillées 
par  des  Artiftes  Grecs  ;  aufli  je  les  place  fans  aucun 
îcrupule ,  dans  cette  clafle ,  comme  j'ai  placé  dans  la 
clafle  des  Egyptiens,  la  Barque  &  les  deux  Rameurs, 
dont  l'étude  a  été  trouvée  dans  le  même  tems  ôc  dans 
le  même  endroit.  Je  ne  donnerois  point  à  la  France  , 
un  tableau  de  Léonard  de  Vinci ,  quoique  fait  à  Fon- 
tainebleau ;  je  le  placerois ,  fans  aucun  doute ,  dans 
l'Ecole  de  Florence. 

N°.  I. 

Ce  fragment  repréfente  Minerve ,  ou  fi  l'on  veut,  la 
Déeffe  de  Rome  ;  car  l'orgueil  des  Romains ,  en  étoit 
venu  jufqu'à  donner  au  Génie  de  leur  ville  ,  la  reflem- 
blance  de  cette  grande  Divinité.  Ce  morceau  ne  peut 
être  traité  d'un  plus  grand  caractère  ;  &  les  dégradations 
qu'il  a  fouffertes ,  font  autant  de  fujets  de  chagrin  pour 
ceux  qui  confidèrent  ces  reftes  précieux. 

Hauteur  fix  pouces  &  demi  :  largeur  trois  pouces  dix 
lignes. 

N^  II. 

Cette  belle  Tête  qu  on  pourroit  donner  à  Priam ,  à 
caufe  de  fa  coëffure ,  de  la  barbe  &  de  fon  âge  ,  eft 
touchée  avec  un  efprit  &  un  intérêt  dont  les  hommes 
d'art  ôc  de  goût  peuvent  également  profiter  :  il  eft  à 
préfumer  que  la  compofition  de  ce  bas-relief  étoit  au- 
trefois plus  étendue. 
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Hauteur  cinq  fonces  onze  hgnes  :  largeur  cinq  poi'ces 
cinq  lignes.  ^  ' 

N''.  III. 

Il  eft  prefque  impoffible  de  juger  par  ce  fragment  du 
lujet  que  la  totalité  du  bas-reHef  repréfentoit.  Il  eft  tou- 
jours conftant  qu'il  faifoit  voir  un  homme  armé  &  une 
femme  dans  un  char.  Mais  fans  m'occuper  de  ce  frag- 
ment, par  rapport  à  l'Hiftoire ,  qui  ne  préfente  que  des 
mcerntudes ,  quand  on  eft  conduit  par  un  objet  auffi 
vague  que  celui-ci,  je  me  récrierai  fur  les  fineffes  de 
la  touche  ,  fur  la  juftelTe  du  trait,  &  fur  la  beauté  &la 
precilion  du  travail. 

Hauteur  quatre  pouces  neuf  lignes  :  largeur  quatre  pouces 
deux  lignes.  <^       i  c 

PLANCHE     LU. 

Le  remple  d'Ephèfe  ,  &  la  Divinité  qu'E  renfer- 
rioit,  ont  été,  en  quelque  façon,  célébrés  par  tous  les 
Auteurs  de  1  antiquité.   Les  détails  que  je  pourrois  raf- 
lembler  a  cet  égard  ,  ne  produiroient  qu'une  répéti- 
tion tout  au  moins  inutUe.  Il  me  fuffit  de  dire  que  la 
l^iane  dEphefe  ,  telle  qu'on  la  voit  le  plus  ordinaire- 
ment repréfentée ,  ne  peut  être  regardée  que  comme 
nne  figure  Pamhee;  puifqu'en  effet  elle  préfente  à  la 
fois ,  les  attributs  de  la  Nature  ,  de  la  Terre ,  de  la  Lune, 
de  la  Nuit,  dïf.s,  de  Cérès  &  de  Diane,  On  ne  peut 
douter  que  la  première  repréfentation  de  cttte  Déeff« 
n  ait  été  apportée  de  l'Egypte ,  ainfi  que  le  principe  de 
fon  culte  ;  mais  1  un  &  l'autre  ont  reçu  des  altérations 
lansnonibre,  ou  plutôt  des  augmentations  d'attributs 
dont  il  eft  impoffible  d'entreprendre  l'explication,  quoi- 
que la  figure  ait  toujours  confervé  fa  première  forme  , 
&  que  les  augmentations  foient  prouvées  par  le  nom  & 
le  caradere  de  Diane ,  par  les  Cerfs ,  par  les  Abeilles , 
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jpar  les  Rofes ,  &  fur-tout  par  la  repréfentatîon  des  Di- 
vinités de  la  mer,  que  les  Egyptiens  n'ont  ni  connues 
ni  révérées  ,  ou  du  moins  qu'ils  ont  abandonnées  bien 
des  fiécles  avant  leur  communication  avec  les  Grecs  , 
&  qu'ils  n'ont  placées  fur  aucuns  de  leurs  monumens 
parvenus  jufqu'a  nous. 

L'ouvrage  du  P.  Meneftrier  fur  les  fymboles  *  de  la 
Diane  d'Ephèfe  ,  efl  auffi  bon  qu'il  le  peut  être  quand 
on  s'abandonne  aux  conjedures  ;  mais  il  ne  réfulte  de 
ce  qu'avance  cet  Auteur ,  que  des  probabilités.  Com- 
ment en  effet,  après  la  révolution  de  tant  de  fiècles, 
pourroit-on  rendre  raifon  d'un  attribut  donné  en  con- 
féquence  d'une  allégorie  originairement  Egyptienne  , 
jointe  fucceffivement  aux  idées  de  la  Grèce ,  avec  une 
fi  grande  profufion ,  que  la  Divinité  primitive  réuniffoit 
plusieurs  Divinités  ? 

Ces  obfcurités  me  paroiffent  inutiles  à  difcuter  :  la 
préférence  que  j'ai  toujours  donnée  aux  faits  ,  hie  con- 
p  duit  à  dire  que  j'ai  trouvé  dans  l'ouvrage  de  ce  Jéfuite, 

une  figure  de  la  Diane  d'Ephèfe ,  qui  mérite,  à  mon 
gré,  la  plus  grande  attention.  Elle  eft  citée,  comme 
gravée  fur  une  pierre,  &  me  paroît  avoir  plus  confervé 
le  caractère  Egyptien,  que  tous  les  autres  monumens 
de  cette  Divinité  qu'on  a  publiés  jufques-ici  ;  &  quoi- 
que l'Auteur  ne  foit  entré  dans  aucun  détail  à  fon  oc- 
cafion,  &  qu'il  lui  ait  refùfé  toute  efpèce  de  diftinftion, 
elle  m'a  fait  une  Ci  grande  impreifion  ,  que  je  l'ai  fait 
copier  &  placer  au  n°,  V.  Je  la  regarde  comme  un 
monument  des  plus  rares.  Indépendamment  de  l'ex- 
trême fimplicité  de  cette  Figure ,  de  la  réunion  de  fes 
jambes ,  &  de  l'enveloppe  abfolue  de  fes  bras  ,  elle  eft 
vctue  &  difpofée  comme  le  principal  Horus  de  la  Table 
Ifiaque.  Enfin  ,  quoiqu'elle  foit  environnée  jufqu'à  une 

*  Symbolha  Dianx  EphcJJa  Statut  à  Claudio  AUneireio  Ceimelioihecce  Bar- 
barinx  ?ra:fei]o,\  Rom«,  1657.  in-4^,  pag.  8i, 

certaine 
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certaine  hauteur,  de  mammelles  multiplie'es ,  ôc  que 
l'on  prendroit  aifément  pour  des  fruits ,  je  doute  que 
malgré  cette  première  augmentation  Grecque,  on 
trouve  aucun  autre  morceau  qui  donne  une  plus  forte 
preuve  de  la  fource  Egyptienne.  La  marche  &  la  con- 
féquence  des  idées  établies  furies  monume  ns ,  me  pa- 
roiffent  le  premier  devoir  d'un  Antiquaire. 

Avant  que  de  pafler  au  détail  du  monument  qui  m'a 
conduit  à  ces  réflexions;  je  crois  devoir  dire  que  plus 
les  repréfentations  de  la  Diane  d'Ephèfe  font  chargées 
d'attributs ,  moins  ils  me  paroiffent  anciens  ;  &  qu'en 
conféquence ,  tous  ceux  qui  préfentent  des  Cerfs  aux 
deux  côtés  de  la  Figure,  &  fur  lefquels  on  voit  les 
mains  de  la  DéelTe  appuyées  fur  des  fceptres  ,  font 
les  plus  modernes. 

Le  monument  gravé  fur  cette  Planche  ,  confifte 
dans  une  portion  de  colonne  dont  le  fût  va  toujours 
en  diminuant  vers  le  bas.  Quelques-uns  des  fymboles 
de  la  Diane  d'Ephèfe  font  repréfentés  en  relief  dans 
trois  bandes  féparées  par  des  cercles,  ôc  foumifes  au 
pian  fupérieur;  ce  plan  eft  occupé  par  un  temple  ifolé, 
de  forme  longue,  ôc  dont  le  chevet  eft  abfolument 
nud,  ainfi  que  la  partie  des  cercles  fur  laquelle  il  do- 
mine. Les  trois  autres  façades  de  ce  temple  font  ornées 
d'un  portail  décoré  par  quatre  colonnes  détachées 
de  leur  fonds  avec  délicatelïe  de  la  part  de  l'Ouvrier , 
ôcfurmontées  par  un  fronton,  au  milieu  duquel  on  voit 
un  cercle  faillant  pareil  à  ceux  qui  terminent  la  pre- 
mière bande  des  attributs  de  la  Déeffe.  Le  refte  de 
l'ordre  qui  n'eft  chargé  d'aucun  ornement ,  eft  Dori- 
que: les  bâfes  de  ces  colonnes  ne  permettent  pas  de 
faire  remonter  fort  haut  l'antiquité  de  ce  monument; 
cependant  il  faut  convenir  que  Pline  décrit  ce  Tem-  t-.  ^^„„,-  . 
pie  d une  façon  toute  oppofée  a  ce  que  Ion  voit  fur  19. 
ce  modèle.  D'ailleurs  Vitruve,  dans  le  peu  qu'il  en  dit. 
Tome  IF,  V 
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le  déclare  Ionique  ;  ôc  toutes  les  Médailles,  qui  va- 
rient rarement  à  cet  égard  ,  diffèrent  abfolument  en- 
tr'elles  ,  même  fur  la  repréfentation  de  ce  Temple. 
Mais  cet  édifice  ayant  été  rebâti  ou  reftauré  fept  fois, 
lib.xvi.cap.  10.  félon  le  même  Pline,  qui  dît  Jepties  rejïituto  Templo ,  on 
ne  peut  guères  douter  qu'il  n'ait  été  conftruit  une  de 
ces  fcpt  fois  dans  la  forme  qu'on  lui  voit  ici.  Cette 
opinion  n'eft  point  une  fimple  conjecture  admife  par 
un  Antiquaire  que  la  propriété  féduit  ;  le  fait  fuivant 
m'en  paroit  une  preuve. 

En  examinant  les  différentes  repréfentations  de  la 
Page  y.  Diane  d'Ephèfe ,  que  le  P.  Méneftrier  a  raffemblées  dans 
l'Ouvrage  déjà  cité ,  j'en  ai  remarqué  une  qui  confir- 
me mon  fentiment.  La  tour  dont  cette  Figure  eft  coëf- 
fée  félon  l'ufage  le  plus  ordinaire,  eft  furmontée  par 
une  forme  abfolument  pareille  à  l'efpèce  de  colonne 
que  je  préfente  fur  cette  Planche,  du  moins  quant  aux 
trois  portiques  &  aux  quatre  colonnes  dont  ils  font  or- 
nés. Il  eft  vrai  que  la  bâfe  ou  la  portion  du  fut  ne  re- 
préfente  pas  les  mêmes  bas-reliefs  ;  la  différence  de  leur 
deftination  fuffit  pour  en  donner  la  raifon.  Je  crois  que 
ces  rapports  donnent  à  ces  monumens  une  autorité  ré- 
ciproque ;  ils  confirment  du  moins  la  forme  d'un  des 
Temples  conftruits  à  Ephèfe.  J'ai  fait  graver  cette  partie 
de  la  Figure  rapportée  par  le  P,  Méneftrier  :  on  la  voit 
au  n".  IV.  Au  refte  ,  je  ne  crois  point  que  le  morceau 
que  je  rapporte  ait  été  deftiné  à  la  coëffure  de  la  Déeffe  : 
fa  bâfe  eft  liffe  fans  aucune  fradure ,  &  telle ,  en  un 
mot ,  qu'elle  a  toujours  été.  Je  fuis  plutôt  perfuadé  que 
c'eft  une  repréfentation   exatte  du  Temple  tel  qu'il 
étoit  en  ce  tems ,  travaillée  &  exécutée  fur  le  lieu  pour 
la  fatisfaclion  des  Voyageurs  dévots   ou  curieux  :  ils 
emportoient  ordinairement  les  preuves  de  leurs  voya- 
ges ,  comme   on  fait  aujourd'hui  à  Lorette  ,  petite 
ville  qui  n'eft  habitée ,  pour  ainfi  dire  ,  que  par  des 
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marchands  de  Madones.  Ils  en  fourniiTent  de  toutes 
les  matières ,  &  par  conféquent  à  tout  prix.  Les  An- 
ciens plus  conduits  par  les  idées  de  la  poftérité,  en 
faifoient  de  marbre,  comme  ce  monument  en  donne 
la  preuve.  Je  ne  crois  cependant  pas  qu'ils  fuflent 
communs  de  cette  matière.  Quoi  qu'il  en  foit,  les 
Adesdes  Apôtres,  à  l'occafion  de  S.  Paul,  &  d'un  mar- 
chand de  ces  Ex-voto ,  préfentent  un  récit  de  la  ville 
d'Ephèfe  conforme  à  celui  que  nous  pouvons  faire  de 
Lorette  :  il  faut  en  conclure  que  les  hommes  peuvent 
changer  d'objet,  mais  qu'ils  ont  été,  &  feront  toujours 
uniformes  dans  leur  conduite  &  dans  leurs  procédés. 

La  matière  de  cette  antiquité  paroît  au  premier  coup 
d'œil  un  albâtre  fort  compade  &  fort  folide  ,  mais  c'eft 
un  marbre  qui  même  a  confervé  la  beauté  de  fon  po- 
liment ,  &  dont  la  blancheur  eft  admirable  :  je  ne  doute 
pas  que  ce  ne  foit  le  marbre  que  Pline  nomme  Cora/i- 
ticum,  du  fleuve  CoraZ/j  ou  Sangar  fur  les  bords  du-  ,. 
quel  il  fe  trouvoit,  6c  dont  il  dit:  Candore proximo  Ebori  \"'  '^'^'^"'^'^* 
&  (juadam  fimilitudine.  On  pourroit  d'autant  plus  fe  per- 
fuader  que  ce  monument  préfente  cette  matière, que 
le  fleuve  Sangar  coule  en  Afie ,  ôc  dans  une  diftance 
peu  éloignée  de  la  ville  d'Ephèfe  ;  mais  quand  elle  fe- 
roit  moins  voifme,  les  matériaux  peuvent  aifément 
être  tranfportés. 

Ce  morceau,  que  je  dois  à  la  politefTe  &  à  l'amitié 
du  P.  Paciaudi  eft  d'un  bon  travail,  mais  il  n'eft  point 
élégant  :  les  fmgularités  qu'il  préfente,  fa  rareté  &  fa 
confervation  ,  m'ont  engagé  à  le  détailler  dans  le 
deflein,&  à  le  préfenter  fous  les  trois  principaux  af- 
peds  numérotés  I.  IL  &  III.  J'en  ai  fait  un  Mémoire 
plus  étendu  ,  que  j'ai  préfenté  à  l'Académie  des  Belles- 
Lettres  en  l'année  lyjp. 

Hauteur  quatre  pouces  deux  lignes  :  plus  grand  diamètre 
deux  pouces  &  près  d'une  ligne, 

Vij 


ja°.  III. 


%fS  ANTIQUITE' s 

PLANCHE    LllL 

NM. 

Cette  Femme  qui  fort  du  bairij  tient  un  miroir 
quatre  dans  lequel  elle  fe  confidère  :  c'eft  une  forme 
moins  ordinaire  aux  Anciens  ;  j'en  ai  cependant  rap- 
Fhnc.  XLVII.  porté  un  exemple  dans  le  premier  Volume  de  ces 
Antiquités.  La  Figure  gravée  en  creux  fur  cette  cor- 
naline, n'eft  accompagnée  que  des  objets  néceffaires 
pour  indiquer  fon  adion  ,  &  faire  connoître  le  local  r 
le  peu  de  draperies,  dont  elle  eft  couverte,  eft  fimple,  ôc 
ne  dérange  rien  à  fa  difpofition.  Enfin,  elle  ne  peut  être 
regardée  que  comme  un  ouvrage  Grec ,  il  eft  vrai  que 
le  grainetis  placé  autour  de  la  pierre ,  ainfi  que  la  forme 
quarrée  eft  une  fingularité  pour  vme  antiquité  Grecque. 
Je  poflède  ce  petit  monument:  &  je  conviens  que  l'on 
pourroit,  abfolument  parlant,  le  regarder  comme  une 
copie,  mais  très-belle,  &  faite  anciennement  à  Rome 
d'après  un  très-bel  ouvrage  Grec  ,  dont  au  moins  la 
compofition  fimple  ôc  élégante  fe  trouve   confervée 


dans  cette  gravure. 
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On  fçait  que  les  Romains  ont  employé  des  fommes 
ïmmenfes  &  des  peines  infinies  pour  varier  les  combats 
ôc  les  combattans  dans  les  jeux ,  pour  lefquels  ils  étoient 
fi  pafiionnés.  Leur  recherche  à  cet  égard  a  été  Ci  gran- 
de, que  les  Modernes  ne  pourront  jamais  retrouver 
toutes  les  combinaifons  de  leurs  fpedacles.  Plufieurs 
monumens  de  différens  genres ,  nous  ont  appris  à  con-' 
noître  les  Retiaires ,  c'eft-à-dire  ,  ceux  qui  combattoient 
avec  un  filet  qu'ils  jettoient  fur  leuradverfaire ,  de  façon 
qu'ils  le  mettoient  hors  d'état  de  combattre.  En  pre- 
mier lieu,  je  dois  avertir  que  cette  pierre  gravée,  ou, 
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pour  mieux  dire,  cette  pâte  n'a  jamais  été  rapportée , 
&  qu'elle  eft  le  feul  monument  de  cette  efpèce  que 
j'aye  vu.  En  fécond  lieu ,  je  dirai  que  ces  fortes  de 
coanbattans  ne  me  paroiffent  avoir  été  en  ufage  que 
chez  les  Romains,  &  que  cependant  la  gravure  de  cette 
pierre  ne  leur  appartient  conflamment  pas  ;  c'eft  l'ou- 
vrage d'un  Artifte  Grec  qui  a  travaillé  pour  les  Ro- 
mains. 

Ce  Rétiaire  paroît  vaincu,  non-feulement  par  le 
filet  dont  il  eft  généralement  enveloppé ,  mais  par  fon 
attitude  ;  il  eftaifis  &  remet  fon  épée  dans  le  fourreau, 
fon  bouclier  eft  placé  devant  lui,  &  il  en  eft  féparé. 

N°,  III.  &  IV. 

La  Tirelire  de  terre  cuite  &  de  la  plus  belle  conferva- 
tion,  que  je  préfente  fous  le  n°.  III.  a  été  trouvée  depuis 
très-peu  de  tems  à  Rome  fur  le  Mont  Célius,  avec  une 
autre  dont  les  proportions  font  abfolument  pareilles,  ÔC 
qui  repréfente  une  Cérès  artife  au  milieu  de  deux  Figu- 
res de  bout.  L'ouvrage  de  cette  dernière  eft  Romain , 
&  fi  négligé  ,  que  je  n'ai  pas  voulu  la  faire  defTmer,  car 
elles  m'ont  été  envoyées  l'une  &  l'autre  :  la  forme  de  ces 
deux  petits  monumens  eft  très-différente  &  bien  plus 
élégante  qu'une  autre  de  même  matière ,  &  deftinée  au 
même  ufage,  que  Fon  verra  plus  bas  dans  la  claffe  des  mo- 
numens Romains.  L,a  tête  d'Hercule  dont  celle  de  ce 
n°.  eft  ornée  ,  eft  d  une  fi  belle  difpofition ,  &  le  travail 
ainfi  que  le  goût  Grec  y  paroifTent  fi  marqués,  que  je 
le  place  dans  la  claffe  de  cette  nation ,  en  convenant 
cependant  que  le  creux,  ou  plutôt  le  moule  de  cette 
Tête ,  a  pu  fe  tranfporter  très-aifément  pour  être  appli- 
qué fur  les  ouvrages  de  tous  les  pays. 

Le  n°.  IV.  fait  voir  le  profil  de  ce  petit  meuble. 

Longueur  de  l'ovale  cinq  pouces  quatre  lignes  :  largeur 
quatre  pouces  une  ligne  :  épaijjeur  deux  pouces  deux  lignes^ 

Viij, 
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N°.  V.  &  VI. 

Cette  Tefsère  d'yvoire ,  dont  la  couleur  a  été  altérée 
par  letems,  ôc  qui  fe  trouve  très-brune  aujourd'hui, 
n'a  de  mérite  que  d'être  Grecque ,  &  d'avoir  fervi  aux 
Jeux  de  cette  nation  ;  fon  travail  eft  d'ailleurs  aufli  né- 
gligé, que  des  objets,  dont  la  deftination  étoit  fi  peu  im- 
portante, le  pouvoient  permettre.  Cependant  les  mafles 
&  l'intention  de  cette  tête  de  jeune  femme,  font  très- 
juftes  &  très-belles  :  elle  repréfente  peut-être  la  figure 
ou  plutôt  le  fymbole  d'une  ville.    On  lit  au  revers 

X.  cv  «c. 

PLANCHE     LIK 

N°.  I.  &  II. 

Tous  les  monumens  qui  n'ont  point  été  publiés, 
ôc  particulièrement  ceux  qui  contiennent  quelques  fm- 
gularités  ,  ont  droit  d'entrer  dans  ce  Recueil ,  fuivant 
le  plan  que  j'en  ai  formé.  Je  n'en  connoiflbis  aucun 
qui  repréfentât  comment  Argus ,  gardien  de  la  vache 
lo,  avoir  été  tué  par  Mercure.  Le  médaillon  rapporté 
fous  ce  n°.  &  que  j'ai  tiré  du  Cabinet  de  M.  Pèlerin  , 
offre  cet  événement ,  qui  d'abord  y  paroit  tout  fim- 
plement  traité.  Mercure  tenant  de  la  main  gauche 
Argus  par  les  cheveux ,  lui  coupe  la  gorge  avec  une 
épée  qu'il  tient  de  la  droite.  La  fingularité  du  revers 
de  ce  médaillon ,  confifte  dans  la  compagnie  de  Mi- 
nerve armée ,  placée  de  bout  derrière  Mercure ,  6c 
qui  le  regarde ,  comme  s'il  agiffoit  par  fon  ordre  ou 
fon  confeil. 

Je  laifle  aux  Mythologues  à  rendre  raifon  de  cette 
particularité  dont  je  ne  trouve  aucune  mention  dans 
tout  ce  que  les  Auteurs  ont  écrit  fur  la  fable  d'Io.  Ce 
médaillon  réputé  unique ,  a  été  frappé  dans  une  ville 
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qui  porte  le  nom  de  Sébafte.  Il  y  en  a  eu  plufieurs  de 
ce  nom  en  différens  pays  ;  mais  on  reconnoît  par  le 
titre  du  Magiftrat  qu'il  contient,  par  fa  fabrique,  & 
par  fa  matière ,  qu'il  a  été  frappé  dans  la  Sébafte  de 
Phrygie.  Les  médailles  de  cette  ville  font  extrêmement 
rares  ;  Vaillant  n'en  avoit  point  vu  apparemment ,  puif 
qu'il  n'en  a  rapporté  aucune;  on  n'en  trouve  point  dans 
les  catalogues  des  plus  grands  Cabinets  qui  ont  été 
publiés. 

Après  avoir  parlé  comme  Médaillifte ,  du  mérite  de 
ce  Médaillon,  je  dirai  comme  Antiquaire,  que  la  figure 
du  Mercure  eft  grande  &  belle,  que  l'adion  eft  très- 
bien  repréfentée ,  que  le  groupe  eft  très-beau,  &  qu'en- 
fin ce  bas-relief  eft  bien  &  grandement  compofé  à  la 
Grecque ,  c'eft  tout  dire. 

La  tradudion  Latine,  eft  telle ,  Imperator  Ctefar  Mar-  Caracaik, 
cus-Aureims-Ântoninus. 

Au  revers,  fub  Lucio-Amexaho- Anton'mo ,  Archonte 
Sebajîenorum.  * 

N».  IIL  &  IV. 

Cette  Tefsère  d'yvoire,  très-bien  confervée,  nous 
rappelle  une  idée  conftante  des  Panathénées  d'Athènes. 
Cette^fête  fut  inftituéepar  Théfée,  après  qu'il  eût  reçu 
dans  l'enceinte  d'une  même  ville ,  les  habitans  de  l'At- 
tique.  Il  y  avoit  les  grandes  &  les  petites  Panathénées  ; 
celles-ci  étoient  annuelles,  les  autres  revenoient  tous 
les  cinq  ans  ;  c'eft-à-dire,  après  quatre  ans  révolus,  ainfi 
que  les  Jeux  Olympiques.  Les  grandes  Panathénées 
tomboient  fur  la  troifième  année  de  chaque  Olym- 
piade :  c'étoit  un  fpettacle  célèbre  pour  les  combats 
gymniques.  Périclès  y  ajouta  des  prix  de  Mufique  pour 

!  On  croit  lire  le  nom  d^AMES  A  AIOY ,  Je  conviens  qu'il  paroît  extraordi- 
naire ;  mais  il  efl  écrit  fur  une  partie  afTez  mal  confervée.  Que  ce  nom  foir 
bien  ou  mal  lu ,  cela  ne  fait  rien  à  la  fîngularité  de  la  Médaille. 
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la  voix,  pour  la  lyre  &  la  cithare  ;  les  Vainqueurs  rece- 
voient  une  couronne  d'olivier ,  &  une  mefurè  d'huile  , 
tirée  des  oliviers  confacrés  à  Apollon  :  ils  avoient  en- 
core un  privilège  ;  ils  étoient  les  feuls  auxquels  il  fût 
permis  de  tranfporter  de  l'huile  hors  de  l'Attique.  Dans 
cette  fête,  les  vieillards  afliftoient  à  laprocefllon  folem- 
nelle  avec  des  branches  d'olivier,  &  les  jeunes  gens  y 
paroilToient  armés  comme  pour  le  combat  :  c'étoit  le 
îeul  jour  auquel  il  lut  permis  de  porter  les  armes  dans 
la  ville  d'Athènes. 

Ce  monument  eft  très-bien  confervé  ;  mais  il  n'a  pas 
le  mérite  de  remonter  au  tems  de  la  liberté  des  Grecs. 
Le  revers  n°.  IV.  préfente  le  chiffre  XV.  en  caractère 
Romain,  ce  qui  prouve  la  conquête  de  la  Grèce  :  je  ne 
fuis  pas  afluré  que  le  caratlère  que  l'on  voit  au-deflbus 
y  correfponde  ;  je  le  prendrois  pour  un  ornement.  Si 
je  ne  me  trompe  ,  c'eft  un  Gamma  qui  fignilie  5,  ou  un 
Upfilon  ,  qui  veut  dire  400.  Cette  le»^on  confirmeroit 
l'idée  de  la  réunion  des  deux  nations  ,  les  chiffires  ou  les 
numéros  des  places  étant  indifféremment  donnés  dans 
les  deux  langues. 

N°.  V.  &  VI. 

Il  eft  heureux  de  pouvoir  réunir  fur  la  même  Planche 
des  monumens  de  deux  principaux  Jeux  delà  Grèce  ; 
cette  Tefsère  également  d'yvoire  a  rapport  aux  Jeux 
Pythiens  :  c'étoit  un  des  quatre  grands  de  la  Grèce.  Ils 
fe  célébroient  à  Delphes ,  anciennement  nommée  Pyr/iOy 
ôc  en  l'honneur  d'Apollon  appelle  Pythiui  :  ils  revenoienc 
après  quatre  ans  révolus  ,  vers  la  fin  de  la  féconde  an- 
née de  chaque  Olympiade.  Les  premiers  Jeux  Pythiens 
furent  célébrés  la  féconde  année  de  la  48^  Olympiade. 
Les  Poctes  &  les  Muficiens  furent  d'abord  les  feuls  qui 
y  difputèrent  le  prix.  On  y  ajouta  dans  la  fuite  la  courfe 
des  chars,  celle  des  chevaux,  &  tous  les  combats  gym- 
niques. 
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niques.  On  donnoit  aux  Vainqueurs  une  couronne  de 
lauriers  &c  des  pommes  cueillies  dans  les  jardins  du 
Temple  d'Apollon. 

Nous  avons  des  médailles  dont  le  revers  eft  parfai- 
tement femblable  à  cette  Tefsère  d'y  voire.  Vaillant  en 
donne  une  d'Hierapo/is ,  frappée  fous  Elagabale  ;  indé- 
pendamment de  la  preuve  que  nous  donne  cette  mé- 
daille, du  tems  auquel  cette  Tefsère  a  pu  être  fabriquée, 
fon  revers  prouve  encore  plus  conftamment  la  réunion 
des  deux  nations  dans  la  Grèce  ;  car  on  voit  fur  le  re- 
vers numéroté  VI.  le  chiffre  II.  &  le  chiffre  B  ,  écrits 
fur  la  Tefsère ,  pour  indiquer  la  place  que  l'on  devoit 
occuper  ;  l'une  &  l'autre  de  ces  lettres  ou  de  ces  chiffres 
ont  la  même  valeur  dans  les  deux  langues  Grecque  & 
Romaine. 

PLANCHE     LV. 

NM. 

■  Le  mouvement  &  la  difpofition  de  ce  Taureau ,  ne 
font  pas  fans  mérite  :  il  eft  vrai  que  le  travail  de  cette 
Sardoine  gravée  en  creux,  pourroit  être  plus  jufte  & 
plus  fçavant.  Le  pays  qui  a  produit  cette  antiquité  ,  eft 
prouvé  en  général  par  les  caraâères  Phéniciens  placés 
au-deflbus  de  cet  animal  ;  je  dis  en  général ,  par  la  rai- 
fon  que  ce  peuple  négociant  &  navigateur  par  confé- 
quent  ,  avoit  des  habitations  fort  répandues  fur  les 
côtes.  Je  ne  puis  dire  comment  ces  lettres  doivent 
être  lues  ;  elles  font  exa£bement  gravées,  autant  que  le 
peuvent  être  les  mots  d'une  langue  que  l'on  n'entend 
point  ;  ces  cara£lères  font  rendus  dans  leur  véritable 
fens  ■-,  c'eft  tout  ce  qui  dépendoit  de  moi.  Il  eft  vrai- 
femblable  qu'on  y  trouveroit  le  nom  du  Graveur. 

Ces  fortes  de  monumens  font  alfez  rares ,  quand  ils 
font  chargés  de  caradères  i  mais  alors  ils  deviennent 
Tome  IF,  X 
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tous  les  jours  plus  intéreflans  ;  ainfi  j'exhorte  tous  les. 
Curieux  à  les  communiquer. 

N'',  II. 

La  forme  bizarre  de  ce  Caducée,  ôc  le  peu  d'apparence 
qu'il  y  avoit  à  le  trouver  placé  comme  attribut  derrière 
la  tête  d'un  Philofophe ,  m' avoit  engagé  à  le  regarder 
comme  un  caraèlère  d'écriture  ;  mais  un  plus  grand 
examen  m'ayant  éclairé  ,  je  me  contenterai  de  donner 
cette  Cornaline ,  comme  un  très-bel  ouvrage  Grec,  qui 
nous  a  confervé  le  portrait  d'un  Philofophe.  A  l'égard 
du  Caducée ,  je  me  difpenferai  de  former  aucune  con- 
jedure  fur  fon  objet  ;  cependant  on  pourroit  dire  avec 
une  forte  de  vraiiemblance  que  ce  fymbole  de  Mer- 
cure peut  avoir  été  donné  comme  un  témoignage  de 
l'éloquence  du  perfonnage ,  ou  d'une  ambaffade  remplie 
avec  fuccès. 

N°.  iir. 

Cette  Agathe  noire  préfente  la  tête  d'un  Guerrier 
barbu ,  &  dont  la  gravure  eft  belle  ,  mais  un  peu  féche 
&  de  petite  manière  j  cette  obfervation  jointe  à  la  for- 
me auftère  du  cafque  ôc  du  pennache  ou  de  la  crête  , 
m'engagent  à  regarder  cette  pierre  comme  Phénicienne  : 
la  comparaifon  de  quelques  autres  monumens  que  j'ai 
eti  occafion  d'étudier ,  m'a  conduit  à  cette  décifton ,  ou 
fj  l'on  veut ,  à  cette  conjecture. 

N°.  IV. 

Ne  pouvant  remplir  cette  Planche  de  monumens  de 
la  même  nation  ,  j'accompagnerai  les  trois  précédentes 
gravures  de  deux  morceaux  auxquels  ils  ont  une  forte 
d'affinité;  c'eft-à-dire,  qu'ils  ont  été  trouvés  en  Efpa- 
gne.  Je  conviens  que  ce  rapport  peut  paroître  d'autant 
plus  éloigné,  qu'il  ne  feroit  pas  impoflible ,  malgré  quel-- 
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ques  apparences  contraires,  que  ce  monument  &  le  fui- 
vant ,  n'ayent  été  travaillés  dans  le  tems  que  les  Romains 
étoient  polTefleurs  de  l'Efpagne  ;  mais  je  ne  puis  laiiTer 
cette  Planche  imparfaite. 

L'Hiftoire  ne  dit  point  que  les  Romains  ayent  décou- 
vert les  mines  d'Efpagne;  elle  nous  parle  feulement  du 
parti  avantageux  qu'ils  en  ont  retiré;  il  eft  donc  ap- 
parent qu'elles  étoient  ouvertes  long-tems  avant  leur 
conquête;  la  fable  des  Pommes  d'or  &  des  Jardins 
des  Hefphérides  ,  confirme  cette  opinion  :  une  pa- 
reille réflexion  eft  effentielle  au  petit  monument  que 
préfente  ce  n°.  La  conduite  des  Romains  ,  à  l'égard  de 
ces  mines,  eft  trop  connue  pour  s'en  occuper;  &  j'ai 
vu  beaucoup  de  monumens ,  des  médailles ,  même  des 
lampes  trouvées  dans  les  mêmes  mines  ,  &  qu'on  ne 
pouvoir  difputer  aux  Romains  ;  leurs  travaux  en  ce 
genre  ,  unis  peut-être  à  ceux  de  leurs  prédécefTeurs  , 
ont  été  fi  confidérables ,  qu'ils  ont  laiiTé  des  traces  que 
lien  ne  pourra  eflFacer  ;  elles  font  femblables  à  celles  que 
les  Efpagnols  eux-mêmes  travaillent  à  laiffer  dans  le 
Pérou.  La  répétition  de  la  conduite  des  hommes ,  & 
la  conformité  des  évènemens,  offriront  toujours  des 
tableaux  am.ufans  pour  les  Philofophes. 

La  Lampe  de  terre  ornée  d'un  Lioïi  de  relief,  que  ce 
numéro  préfente  ,  a  été  trouvée  dans  des  mines  de  cui' 
vre ,  fituées  dans  la  montagne  d'Ajlocoria ,  dans  la  vallée 
de  Baygori ,  dépendante  de  la  Baffe-Navarre  :  il  eft  prou- 
vé que  les  Romains  ont  travaillé  ces  mines  julqu'au 
niveau  du  torrent  ;  on  peut  juger  de  leur  richeffe  en 
apprenant  qu'elles  font  exploitées  encore  aujourd'hui , 
&  avec  fuccès,  par  M.  de  la  Tour. 

Un  monument  Ci  peu  intéreffant  par  lui-même,  & 
qui  ne  fert  qu'à  confirmer  ce  que  perfonne  ne  pou- 
voir ignorer ,  me  donne  du  moins  occafion  de  rap- 
peller  le  fouvenir  des  grands  ouvrages  que  l'on  a  faits 

Xij 
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dans  ces  mines.  J'ajouterai  que  cette  Lampe,  quoique 
pareille  pour  la  forme,  à  toutes  les  Lampes  Romaines, 
cft  ornée  de  la  ligure  d'un  Lion  ,  dont  le  deffein  6c 
le  travail  préfentent  conftamment  des  différences  fea- 
fibles. 

Diamètre  deux  pouces  neuf  lignes  ,  la  longueur  ejl  cajfce, 

N°.  V. 

On  ne  peut  regarder  que  comme  une  efpèce  de  Clef, 
dont  la  forme  fe  rencontre  même  affez  fréquemment , 
le  petit  morceau  de  bronze  gravé  fous  ce  numéro  j  il 
m'a  été  envoyé  d'Efpagne  ,  fans  que  l'on  m'ait  inf- 
truit  du  lieu  de  fa  découverte.  Il  eft  bien  difficile  de 
tirer  quelque  morceau  des  Antiquités  de  ce  pays  :  in- 
dépendamment de  la  fuperftition  qui  y  règne ,  on  a 
inventorié  pour  le  Roi,  &  reçu  ordre  de  mettre  en 
dépôt  chez  les  Corrégidors  ,  jufqu'aux  plus  petits  mo- 
numens ,  à  mefure  qu'on  en  fait  la  découverte  ;  &  mal- 
gré les  fecours  &  les  facilités  que  j'avois  dans  le  Royau- 
me de  Valence ,  où  des  fouilles  nouvelles ,  ôc  faites  à 
l'occafion  des  mines  de  vif  argent ,  ont  produit  beau- 
coup de  petites  Antiquités  ,  je  n'ai  pu  en  obtenir  une 
feule.  Le  Roi  des  deux  Siciles  qui  vient  de  monter 
fur  le  trône  d'Efpagne ,  étoit  fi  jaloux  des  Antiquités 
é'Herculanum,  qu'il  ne  faut  pas  efpérer  devoir  révo- 
quer ces  ordres. 

Longueur  de  ce  fragment  deux  pouces  &  demi. 

PLANCHE     LVî. 

N\  I. 

Les  Têtes  de  Taureau  avec  une  face  humaine,  & 
dont  on  a  fait  des  Ex-voto  ,  préfentent  d'abord  l'idée  du 
Minotaure  ;  mais  on  ne  peut  en  être  long-tems  perfua- 
dé  :  quel  motif  auroit  entretenu  ôc  même  établi  une 
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fuperftitîon  en  faveur  d'un  monftre  qui  n'avoit  aucun 
crédit  dans  le  ciel  des  Anciens  f  II  eût  été  pofTible  avec 
plus  de  raifon ,  .de  regarder  ces  fortes  de  Têtes  comme 
des  fymboles  &  des  images  de  Jupiter.  Les  métamor- 
phofes  de  ce  Dieu  auroient  fervi  d'excufe  &  de  pré- 
texte à  cette  fuppofition  ;  mais  les  monnoies  de  Na- 
ples  ôc  de  la  Grande-Grèce ,  jointes  aux  autorités  que 
je  vais  rapporter ,  fixent  nos  idées  fur  ce  point ,  ÔC 
nous  donnent  un  choix  confiant  entre  deux  des  gran- 
des Divinités.  Neptune  ,  &  principalement  Bacchus  , 
font  connus  par  ce  fymbole ,  &  portent  alors  le  nom 
d'EBON.  Macrobe ,  en  parlant  de  ce  Dieu  ,  dit  :  Liberi  Satum.  Lib.  I.  c, 
■patris  fimidacra  partim  puerili  atate ,  partim  juvenili  fin-  ^^"*' 
gunt  :  praterea  barbatâfpecie  fferiili  quoqiie  mi  Grœci  ejus 
qttam  Bacchopaan  *  itemque  Brifea  appellant ,  &  ut  in  Cam- 
pania  Neapolitani  célébrant ^  EBONA  cognomïnantes.  Ca-  jLib.  I.  cap.  xiv, 
puccio ,  dans  fon  Hiftoire  de  Naples ,  rapporte  cette 
Infcription  Grecque  : 

HBONI  Eni<î>ANESTATa  0Ef2  :  A  Ebon  Dieu  très- 
illuflre. 

Le  fçavantMazocchi,  dans  fes  Origines  Pafiana ,  pré-  Lib.  i.  «p.  m, 
tend  que  cette  figure  de  Taureau,  que  l'on  trouve  fi  ^•'^'"  '  '^' 
communément  fur  les  monnoies  de  Naples  &  de  la 
Grande-Grèce ,  fous  les  noms  d'Ebona  &  de  Bacchus 
Parthenopée ,  repréfente  Neptune,  qui  dans  Héfiode  eft 
appelle  Taxiftoi ,  Taurinus. 

Je  pofsède  cinq  Têtes  de  cette  Divinité,  trois  de 
terre  &  deux  de  bronze  ;  celle  de  ce  n°.  eft  de  cette 
dernière  matière  :  le  travail  ôc  la  confervation  ne  laiffent 
rien  à  defirer. 

Hauteur  deux  pouces  quatre  lignes  :  fa  largeur  ejl  pareille. 
depuis  l'extrémité  des  oreilles. 

*  Dans  d'autres  éditions  Baecapea  ;  Meurfîus  croît  qu'il  faut  lire  Bajfan» 
au  lieu  de  Bmco-^m, 

Ail) 
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N°.  II. 

Tout  eft  enigmatique  à  notre  égard  dans  le  fujet 
que  préfente  cette  Cornaline  gravée  en  creux.  Son  an- 
tiquité &  fa  difpofition  fingulière,  font  des  motifs  fufFi- 
fans  pour  m'engager  à  la  rapporter,  fans  rougir  d'une 
ignorance  dont  j'ai  fouvent  fait  l'aveu ,  6c  qui  n'a  ja- 
mais été  plus  excufable  ;  mais  comme  on  eft  toujours 
en  droit  de  préfenter  au  moins  ce  qu'un  objet  fait  pen- 
fer ,  je  dirai  que  ce  mafque  barbu  que  l'on  voit  au- 
defTus  du  rétable ,  fur  le  côté  duquel  il  part  une  palme, 
me  perfuade  que  cette  pierre  a  été  gravée  en  l'honneur 
d'un  Poëte  qui  avoit  mérité  le  prix  de  la  Tragédie  que 
l'on  nommoit  Satyrique.  Cette  difpute  ou  ce  combat 
Dramatique  étoit  en  ufage  non-feulement  dans  la  fête 
de  Bacchus ,  nommée  p^uVpoi,  &  dans  celles  que  l'on 
appelloit  Dionyfia  &  Lenaa  ;  mais  encore  dans  les  Pa- 
nathénées ou  Fêtes  de  Minerve.  La  belle  tête  de  femme 
coëffée  d'un  voile,  &  tenue  d'une  nature  beaucoup 
trop  forte  pour  la  proportion  des  autres  objets  ,  pour- 
roit  être  d'autant  plus  le  fymbole  de  la  Divinité  à  la- 
quelle ce  Drame  étoit  confacré  ,  que  l'on  voit  une 
étoile  au-deffiis  de  fa  tête  :  il  eft  certain  que  cette  tête 
ne  repréfente  point  Minerve  ;  c'eft  donc  une  des  deux 
autres  Déeffes  Cybèle  &  Cérès,  dont  le  culte  étoit  ho- 
noré par  des  ouvrages  d'efprit.  Les  trois  points  placés 
au-deflbus  du  rétable ,  font  faits  avec  la  plus  grande 
précifion  ■,  ils  n'ont  point  été  repréfentés  fans  raifon , 
mais  je  ne  puis  la  deviner.  S'il  étoit  poflible  de  lire  les 
trois  lignes  de  caradères  que  l'on  m'a  dit  être  Phéni- 
ciens ,  on  feroit  vraifemblablement  plus  inftruit  du  fu- 
jet ;  mais  comme  on  pourra  les  lire  quelque  jour , 
je  les  ai  fait  graver  avec  la  plus  grande  exactitude  :  ils 
paroiffent  du  même  fens  que  l'empreinte.  Je  ne  finirai 


GRECQUES.  i6j 

point  cet  article  fans  donner  une  forte  de  raifon  des 
caradères  écrits  fur  cette  pierre. 

Depuis  que  la  Langue  Grecque  s'étoit  étendue  dans 
l'Orient,  les  Phéniciens  prenoient  fouvent  des  noms 
Grecs,  commerçoient  avec  les  peuples  Grecs,  6c  fe 
méloient  à  leurs  Fêtes  &  à  leurs  Jeux  ;  il  eft  donc  pof- 
fible  qu'un  Phénicien  ayant  été  déclaré  vainqueur  dans 
quelque  Jeu ,  ait  fait  écrire  fur  la  pierre ,  fon  nom ,  tel 
qu'il  l'écrivoit,  &:  qu'il  y  ait  joint  les  fymboles  ,  ôc  les 
attributs  qui  certifioient  l'avantage  qu'il  avoit  rem- 
porté. A  l'égard  de  ce  qui  me  regarde  plus  particu- 
lièrement ,  je  puis  affurer  que  le  travail  de  cette  pierre, 
eft  franc ,  &  ne  répond  point  à  l'idée  défavantageufe 
que  peut  donner  la  difproportion  &  le  mauvais  ordre 
des  objets  de  la  compolkion.  Mais  cette  gravure  pré- 
fente une  autre  fingularité  du  côté  de  Fart  &  des  con- 
noiffances  ;  le  rétable  donne  une  indication  des  plus 
marquée ,  de  la  perfpedive.  La  tranche  placée  fur  le 
devant ,  préfente  une  épaiffeur ,  &  celle  qui  s'éloigne 
eft  réduite  à  rien  ,  &  fe  confond  avec  le  champ. 

Je  ne  crois  pas  que  cette  belle  Pierre,  confervée 
dans  le  Cabinet  de  M.  le  Duc  d'Orléans,  ait  jamais  été 
publiée. 

N°.  m. 

J'ai  rapporté  dans  le  IIP. Volume  de  ces  Antiquités ,  Plan.  XXXVr.- 
un  portrait  en  terre  cuite  ,  du  Philofophe  Thaïes ,  &  ""•  ^• 
j'ai  dit  à  ce  fujet ,  ce  que  tout  le  monde  fçait  du  goût 
des  Romains ,  pour  les  ouvrages  qui  leur  rappelloient 
le  fouvenir  des  grands  hommes ,  fur-tout  des  Philo- 
fophes.  Le  profil  de  ce  n°.  qui  porte  le  nom  de 
noSlAONIOS  ,  joint  à  fa  parfaite  confervation  , 
augmente  le  plaifir  de  faire  connoître  les  traits  d'un 
homme  que  Ciceron  a  fi  fort  eftimé  ;  celui-ci  étudia 
l'éloquence  à  Rhodes ,  où  il  reçut  les  leçons  du  Phi-, 
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lofophe  Pofidonitis ,  le  plus  fçavant  Stoïcien  de  fon  fiè- 
cle  ;  il  le  nomme  non-feulement  fon  Maître ,  mais  en- 
core fon  ami.  De  pareilles  circonftances  m'ont  fait  ap- 
porter tous  les  foins  dont  je  fuis  capable  ,  pour  rendre 
la  gravure  reifemblante  à  l'original,  &  je  la  préfente  du 
même  côté.  Qui  pourroit  rallembler  une  fuite  de  tous 
les  Philofophes  Grecs ,  dont  les  Romains  décoroient 
leurs  bagues  ou  leurs  appartemens  ,  feroit  bien  heu- 
reux ,  ôc  formeroit  la  plus  agréable  des  CoUedions. 

Ce  petit  Médaillon  ovale ,  de  terre  cuite ,  eft  d'un 
très-beau  travail,  ôc  prouve  la  grande  adrefle  des  Ro- 
mains ,  pour  l'exécution  de  leurs  moules ,  &  la  prépa- 
ration de  leurs  matières.  Voyez  à  la  fin  de  la  Clafle 
Romaine ,  quelques  Obfervations  fur  cette  matière. 

Hauteur  un  pouce  fept  lignes  :  largeur  un  pouce  quatre 
lignes, 

N°.  IV. 

Ce  Bufte  de  Bacchante,  travaillé  de  bas-relief,  ou 
peut-être  moulé  fur  une  portion  circulaire  de  terre 
cuite ,  a  été  trouvé  à  Tarent e  \  c'eft  un  fragment ,  mais 
je  ne  puis  juger  de  quel  corps  il  a  fait  autrefois  partie. 
Le  morceau,  complet  en  lui-même  ,  eft  fait  avec  au- 
tant de  foin  que  fi  l'on  eût  travaillé  la  matière  la  plus 
rare;  cette  raifon  me  fuffit  avec  celle  de  fon  goût 
&  du  lieu  où  il  a  été  trouvé ,  pour  le  placer  dans  la 
Clafle  Grecque ,  &  pour  lui  donner  des  lettres  de  na- 
turalité  ;  car  je  conviens  que  l'on  peut  former  quelque 
doute ,  fur-tout  à  caufe  de  l'étendue  de  l'habillement 
que  l'on  voit  à  cette  Bacchante. 

Diamètre  un  pouce  dix  lignes, 

N".  V. 

Cet  Inftrument  de  Chirurgie ,  trouvé  à  Herculanum 
avec  un  nombre  infini  de  morceaux  deftinés  au  même 

ufage. 
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ufage ,  fait  voir  l'exatlitude  &  la  précifion  du  travail 
des  Anciens.  On  peut  en  juger  d'autant  mieux  que  la 
confervation  de  ce  morceau  eft  très-belle  ;  mais  ce 
petit  monument  montre  auili  le  peu  d'impreflion  que 
les  dangers  du  cuivre  faifoient  fur  l'efprit  de  ces  na- 
tions éclairées  :  d'ailleurs  les  uftenfdes  de  la  cuifine  & 
les  vafes  d'ufage  nous  donnent  des  preuves  de  leur  fé- 
curité  à  cet  égard  :  les  Inftrumens  de  l'efpèce  de  ce- 
lui-ci nous  le  confirment  peut-être  davantage  ;  car  on 
ne  peut  jamais  leur  fuppofer  aucune  efpèce  d'étama- 

Longueur  cinq  pouces. 

PLANCHE      LVÎL 

N°.  I.  &  II. 

Le  Médaillon  du  Cabinet  de  M.  Pèlerin  repréfen- 
tant  Diane  vue  dans  fon  bain  par  Adéon ,  n'eft  ici  rap- 
porté que  par  la  raifon  qu'on  ne  connoît  aucun  autre 
monument  ancien,  où  ce  trait  de  la  fable  foit  ainfi  re- 
préfenté.  Le  fujet  eft  affez  mal  compofé ,  &  Diane 
n'eft  diftinguée  en  aucune  façon  des  deux  Nymphes 
avec  lefqueiles  elle  prend  le  bain  ;  la  figure  de  l'A- 
mour que  l'on  voit  derrière  elles ,  fait  l'ornement  de 
la  fontaine  qui  remplit  le  baffm  dans  lequel  Diane 
eft  couchée ,  &  ces  eaux  fe  répandent  avec  affez  d'a- 
bondance 6c  fortent  des  deux  mains  de  cet  Amour, 
On  pourroit ,  abfolument  parlant ,  dire  que  fadion  eft 
-double  fur  cette  Médaille  ,  puifqu'en  effet  on  voit  fur 
le  premier  plan ,  Adéon  qui  regarde  la  Déeffe ,  tandis 
que  le  Graveur  a  exprimé  de  l'autre  côté  un  Cerf  ar- 
rêté. Il  eft  à  préfumer  que  la  figure  de  cet  animal  n'a 
été  rappellée  que  pour  indiquer  la  métamorphofe,  ôc 
faire  prévoir  les  fuites  fâcheufes  de  la  curiofité  en  gé- 
néral ,  &  d' Adéon  en  particulier.  Le  Graveur  a  pro- 
Tome  IK  Y 
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duit  cet  effet  par  un  moyen  qui  ne  feroit  pas  exempt  de 
critique ,  mais  auffi  naturel  &  aufli  médiocrement  af- 
fecté qu'il  le  puifle  être.  Après  tout ,  il  ne  feroit  pas 
étonnant  que  cette  compofition  ,  quoique  Grecque  , 
fïit  un  peu  moins  exade  :  il  faut  penfer  que  ce  Médail- 
lon a  été  frappé  fous  Gordien  Pie ,  ôc  qu'il  y  avoit  un 
grand  intervalle  depuis  le  règne  d'Alexandre. 

Ptolémée  eft  le  feul  Géographe  qui  parle  de  la  ville 
de  Daldie.  Il  la  place  dans  la  Méonie ,  aux  confins  de 
la  Myfie  ,  de  la  Lydie  &  de  la  Phrygic  ;  Suidas  qui  la 
nomme  Daldis,  la  met  en  Lydie  j  Artémidore  qui  a 
écrit  fur  les  Songes ,  y  étoit  né.  Il  faut  que  cette  ville 
ne  fût  pas  peu  confidérable ,  puifqu'elle  faifoit  frapper 
des  Médaillons  ;  car  Vaillant  en  a  publié  deux  autres 
différens ,  &  c'ctoit  de  fon  tems  les  deux  feules  Mé- 
dailles de  Daldie  qui  fuffent  connues  ;  depuis,  on  en  a 
découvert  quelques  autres  ,  ôc  il  y  en  a  deux  dans  le  Ca- 
binet du  Roi.  La  Divinité  principale  de  cette  ville 
étoit  Diane,  comme  le  démontrent  les  deux  Médailles 
de  Vaillant ,  6c  ce  Médaillon ,  qui  fait  voir  de  plus  que 
cette  Déeffe  y  avoit  un  Temple.  Voici  la  tradudion 
de  rinfcription  de  cette  Médaille  :  Imper ator  Ccefav  Mar- 
cus-Antonius  Goràianus. 

On  lit  au  revers  :  Sub  Lucio  Aurelio  Hephcejîione  yfr- 
chôme  primo  qaartâ  vice  Datdianorum. 

NMIL&IV. 

Cette  Agathe-onice  de  deux  couleurs  &  dont  les 
lits  font  fort  inégaux,  eft  percée  dans  fa  longueur,  ap- 
paremment pour  fervir  d'Amulette;  une  de  fes  furfa- 
ces  eft  platte ,  ôc  l'autre  eft  taillée  en  goutte  de  fuif. 
La  Pierre  eft  nue  fans  aucun  autre  ouvrage  que  celui 
du  Soleil  avec  fes  rayons ,  gravé  en  creux ,  ôc  placé 
fur  une  extrémité  du  champ.  On  lit  à  côté  de  cet  aftre, 
inriAPKOT  ,  ôc  fur  la  tranche  qui  eft  fort  épaifle  pour 
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fon  volume,  on  voit  également  en  creux,  inriAP. 

Ce  témoignage  de  vénération  pour  le  plus  grand 
Aftronome  que  les  Anciens  ayent  eu,  ne  peut  être 
mieux  placé  ;  mais  cependant  il  n'a  pu  être  donné  que 
par  un  de  fes  Elèves ,  ou  par  quelque  Enthoufiafte  de 
i'Aftronomie ,  &  qui  penfoit  à  l'égard  de  ce  grand  hom- 
me de  la  même  façon  que  Pline  ;  car  cet  Auteur  a  dit  :  LIr,  II.  cap.  lé; 
Htpparchus  nunquamfatis  /andatus;  utqm  nemo  magis  appro- 
baverit  cognationem  cum  homine  Sydentm,  animafque  nojîras 
partem  effe  cœli.  Les  monumens  qui  célèbrent  les  grands 
hommes,  ou  qui  rappellent  leur  fouvenir ,  font  le  char- 
me d'un  Antiquaire ,  ôc  la  récompenfe  de  fes  peines. 

N°.  V. 

On  lit  fur  cette  Pâte  antique  MErATOONOMACOT 
C APAmC,  magnum  nomen  tibi,  Serapis.CQttt  apoftrophe 
n'eft  pas  commune ,  &  mérite  d'être  remarquée  ;  mais 
le  travail  de  cette  Pâte ,  ou  de  ce  Verre ,  préfente  une 
fingularité  fur  laquelle  je  ne  puis  m'empêcher  de  m'éten- 
dre. 

Ces  lettres  blanches  &  très-bien  formées ,  font  pla- 
cées fur  un  fond  noir  bordé  &  enfermé  par  un  en" 
quadrement  de  la  couleur  des  lettres  ;  leur  difpofition 
les  préfente  néceflairement  d'un  côté  dans  leur  fens 
naturel,  &  de  l'autre  dans  le  fens  renverfé,  c'eft-à- 
dire,àla  contre-épreuve;  cette  opération  me  paroît  ne 
pouvoir  être  expliquée  que  par  celle  de  l'efpèce  de  mo- 
faïque  que  l'on  voit  au  n°.  X.  de  la  Planche  CVII. 
du  premier  Volume  i  ainfi  je  me  contente  d'y  renvoyer 
le  Ledeur. 

Le  genre  de  ce  travail  &  l'objet  que  l'on  peut  llip- 
pofer  à  cette  infcription ,  me  perfuaderoient  que  cet 
ouvrage  a  été  fait  à  Rome  ;  mais  dans  quelque  pays 
qu'il  ait  été  fabriqué ,  il  a  fervi  d'Amulette ,  car  U  efl: 
percé  dans  fa  longueur. 

Yij 
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Il  faut  convenir  que  la  peine  &  la  difficulté  de  pla- 
cer ces  caradères ,  étoient  grandes  :  la  longue  éten- 
due de  leur  moule  rendoit  cet  ouvrage  d'autant  plus 
embarraflant  à  exécuter ,  que  la  précifion  ôc  l'exadi- 
tude  étoient  indifpenfables  pour  mettre  les  lettres  en 
état  d'être  lues  dans  toutes  les  épaifleurs  où  l'on  vou- 
ioit  couper  le  quarré  de  verre  qui  les  renfermoit.  Cette 
opération  paroït,  pour  ainfi  dire,  impolTible,  quand 
on  eft  aufli  éloigné  que  nous  le  fommes  des  effets  pro- 
digieux que  les  Romains  ont  tirés  du  verre  ;  mais  il 
faut  penfer  que  l'ouvrage  dont  il  eft  queftion ,  n'étoit 
pas  leur  première  opération  ,  &  qu'ils  avoient,  fans 
doute  ,  travaillé  long-tems  avant  que  d'entreprendre 
celle  dont  il  s'agit.  J'en  avois  connu  la  poffibilité  par 
l'exécution  de  la  mofaïque  à  laquelle  j'ai  renvoyé  le 
Ledeur  ;  je  fuis  charmé  d'être  convaincu  par  un  exem- 
ple aufli  frappant.  Quant  à  la  dépenfe  ôc  aux  foins  que 
ce  travail  exigeoit,  la  pratique  &  l'ufage  dévoient  non- 
feulement  les  diminuer  confidérablement ,  mais  je  fuis 
perfuadé  que  ces  caradères  formés  en  amulette ,  félon 
l'indication  que  nous  donne  ce  petit  morceau ,  étoient 
exécutés  pour  un  Temple  célèbre,  dont  les  Prêtres 
fe  rembourfoient  aifément  de  leurs  frais  au  centuple. 

N^  VI. 

Les  Grecs  étoient  remplis  de  galanterie  :  le  tems 
nous  a  confervé  des  preuves  inconteftables  des  vœux 
qu'ils  formoient  pour  leurs  maîtrefles  ôc  leurs  amis, 
ainfi  que  de  la  peine  qu'ils  fe  donnoient  ôc  de  la  dépen- 
fe qu'ils  faifoient  pour  perpétuer  la  durée  de  leurs  fen- 
timens.  Cet  Amieau  de  bronze  doré  en  donne  une 
preuve  légère:  onlitClPIA  KAAH,  Chia  pulchra.  Cette 
Infcription  eft  fimple,  mais  énergique  j  elle  convient , 
ce  me  femble ,  au  fentiment. 
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PLANCHE    LFÎIL 

N°.  I.  &  IL 

Tous  les  monumens  d'Herculanum  peuvent  être  re- 
gardés comme  précieux  :  indépendamment  de  leur  au- 
thenticité, ils  préfentent ,  pour  ainfi  dire,  à  leur  place 
naturelle,  une  infinité  de  meubles  d'ufage,  que  le  tems 
ne  peut  avoir  confervés  ailleurs ,  &  dont  on  ne  peut 
même  reprocher  aux  anciens  Hiftoriens  de  n'avoir 
point  parlé ,  par  la  raifon  de  la  médiocrité  de  leur  ob- 
jet ;  telle  eft  la  Mardelle  de  puits  que  préfente  ce  nu- 
méro ;  on  en  trouve  beaucoup  de  femblables  dans  les 
ruines  d'Hercuianum  ,  ôc  dont  le  plus  grand  nombre  eft 
de  marbre.  M.  Soufflot  m'a  donné  le  delTein  de  celle 
que  j'ai  fait  graver  ;  il  l'a  delTuiée  &  mefurée  lui-mê- 
me ,  &  m'a  de  plus  afluré  que  cette  forme  lui  avoit 
paru  '  générale  pour  tous  les  puits  ,  ôc  qu'ils  étoient 
tous  d'une  très-belle  exécution.  Cette  recherche  & 
cette  magnificence  ,  offrent  une  fmgularité  qu'il  eft 
naturel  d'attribuer  à  la  Grèce  :  les  Romains  plus  voi- 
fmsdenous,  ne  paroiflent  point  avoir  adopté  cetem- 
belliflement. 

Ces  Mardelles  étoient  bafles ,  elles  n'avoient  qu'un 
pied  huit  pouces  de  hauteur  ;  en  conféquence ,  le  dia- 
mètre de  leur  ouverture ,  n'étoit  que  de  neuf  pouces. 
On  voit  par  cet  exemple  que  les  Anciens  ne  faifoient 
point  ufage  de  poulies  ,  pour  tirer  les  eaxix  de  leurs 
puits  ;  ôc  ce  fait  eft  prouvé  n°.  II.  par  la  marque  du 
frottement  des  cordes ,  très-diftintles  ôc  très  apparentes 
fur  l'arête  intérieure  du  marbre  :  au  refte ,  par  la  mê- 
me raifon,  ces  puits  étoient  peu  profonds. 

L'objet  de  ce  monument  eft  peu  intéreffant ,  mais 
il  eft  exatlement  décrit  ôc  deffiné. 

L'échelle  donne  les  mefures  de  ce  marbre ,  dont  le 
plan  fe  voit  au  n°.  II. 

Yiij 
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N".  IIL 

Cette  Urne  de  terre ,  quoique  d'une  forme  ronde  , 
peut  être  niife  au  rang  des  /Imphora  ;  il  eft  certain  du 
moins  qu'on  ne  peut  la  croire  deftinée  à  aucun  autre 
ufage ,  qu'à  celui  de  renfermer  le  vin  que  les  Anciens 
aimoient  à  garder  fort  long-tems.  Elle  a  été  trouvée  à 
Pouzzoles,  &  elle  étoit  encore  entière  en  iTjo,  6c  telle 
que  le  delTein  la  repréfente;  ce  fut  alors  qu'elle  fut  det 
fmée  ôc  mefurée  par  M.  SoufBot  ;  ainft  je  la  rapporte 
auffi  hardiment  que  fi  jel'avois  delfmée  ôc  mefurée  moi» 
même.  On  me  reprochera  peut-être  de  placer  ce  mo- 
nument dans  la  clalfe  Grecque  :  je  conviens  qu'il  feroit 
affez  raiformable  de  le  regarder  comme  un  ouvrage 
Romain,  non-feulement  par  la  raifon  que  lesvaiffeaux 
de  ce  genre  ,  étoient  très-communs  pour  l'ufage  de 
cette  nation  ;  mais  que  les  vafes  Grecs  deftinés  à  con- 
ferver  le  vin,  ne  font  point  décrits  dans  cette  forme.  Je 
dirai  pour  mon  excufe,  que  cette  Urne  n'eft  chargée 
d'aucun  carattère  qui  puiffe  la  diftinguer  ;  que  Pouz- 
zoles eft  bien  voifm  d'Herculanum  ;  que  les  monumens 
Grecs  font  très-rares  ;  &  qu'enfin  ,  Ci  tant  eft  que  ce 
foit  une  licence ,  je  ne  puis  m'empêcher  de  la  prendre, 
par  la  raifon  de  la  convenance  dont  elle  me  paroît, 
pour  accompagner  le  numéro  précédent  ;  mais  a  quel- 
que nation  que  je  donne  ce  monument ,  elle  doit  m'être 
obligée  de  lafavorifer  d'une  opération  de  l'Art  des  plus 
compliquées  par  fon  volume  ;  ôc  que  nos  Modernes , 
par  cette  raifon  ,  ne  pourroient  peut-être  pas  imiter  ou 
répéter.  En  effet,  je  m'en  rapporte  à  tous  ceux  qui 
ont  vu  travailler  les  Potiers  de  terre  ,  pour  juger  des 
moyens  d'exécuter  ôc  de  tourner  avec  une  forte  d'exac- 
titude intérieure  comme  extérieure,  unvafe  de  terre 
dont  répaiffeur  de  quatre  pouces  eft  égale ,  la  hauteur 
de  cinq  pieds  ftx  pouces ,  le  diamètre  de  cinq  pieds  y  ÔC 
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par  conféquent  la  circonférence  de  quinze  pieds  ;  ce  qui 
contient  environ  fix  muids  de  liqueur. 

Après  avoir  admiré  l'induftrie  de  cette  première 
opération  ,  fans  trop  concevoir  les  moyens  dont  on 
s'eft  fervi  pour  l'exécuter,  &  dont  on  ne  peut  parler 
qu'à  la  fuite  de  l'expérience,  je  demanderai  que  l'on 
falTe  quelques  réflexions  fur  les  difficultés  qu'il  a  fallu 
furmonter ,  &  fur  les  précautions  néceflaires  à  prendre 
pour  cuire  une  pareille  machine  ;  elles  doivent  cepen- 
dant avoir  été  aufll  communes ,  6c  auflî  faciles  pour  les 
Anciens  ,  qu'elles  auroient  de  difficultés  pour  nous  : 
on  peut  en  être  d'autant  plus  perfuadé ,  que  l'objet  n'a 
jamais  eu  rien  de  flatteur  &  de  recommandable  en  lui- 
même. 

M.  Souflîlot  m'a  dit  qu'on  n'avoit  point  trouvé  le  cou- 
vercle de  ce  vafe  :  il  ne  fe  fouvenoit  plus  fi  l'extrémité 
inférieure  étoit  plus  longue.  Je  ne  le  crois  pas  :  quel- 
que prolongée  que  pût  être  fa  largeur  de  neuf  pouces  , 
elle  n'auroit  jamais  pu  lui  permettre  de  foutenir  feule 
un  vaifleau  de  ce  volume  ;  on  a  toujours  été  obligé  de 
l'enfoncer  dans  la  terre,  &  de  le  foutenir  au  moins 
jufqu'au  tiers ,  par  d'autres  corps ,  pour  être  en  état  de 
fervir,  fur-tout  quand  il  étoit  rempli  de  liqueur. 

L'échelle  eft  exa£te  ;  elle  peut  donner  toutes  les  pro- 
portions ,  fi  l'on  eft  curieux  de  les  examiner  ou  de  les 
vérifier. 
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E'GYPTIEN  NES, ETRUSQUES, 

GRECQUES, RO  M  All>lES  y 
ET    GAULOISES, 

QUATRIEME   PARTIE- 

DES    ROMAINS. 


Avant-propos. 

ES  Romains  étoient  fages  dans  l'ornement 
ïdes  meubles  deftinés  à  leur  fervice.  La  dé- 
coration avok  rapport  àla  nature  même  de  la 
chofe.  Souvent  Us  y  rappelloient  leur  culte , 
6c  y  repréfentoient  les  attributs  de  leurs  Divinités  % 
mais  ces  attributs  étoient  plus  ordinairement  figurés 
fur  les  uftenfiles  confacrés  dans  les  Temples  ;  il  faut 
donc,  pour  juger  fainement  de  l'objet,  faire  attention 
TomeIK  Z 
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aux  ornemcns  dont  les  monumens  font  décorés.  Les 
Etrufques  furent  les  premiers  modèles  des  Romains  , 
qui  les  connurent  avant  de  connoître  les  Grecs  ;  cepen- 
dant ,  pour  l'ordinaire ,  ils  n'ont  point  admis  dans  leurs 
décorations,  les  feuillages  bizarres,  &  les  autres  objets 
fantaftiques,  dont  les  Etrufques  leur  avoient  donné 
l'exemple  ;  les  Vafes  de  cette  ancienne  nation ,  deftinés 
à  l'ufage  le  plus  fimple  ,  préfentent  prefquc  tous  cette 
façon  d'orner ,  qui  ne  peut  être  regardée  que  comme 
un  rempliffage  très-difficile  à  excufer.  On  doit  donc 
fçavoir  d'autant  plus  de  gré  aux  Romains,  d'avoir  été 
fages  fur  ce  point,  qu'il  s'en  faut  beaucoup  que  leur  goût 
ait  jamais  été  épuré ,  &  qu'ils  paroiffent  s'être  livrés 
fans  réferve,  dans  l'intérieur  de  leurs  maifons,  à  une 
décoration  que  le  bon  goût  peut  difficilement  admet- 
tre. Je  ne  parle  point  des  ornemens  fantaftiques  ou  des 
Grotefques ,  que  nous  avons  nommés  yîrabefques ,  & 
qu'ils  avoient  empruntés  de  l'Egypte.  Je  parle  de  toutes 
les  petites  parties  difpofées  en  compartimens  d'y  voire, 
de  métaux  ,  de  pierres  ôc  de  corps  fufceptibles  de  po- 
liment ,  qui  fuppléoient  à  nos  miroirs ,  &  qui  placés 
fort  près  à  près  ,  &  fans  aucun  repos ,  ne  pouvoient 
jamais  produire  une  décoration  agréable.  Il  eft  vrai  que 
plus  on  remonte  dans  l'Antiquité,  pour  examiner  les 
monumens ,  plus  on  reconnoît  que  les  habitations  des 
particuliers  étoient  médiocres  ,  refferrées  &  fans  au- 
cune apparence  ;  car  ces  peuples  citoyens  dans  toutes 
les  parties  ,  peu  fenfibles  à  ce  qui  les  regardoit  perfon- 
nellement ,  n'étoient  occupés  que  de  la  magnificence  de 
leurs  villes;  &  leur  vanité  n'avoit  d'autre  objet  que  les 
monumens  publics. 

La  médiocrité  des  habitations  particulières  ne  doit 
pas  empêcher  de  convenir  que  les  maifons  ordinaires 
des  Romains ,  avoient  en  général  une  forte  d'apparence 
dont  elles  étoient  redevables  à  leur  porte  d'entrée,  & 
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à  la  décoration  de  leurs  Cours,  dont  l'efpace  étoit  ce-     Voyez  Vûruve 

pendant  fort  reflerré  ;  mais  les  diftributions  intérieures  ^^  Perault. 

en  étoient  fort  petites.  Indépendamment  des  preuves 

que  peut  donner  le  plan  de  quelques  maifons  qui  ont 

fublifté  jufqu'à  nos  jours,  les  réflexions  tirées  des  diffé- 

rens  récits  épars  dans  les  Hiftoriens ,  ne  ferviront  qu'à 

les  confirmer. 

Les  Romains  ne  recevoient  aucun  Etranger  dans 
leurs  chambres  à  coucher ,  ni  dans  les  retraites  ou  les 
cabinets  d'étude  &  de  travail  :  ils  avoient  des  logemens 
voifins  &  féparés,  pour  recevoir  les  hôtes.  Une  grande 
pièce  confacrée  à  la  vanité  ,  ôc  que  l'on  nommoit 
l'Atrium ,  parée  des  portraits  de  la  famille  &  des  Ancê- 
tres ,  étoit  deftinée  pour  les  vifites  ,  &  pour  mettre  à 
couvert  les  Cliens  les  plus  diftingués.  La  falle  à  manger 
devoit  néceffairement  être  grande  &  efpacée ,  par  la 
raifon  du  terrein  que  les  lits  occupoient ,  &  par  la  na- 
ture du  fervice  ;  ces  lieux  plus  vaftes ,  emportoient  fans 
doute  la  plus  grande  partie  des  maifons  ;  &  par  con- 
féquent,  vu  la  médiocrité  de  l'efpace  total,  c'étoit  aux 
dépens  des  autres  diftributions.  Ainfi,  quelque  grandes 
que  fuffent  ces  pièces ,  toujours  obfcures ,  générale- 
ment parlant,  à  caufe  du  peu  de  largeur  des  rues,  elles 
foutenoient  très-convenablement  les  petits  objets  de 
décoration,  dont  l'œil  pouvoit  approcher,  &  princi- 
palement ceux  que  le  brillant  de  leur  poli  rendoit  en- 
core plus  apparens.  Ce  genre  de  décorer,  fréquem- 
ment répété ,  en  avoit  établi  la  mode  qui  ne  manquoit 
pas  fans  doute  d'être  fuivie  dans  le  petit  nombre  de 
grandes  maifons  que  le  luxe  fit  bâtir  dans  la  fuite  ;  ainfî 
le  mal  étoit  général. 

Ce  léger  tableau  des  maifons  de  la  ville ,  (  car  les 
maifons  de  la  campagne  étoient  différentes ,  )  fert  à 
rendre  raifon  de  ces  petites  Figures  de  relief,  d'y  voire, 
de  verre ,  d'ambre ,  ôc  d'autres  matières  précieufes  fuir 
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eeptibles  de  poli ,  que  l'on  trouve  tous  les  jours  dans" 
les  fouilles  de  Rome,  &  qui  font  encore  fcellées  dans 
des  enduits  de  matière  calcaire ,  ou  de  gypfe.  D'ailleurs 
les  détails  de  ces  petits  ornemens ,  s'accordent  avec  les 
récits  des  anciens  Auteurs  ,  &  principalement  avec 
ceux  de  Pline  &  de  Vitruve, 

Mais ,  pour  achever  d'expofer  ce  que  je  penfe  fur  le 
goût  de  la  décoration  en  général,  il  ne  faut  pas  croire 
qu'une  idée  pleine  &  décidée ,  ait  jamais  conduit  une 
nation  à  un  projet  d'ornement  fimple  &  conféquent, 
tel  enfin  qu'il  doit  être  pour  mériter  une  véritable  ad- 
miration. Les  hommes  ne  produifent  point  d'idée  par- 
faitement neuve,  ôc  dont  ils  foient  proprement  créa- 
teurs ;  ils  imitent,  ils  copient,  ils  retranchent,  ils  aug- 
mentent dans  ce  que  la  nécefïité  a  fuggéré.  Cependant 
il  arrive  quelquefois  un  génie  jufte  qui  éclaire  fes  corn- 
temporains,  ôc  qui  voit  dans  le  ciel,  pour  ainfi  dire, 
la  partie  qu'il  veut  rendre  :  il  l'exprime  alors  dans  toute 
fa  fimplicité  ;  il  n'admet  que  le  néceffaire  ,  &  s'il  fe 
permet  quelque  richelTe ,  il  ne  tolère  que  celle  que  l'ob- 
jet autorife  :  d'autant  qu'il  n'eft  conduit  que  par  la  feule 
juftefle  de  fon  efprit ,  puifqu'en  effet  il  n'a  point  de. 
choix  à  faire  que  fur  lui-même,  ôc  que  la  partie  du 
goiÀt  fur  lequel  l'ornement  eft  principalement  fondé, 
ne  peut  être  alors  ni  foutenue  ni  formée  par  la  com- 
paraifon;  car  on  peut  dire,  quoique  la  définition  du 
goût  ne  puiffe  jamais  être  complette,  que  le  goût  eft. 
un  choix,  que  fes  moyens  font  de  la  plus  grande  éten- 
due, qu'il  eft  impoflible  de  les  calculer,  ôc  qu'enfin  fes 
détails  font  cruels  ;  la  réflexion ,  en  effet ,  nous  apprend 
qu'une  partie  fi  rare  ôc  fi  recommandable ,  produit  né- 
ceffairement,  par  les  prétextes  qu'elle  fournit,  le  mal- 
heur ôc  la  deftrutlion  des  Arts. 

L'abus  du  goût  eft  fans  remède;  tous  les  hommes 
croyent  le  pofféder ,  ôc  tous  les  hommes  en  décident 
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fans  appel  ;  cependant  il  ne  peut  être  qu'un,  &  Ton  doit 
convenir  en  même  tems  qu'il  eft  arbitraire,  fans  qu'il 
foit  poffible  de  s'accorder  fur  le  tribunal  auquel  on 
pourroit  s'en  remettre:  cet  embarras,  cette  oppofition 
de  principes  6c  de  conféquences ,  ne  font  pas  encore  fon 
plus  grand  malheur;  cette  belle  partie  eft  altérée  &  cor- 
rompue fans  cefTe  par  les  projets  d'un  amour-propre 
voilé  même  fous  les  apparences  de  la  fimplicité,  &  fui 
l'aveu  de  l'ignorance  ;  enfin,  le  goût,  cette  partie  fi  né- 
ceffaire  aux  Arts ,  eft  fondé  fur  le  prétexte  &  les  erreurs 
de  la  nouveauté  ,  fa  plus  grande  ennemie.  Ces  moyens 
éternels,  liés  à  la  chofe  elle-même ,  ont  détruit  ôc  dé- 
truiront à  jamais  les  Arts.  Je  ne  puis  en  donner  un  plus 
grand  exemple  :  ils  ont  donné  naiifance  à  ce  que  nous 
appelions  le  Gothique;  ils  l'ont  nourri,  ils  l'ont  entre- 
tenu jufqu'à  la  deftruûion  abfolue  du  goût  ;  &  tous  les 
jours  encore  ,  malgré  les  barrières  que  l'on  croit  avoir 
élevées,  ils  raniment  différentes  parties  d'une  hydre 
née  au  milieu  des  exemples  Grecs,  ôc  qu'un  peuple 
d'Hercules  entreprendroit  vainement  de  détruire:  enfin, 
ces  mêmes  prétextes  autorifent  des  raifons  fpécieufes 
pour  établir  ou  pour  excufer  le  nombre  d'écarts  que 
nous  voyons  dans  tous  les  fiècles ,  &  qui  s'éloignent 
plus  ou  moins  de  la  jufteffe ,  de  la  convenance,  ôc 
par  conféquent  de  la  raifon.  Pour  fi-nir  cette  embarraf- 
fante  difcuflîon,  on  pourroit  dire  avec  vérité  que  le 
bien  ôc  le  mal ,  ou  plutôt  le  bon  ôc  le  mauvais  génie 
de  la  Religion  des  Perfes  font  rcpréfentés  par  le  bon 
ôc  le  mauvais  goût ,  ôc  que  leur  antipathie  produit  les 
révolutions  ôc  tous  les  mêmes  effets  dans  les  Arts.  Ces 
réflexions  regardent  encore  plus  particulièrement  l'or- 
nement, puifqu'en  effet  il  n'eft  point  établi   fur  une 
imitation  confiante  ôc  précife  de  la  nature,  ôc  que  le 
tems  ou  l'habitude  nationale  confacre  également  ôc  le 
bon  ôc  le  mauvais.. 
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PLANCHE      L  I  X, 

Une  ville  ancienne,  retrouvée  dans  un  lieu  nom- 
mé aujourd'hui  AiaciniJJb ,  fitué  dans  le  voifinage  de 
Plaifance,  eft  une  des  curiolités  de  ce  fiècle.  J'ai  du 
moins  leplaifir  d'annoncer  cette  découverte  au  Monde 
curieux ,  &  de  prouver  la  certitude  de  cet  événement 
par  les  Figures  de  bronze  dont  cette  Planche  eft  rem- 
plie. Ces  monumens  ont  été  trouvés  dans  le  terrein 
que  cette  ville  occupoit  autrefois,  long-tems  avant 
que  l'on  eût  commencé  la  fouille  entreprife  depuis 
quelques  mois*,  avec  l'intelligence  &  les  foins  dont 
M.  du  Tillot  eft  capable  pour  l'exécution  des  ordres  & 
des  défirs  de  l'Infant. 

Ce  terrein  étoit  déjà  recommandable  par  la  décou- 
verte que  l'on  fit  en  1747.  de  la  belle  Table  de  bronzé 
dont  l'Infant  vient  de  faire  l'acquifition  pour  orner  fon 
Palais  de  Parme.  Ce  fuperbe  monument  eft  déjà  con- 
nu dans  le  Monde  f(:;avant  par  les  belles  &  do£tes 
Diftertations  de  Lâmi  6c  de  Muratori:  l'un  &  l'autre 
l'ont  donnée  fous  le  nom  de  Table  Trajane,  parce 
qu'en  effet  elle  contient  un  règlement  fait  fous  le  règne 
deTrajan,  pour  la  nourriture  des  enfans  des  pauvres, 
tant  légitimes  que  bâtards,  garçons  ou  filles. 

Les  morceaux  fuivans  prouvent,  par  la  différence  de 
leur  goût ,  que  cette  ville  a  fubfifté  long-tems  fous  la 
puiffance  des  Romains.  On  ignore  la  date  &  les  cir- 
conftances  de  fa  ruine  ;  mais  on  peut  affurer ,  félon  l'or- 
dre des  vraifemblances ,  que  le  terrein  de  cette  ville  a 
été  occupé  anciennement  par  les  Etrufques,  &  que 
l'on  trouvera  des  monumens  de  cette  nation  dans  les 
recherches  qu'on  y  fait. 

Ces  fouilles  magnifiques  dans  lefquelles  on  décou- 

*  Ceci  eft  écrit  au  mois  d'Oftobre  de  l'année  1760, 
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vre  des  v-Hles  entières ,  femblent  réfervées  pour  les 
Princes  de  la  Maifon  de  France  établis  en  Italie  :  les 
foins  qu'ils  daignent  y  donner,  leur  affurent  une  gloire 
durable ,  6c  non  moins  précieufe  que  des  conquêtes. 
Nous  n'avons  rien  à  délirer  fur  les  foins  de  la  fouil- 
le ,  &  nous  pouvons  être  tranquilles  fur  fhiftoire  & 
les  détails  que  nous  fommes  en  droit  d'efpérer  :  l'é- 
tude 6c  les  taiens  font  fêtés  ôc  careflés  à  Parme  ;  ce  boa 
goût  nous  répond  de  la  capacité  des  fujets  qui  feront 
chargés  du  foin  de  tranfmettre  aux  fiècles  à  venir  ce 
grand  monument  de  l'antiquité. 

En  attendant  les  éclairciffemens  que  je  viens  d'an- 
noncer, voici  ce  que  j'ai  pu  trouver  fur  cette  ville  an- 
cienne: Phlégon  dans  fon  Traité  de  Longavis ,  l'ap- 
pelle -rro'Aif /2êA£ist  ;  6c  Pline  en  parle  comme  d'un  lieu  Lîv.  VIT.  cap.  yo, 
voifm  de  Plaifance,  circaPlaccmiamin  collibus  oppidum  ^^^•'^^''^ 
efi  Feleïacium.  L'air  y  eft  très-pur  ;  Pline  ajoute  que  fix 
perfonnes  y  avoient  vécu  110  ans,  quatre  120  ans,  ôc 
une  140  ans;  auflî  cette  ville  étoit-elle  fituée  fur  des 
collines. 

Il  paroît  par  les  Obfervations  faites  fur  le  terrein  6c 
depuis  le  commencement  de  la  fouille,  que  cette  ville 
a  péri  par  un  tremblement  de  terre  qui  a  renverfé  une 
montagne  tombée  du  coté  du  Nord. 

N°.  I.  ôc  II. 

Cette  Victoire  de  bronze  eft  repréfentée  en  l'air  : 
l'Artifte  qui  l'a  compofée  ,  a  pris  un  moment  pareil  à 
celui  que  l'on  remarque  dans  les  oifeaux  lorfqu'ils  joi- 
gnent ôc  étendent  leurs  pieds  ,  en  abattant  leur  vol 
pour  arriver  à  terre.  On  trouve  fouvent  ctttt  difpofi- 
tion  dans  les  Peintures  antiques  ,  non-feulement  pour 
la  \'ictQire  ,  mais  pour  quelques  autres  Divinités  ailées, 
C'eft  un  moyen  ingénieux  qui  fert  à  diilinguer  un  vol 
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terminé  ,  d'avec  un  vol  qui  commence.  La  Figure 
dont  il  eft  queftion  dans  cet  article ,  n'a  jamais  été  fou- 
tenue  par  aucune  bélière  ;  elle  ne  pouvoit  être  placée 
dans  le  milieu  d'un  piédeftal  ;  mais  on  voit  par  le  profil 
repréfenté  au  n°.  II.  un  tenon  faillant  d'environ  un 
pouce,  fondu  avec  la  pierre,  &  placé  au-deffous  des 
reins  ;  il  s'enclavoit  dans  le  corps  qui  devoit  porter  le 
morceau  ;  cette  force ,  ou  plutôt  cet  appui,  étoit  mê- 
me fécondé  par  une  entaille  perdue  dans  le  derrière  de 
la  draperie  ,  &  placée  à  neuf  lignes  au-deflus  de  l'extré- 
mité des  pieds.  On  fent  aifément  qu'elle  fervoit  à  fixer 
la  Figure  fur  le  devant  du  piédeftal  ou  de  la  faillie  qui 
devoit  la  porter;  l'arrangement  des  pieds  ne  permettant 
aucune  autre  pofition. 

Le  travail  de  ce  morceau  indique  un  fiècle  affez  bas  ; 
c'eft-à-dire ,  qu'il  eft  médiocre  :  fa  confervation  laifle 
également  à  défirer  ;  il  manque  une  aîle  ôc  les  deux 
mains  à  cette  Figure  ,  &  même  une  partie  de  la  palme 
dont  elle  étoit  chargée. 

Hauteur  cinq  pouces  moins  une  ligne  :  cette  yi£îoire  avait 
fept  pouces  d'envergeure. 

N''.  IIL 

J'ai  débuté  par  le  monument  précédent,  comme  le 
plus  fingulier  de  ceux  que  j'ai  pu  avoir  deMaciniJfo ,  ÔC 
non  comme  le  plus  ancien  ;  je  n'aurois  pas  même  ba- 
lancé à  mettre  ce  Jupiter  dans  la  clafle  Grecque ,  Ci 
j'avois  voulu  féparer  les  monumens  trouvés  dans  cette 
ancienne  ville.  Ce  Bronze  eft  de  la  plus  grande  finelfe 
de  trait  &  d'exécution  ;  la  perte  de  fes  deux  bras , 
empêche  abfolument  de  lui  choifir  une  épithète  dans 
le  nombre  de  celles  que  les  Anciens  ont  données  à  ce 
Dieu.  Le  morceau  de  draperie  placé  fur  fon  épaule, 
ne  peut  être  mieux  jette  ni  mieux  travaillé ,  &  la  tête 
eft  réparée  avec  autant  de  juftefle  que  de  précifion. 

Hauteur  quatre  pouces  fix  hznes, 

^       -^      ^  NMV. 
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N°.  IV. 

Ce  Bacchus ,  enfant ,  ou  cet  Amour  du  vin  ;  car  la 
Figure  efi:  ailée  6c  reprcfentée  dans  une  attitude  de 
gaieté ,  qui  convient  à  ce  Dieu ,  il  ne  pofe  que  par 
im  pied  ,  fur  un  petit  focle  de  bronze  fondu  avec  la 
Figure  ;  il  tient  une  grape  de  raifin  dans  une  main  ,  & 
portoit  peut-être  de  l'autre  une  coupe  ou  un  thyrfe  ; 
car  cet  attribut  ne  fubfifte  plus.  Ce  morceau  eft  d'ail- 
leurs de  la  plus  belle  confervation  :  fa  coëfflire  de 
feuilles ,  difpofées  en  rayons ,  mérite  quelque  difcul^ 
fion.  J'ai  dit  dans  le  IIP.  Volume,  à  foccafion  d'une  Pag.  no,  nM. 
couronne  pareille  à  celle  de  ce  Bacchus ,  que  les  Ro- 
mains ne  donnoient  ces  couronnes  qu'à  quelques-uns 
de  leurs  Prêtres  ,  &  non  aux  Divinités  ;  ce  Bacchus  ou 
ctt  Amour  préfente  cependant  une  idée  contraire  ; 
j'ajouterai  que  c'eft  au  lierre  que  les  feuilles  de  cette 
couronne  reflemblent  ,  fi  cependant  on  a  voulu  re- 
préfenter  des  feuilles  naturelles.  On  pourroit  croire , 
pour  rendre  raifon  de  la  foibleffe  de  leur  imitation , 
que  l'habitude  de  répéter  un  ornement  a  conduit  d'au- 
tant plus  à  le  négliger ,  qu'on  pouvoit  le  diftinguer , 
quoique  mal  rendu  ;  ôc  fi  l'on  oppofe  que  le  même 
lierre  eft  facile  à  reconnoître  fur  les  Ouvrages  anti- 
ques, quand  fa  feuille  eft  repréfentée  à  plat,  on  peut 
répondre  qu'elles  font  plus  difficiles  à  exprimer  quand 
elles  font  faillantes  &  traitées  de  relief ,  comme  on 
le  voit  fur  cette  couronne.  Quoiqu'il  en  foit ,  j'ai  cité 
dans  le  même  endroit,  Fejlus  ,  qui  nous  apprend  que  i«Donat.  Ccr, 
les  grandes  feuilles,  ou  ces  fortes  de  couronnes,  étoient 
attribuées  aux  Dieux  Lares  :  l'Amour  ,  ôc  fur  -  tout 
Bacchus  ,  peuvent  être  aifément  regardés  comme  des 
Dieux  domeftiques  ôc  familiers. 

Hauteur  cinq  pouces  dix  lignes. 
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N°.  V. 

Cette  autre  Victoire  drapée  à  la  Romaine  ,  &  repré- 
feiitée  dans  l'adion  de  marcher  avec  affez  de  mouve- 
ment,  a  perdu  fes  deux  aîlcs,  ainfi  que  les  attributs 
dont  fes  mains  étoient  chargées  :  fa  coëfïure  formée  par 
fes  cheveux  relevés  &  renoués  fur  le  haut  de  fa  tête  , 
eft  très-bien  difpofée,  6c  d'une  façon  peu  comniune. 
Cette  Figure  dont  la  confervation  n'eft  pas  mauvaife  y 
cft  bien  traitée  ;  il  faut  cependant  convenir  qu'il  y  a 
trop  de  manière  &  trop  d'afFedation  dans  les  plis  de  fa 
draperie  :  au  refte ,  elle  fert  à  faire  voir  diflindement 
les  deux  habillemcns  que  les  Femmes  Romaines  por- 
toient  à  la  fois ,  &  dans  quelques  occafions.  Il  eft  bon 
de  les  concevoir  clairement,  pour  les  bien  imiter  dans 
le  befoin  :  en  effet ,  on  remarque  fur  cette  Figure  une 
efpèce  de  gilet  ample  ôc  qui  n'a  point  de  manches  ;  il 
eft  arrêté  par  une  ceinture  placée  au-deffous  de  la 
gorge  ;  il  eft  rond ,  &  defcend  vers  le  milieu  des  cuiffes  ; 
fon  ampleur  lui  donne  du  jeu  &  de  la  grâce  ;  mais  il 
recouvre  la  tunique  dont  on  ne  voit  pas  lanaiflance, 
6c  qui  defcend  jufqu'à  terre,  avec  une  augmentation 
d'ampleur,  capable  d'embarraffer  tome  efpèce  de  Fi- 
gure, mais  qui  convient  encore  moins  à  une  Décfle  lé- 
gère ,  telle  que  la  Vidoire.  Ce  monument  ôc  le  précé- 
dent, me  paroiffent  du  même  tems. 

Hauteur Jept  ponces  huit  lignes. 

Un  Bufte  de  Minerve  cafquée  accompagnoit  IcS 
quatre  Figures  dont  je  viens  de  parler,  6c  que  je  dois 
à  la  poli  telle  de  M.  du  Tillot,  qui  a  bien  voulu  les 
faire  acheter  pour  moi.  Ce  Bufte  de  bronze  eft  d'un 
fi  mauvais  goût  de  deffein  ôc  fi  peu  intéreffant  par  lui- 
même  ,  que  je  n'ai  pu  me  céfoudre  à  le  faire  deiliner. 
Il  prouve  cependant,  par  la  nature  de  fon  travail,  que 
la  ville  de  Véleïa  doit  avoir  fubfifté  pendant  le  tems 
du  Bas-Empire. 
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Hauteur  quatre  pouces  dix  lignes  :  largeur  quatre  pouces 
deux  lignes. 

Les  monumens  que  je  viens  de  décrire ,  &  les  dif- 
férences de  fiècles  que  préfentent  leur  goût  &  leur  tra- 
vail, prouvent  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  fur  la  durée  du 
tems  que  cette  ville  a  été  foumife  aux  Romains.  Ils 
femblent  indiquer  que  fon  malheur  ne  lui  eft  arrivé 
que  dans  les  fiècles  plongés  dans  l'ignorance,  tels  que 
le  VII^  &  VHP.  de  l'Ere  Chrétienne. 

Je  crois  donc  que  la  barbarie  qui  régnoit  alors  en 
Italie  même ,  a  pu  feule  nous  faire  ignorer  la  date  ôc 
les  circonftances  du  tremblement  de  terre  qui  a  ren- 
verfé  cette  ville  :  elle  fubfiftoit  dans  les  tems  différens 
de  leur  fabrique,  ou  du  moins  lorfque  les  plus  moder- 
nes ont  été  faits.  D'ailleurs  l'Infcription  de  Trajan,  & 
l'objet  même  pour  lequel  elle  a  été  placée ,  ainfi  que 
les  nouvelles  découvertes  depuis  le  commencement 
de  la  fouille,  prouvent  l'opulence  ôc  la  grandeur  de 
cette  ancienne  ville. 

PLANCHE     LX, 

Les  Laraires  &c  les  fuperftitions  particulières  multi- 
plioient  dans  l'ancienne  Rome,  non-feulement  les  ob- 
jets du  culte,  mais  les  copies  des  Divinités  confervées 
dans  les  Temples.  Cet  ufage  entretenoit  le  goût  de  la 
Sculpture  chez  les  Romains  ;  &  ce  goût  paroît  avoir 
été  très-vif  6c  très -général  chez  les  peuples  qui  nous 
ont  précédés.  Les  petits  animaux  de  toute  efpèce  que 
l'on  trouve  fi  fréquemment  dans  les  ruines  de  Rome , 
&  qui  ne  pouvoient  être  placés  dans  ces  Laraires, 
puifque  le  plus  grand  nombre  n'étoit  ni  le  fym- 
bole  ni  l'attribut  d'aucune  Divinité  ;  ces  animaux ,  dis- 
je ,  font  une  preuve  du  crédit  des  Figures  de  ronde- 
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bofle.  Les  fimples  particuliers  ne  pouvant  pofTéder  de 
grandes  Statues,  cherchoient  à  fatisfaire  leur  goût  ôc 
la  mode  par  de  petites.  Cependant  les  Romains  ont 
fait  un  plus  grand ufage  de  la  peinture,  que  les  Grecs; 
ils  l'avoient  admife  dans  la  décoration  des  bâtimens 
particuliers,  ôc  principalement  dans  l'intérieur  de  leurs 
Tombeaux ,  tandis  que  quelques-uns  des  Temples  ôc 
des  Edifices  publics  étoient  les  fevds  dans  la  Grèce  qui 
fuflent  ornés  par  la  Peinture  :  c'eft  l'idée  que  Paufanias 
nous  donne  fur  l'ufage  de  cette  partie  de  l'Art. 

N°.  I.  ôc  IL 

Cette  Figure  de  Vénus  tenoit  fans  doute  à  la  fuperf- 
tition;  mais  on  démêle  en  môme  tems  les  raifons  de 
la  préférence  que  le  goût  a  pu  lui  faire  obtenir.  On 
Pline Liv.  XXXV.  f^-j^jj.  q^g  le  Tableau  d'Apelles   donna  à  cette  Déefle 
\q  nom  à' Anadyomhie  ,  c'efl-à-dire,  effuyant  fes  che- 
veux en  fortant  de  la  mer  au  moment  de  fa  naiffance  : 
la  réputation  de  ce  Tableau  a  été  confirmée  par  un 
Voyez  l'Antholo-  grand  nombre  de  Poètes  ;  ôc  l'agrément  du  fujet  peut 
£»«•  aifément  perfuader  qu'il  a  été  copié  ôc  traité  par  quel- 

que Sculpteur  Grec,  dont  l'ouvrage  a  été  copié  à  fon 
tour.  Cette  répétition  ou  ce  progrès  cft  prouvé ,  en  quel- 
que forte ,  par  le  petit  Bronze  rapporté  fous  ce  n°. 
Cette  copie  antique  eft  infiniment  réduite  ;  elle  eft  mê- 
me affez  dégradée  :  cependant  on  eft  touché  de  ta  fim- 
plicité  des  contraftes,  ôc  de  l'élégante  difpofition  qu'on 
ne  peut  s'empêcher  de  rapporter  à  l'original.  Enfin  , 
ce  petit  morceau,  tel  qu'il  eft,  plaît  à  l'oeil,  ôc  le  goût 
en  eft  flatté. 

On  peut  voir  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Belles-Lettres  pour  l'année  \l$9,  une  explication  de 
ce  monument  plus  développée  ôc  traitée  plus  au 
long. 

Hauteur  deux  pouces  cinq  lignes. 
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N".  III. 

Cette  Pierre  de  couleur  verte ,  eil:  gravée ,  &  repré- 
fente  le  même  fujet  que  le  numéro  précédent;  elle 
augmente  par.conféquent,  .&  même  par  les  petites  dif- 
férences de  fa  difpofition,  les  preuves  de  la  juftice  que 
la  Sculpture  avoit  rendue  au  mérite  d'Apelles.  On  fcait 
combien  les  Pierres  gravées  ont  traité  &  confervé  à 
la  poftérité ,  de  morceaux  célèbres  que  les  grands  Scul- 
pteurs avoient  produits.  Cette  Gravure  eft  donc  princi- 
palement une  confirmation  indireûe,  mais  véritable,  de 
la  copie  en  bronze  dont  je  viens  de  parler. 

N".  IV. 

J'ai  VÎT  plufieurs  monumens  Romains  qui  préfentoient 
le  Dieu  des  Jardins  ,  &  dans  la  même  attitude  que 
cette  Figure,  c'eft-à-dire,  portant  des  fleurs  &  des 
fruits  dans  le  devant  de  fa  tunique  qu'il  foutenoit  avec 
fes  mains  ;  mais  la  Divinité  étoit  ordinairement  bar- 
bue ,  &  j)ar  conféquent  âgée.  Ce  jeune  homme  eft  le 
feul  que  j'aye  vu  de  ce  genre  &  dans  cette  difpofition: 
il  ajoute  môme  à  cette  fingularité,  celle  de  porter  cette 
offrande  dans  une  étoffe  féparée  ,  &  d'avoir  des  ailes  : 
cette  circonftance  m'engage  à  le  regarder  comme  Zé- 
phire.  La  confervation  de  ce  Bronze,  qui  m'a  été  envoyé 
de  Rome  depuis  peu  de  tems,  n'eftpas  des  plus  parfai- 
tes; cependant  on  diftingue  tous  les  détails,  &  l'on  n'a 
point  été  obligé  de  fupplecr,  pour  le  delFnier  comme 
on  le  voit  fous  ce  numéro. 

Hauteur  deux  pouces  Jept  lignes. 

PLANCHE    LXL 

N°.  I. 

L'original  de  cette  Figure  a  été  acheté  à  Rome 
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par  Madame  la  Margrave  de  Bareith,  qui  honoroit  les 
Arts  &  les  Sciences  par  un  goût  décidé.  La  rareté  de 
ce  morceau ,  fa  beauté  ,  &  la  fmgularité  d'un  piédeftal 
de  plomb,  ont  engagé  à  le  mouler,  &  à  jetter  en  bronze 
une  copie  de  la  Figure  :  ces  opérations  ont  été  faites 
avec  la  plus  grande  exaditude.  C'efl;  d'après  cette  copie 
qui  m'a  été  envoyée  de  Rome,  que  je  vais  rendre 
compte  de  ce  monument. 

Le  carattère  &  les  évènemens  de  la  vie  de  Cléo- 
pâtre ,  font  trop  connus  pour  en  faire  mention  ;  d'ail- 
leurs les  détails  hiftoriquesne  conviennent  point  à  mon 
objet.  Loin  de  faire  honneur  à  fon  fexe ,  cette  Prin- 
cefle  peut  rendre  les  hommes  injuftes  pour  les  femmes 
qui  ne  lui  reflemblent  point;  mais  ,  fans  moralifer  da- 
vantage, le  tour  &  l'élégance  de  cette  petite  Statue 
lui  donnent  entrée  dans  ce  Recueil.  Son  balancement 
eft  heureux,  &  mérite  d'être  préfenté  aux  Artiftes ,  au- 
tant que  la  difpofition  des  jambes,  qui  fans  fecours 
étranger ,  par  le  moyen  de  la  draperie  tombante ,  fuffit 
pour  foutenir  la  Figure  &  lui  donner  l'appui  néceffaire. 
Le  choix  de  la  nature  en  eft  beau,  les  pofitions  du 
corps  font  juftes  ,  fimples  &  fières  ;  en  un  mot ,  elles 
conviennent  au  caratîère  ôc  aux  agrémens  qu'on  a 
toujours  accordés  à  Cléopâtre.  C'eft  donc  aux  Artiftes 
que  j'otfre  principalement  ce  deffein  ôc  cette  defcrip- 
tion.  Un  côté  m'a  paru  fuffire  à  quiconque  connoît  la 
nature,  pour  retrouver  celui  qui  lui  eft  oppofé  ;  je  dois 
feulement  avertir  les  Antiquaires  que  la  tunique  qui 
couvre  les  jambes  ôc  une  partie  des  épaules  ôc  du  dos, 
couvre  auiîi  le  derrière  de  la  tête ,  fur  laquelle  elle  eft 
retenue  par  ce  qu'on  appelle  le  diadcme.  Du  refte  ,  les 
braffelets ,  la  parure  du  col ,  ôc  l'ornement  de  la  coëf- 
fure  ,  concourent ,  avec  l'afpic  qu'elle  tient  dans  la 
main  élevée,  à  caradérifcr  Cléopâtre. 

Soit  qu'une  matière  aufti  molle  que  le  plomb ,  qui 
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fert  de  piëdeftal  à  cette  Figure,  n'ait  pas  été  confer- 
vé  dans  l'original ,  ou  qu'il  n'ait  pas  été  bien  moulé  , 
je  n'ai  pu  diftinguer  l'action  des  Figures  dont  il  eu 
orné  ;  on  voit  feulement  qu'elles  font  debout ,  & 
qu'elles  occupent  toute  la  hauteur  de  ce  focle  rond 
qu'elles  rempliflent  dans  fon  pourtour  :  félon  ce  que 
j'ai  pu  démêler,  elles  ne  paroilfent  avoir  aucun  rap- 
port à  Cléopâtre  ;  ainfi  je  ne  voudrois  pas  répondre 
(^ue  ce  piédeftal  ait  été  autrefois  celui  de  la  Figure  : 
je  ne  doute  point  de  fon  antiquité  ,  mais  on  peut  avoir 
réuni  les  deux  morceraix,  dans  le  deffein  même  de  les 
rendre  l'un  &  l'autre  plus  recommandables  par  un  ar- 
rangement qui  n'eft  point  ordinaire ,  &  qui  dans  la  vé- 
rité ,  ne  paroît  pas  trop  vraifemblable. 

Hauteur  de  la  Figure  cinq  pouces  dix  lignes  :  hauteur  du 
Piédejial  un  pouce  neuf  lignes  :  diamètre  du  Piédefial  deux 
pouces  une  ligne. 

N°.  II. 

Cette  Tête  de  Loup,  ou  peut-être  de  Chien  de  Sibé- 
rie ,  efl:  pleine  d'efprit  &  de  caraîière  :  le  travail  peut  en 
paroître  négligé,  mais  il  exprime  tout  le  néceflaire.Il  eft 
vrai  que  fa  matière  &  fa  deftination  n'exigeoient  pas  de 
fort  grands  foins  :  cette  Tête  eil  de  terre  cuite  ,  &  elle 
terminoit  une  de  ces  goutières  multipUées  à  l'entour 
des  maifons  Romaines,  &  dont  on  a  découvert  un 
grand  nombre  dans  les  fouilles  à^Herculanum.  Ce  mo- 
nument a  été  trouvé  à  Rome ,  oii  il  a  été  travaillé  :  on 
peut  en  juger  par  la  blancheur  &  la  qualité  de  la 
terre. 

Hauteur  fix  pouces  :  largeur  trois  pouces  trois  /ignés, 

N°.  III. 

Cet  ornement  a  toujours  été  dépendant  de  la  fan- 
taifie  ;  par  conféquent  on  ne  peut  en  expliquer  l'objet. 
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Il  prcfente  dans  les  détails  de  la  compofition  ôc  de 
l'exécution  ,  cette  partie  du  goût  qui  plaît ,  fans  pou- 
voir en  donner  la  raifon.  Je  n'ai  pas  la  moindre  idée 
fur  l'objet ,  ni  fur  le  corps  auquel  cet  ornement  pou- 
voit  être  lié  ;  mais  je  dois  le  décrire  pour  rendre  la  gra- 
vure plus  facile  à  concevoir. 

Deux  Cornes  d'abondance  terminées  par  des  fleiu'S 
&  des  fruits  ,  fortent  de  trois  feuilles  qui  fe  rétréciffent 
&  fe  terminent  en  pointe;  un  Enfant  nudôc  les  jam- 
bes croifées ,  eft  placé  dans  le  contour  creux  de  ces 
deux  Cornes  ,  dont  les  richelfes  femblent  lui  former 
un  abri  ;  cet  Enfant  élève  un  bras  dont  la  main  eft  caf- 
fée  ,  &:  femble  affirmer  ce  qu'il  prononce  ,  ôc  que  fou 
peut  croire  écrit  fur  une  table  formée  en  quarré-long  , 
qu'il  tient  de  l'autre  main ,  &  qui  fans  doute  eft  une 
tablette.  Plus  on  examine  cette  compofition  ,  plus  elle 
paroît  un  emblème  en  faveur  de  l'éloquence. 

Hauteur  totale  de  ce  Bronze,  deux  pouces  une  ligne. 

N°.  IV. 

Quand  les  ufages  domeftiques ,  ou  l'emploi  des  meu- 
bles particuliers ,  font  interrompus  par  un  fi  grand  nom- 
bre de  fiècles,  il  eft  bien  difficile  de  les  reconnoître  fur 
les  monumens  ;  &  quand  ces  ufages  tiennent  &  font  liés 
à  des  minucies  ,  telles  qu'on  peut  les  concevoir  à  la 
vue  de  ce  petit  Bronze ,  la  diiîiculté  fe  trouve  encore 
augmentée. 

La  fimplicité  de  ce  meuble  ,  &  la  feuille  empruntée 
de  la  nature ,  qui  lui  fert  de  pied ,  le  rendent  agréa- 
ble :  je  croirois  qu'il  n'a  eu  d'autre  objet ,  que  celui 
de  fervir  fur  la  table  :  je  ne  fçai  pas  mieux  deviner. 

Hauteur  deux  pouces  trois  lignes, 

N°.  V. 

Une  des  premières  Monnoies  de  l'Italie  ,  c'eft-à- 

dire^ 
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dire,  une  des  plus  anciennes,  m'a  paru  devoir  trou- 
ver place  dans  ce  Recueil.  Sa  forme  eft  ovale ,  le 
milieu  eft  épais  ,  &  les  extrémités  font  arrondies  : 
cette  Monnoie  ne  porte  d'empreinte  que  d'un  côté  ; 
&  cette  empreinte  de  relief  repréfente  un  épi  de  bled  , 
pour  faire  allufion  ,  fans  doute ,  à  la  fertilité  de  ce 
pays-  Ce  morceau  a  été  percé  à  une  de  fes  extré-£ 
mités  ;  je  crois  cependant  cette  ouverture  moins 
ancienne  que    le    monument   qui   paroît   avoir    été 

moulé. 

Hauteur  quinze  lignes  :  largeur  neuf  lignes. 

PLANCHE  LXIl 

N°.  I.  II.  &  m. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  les  Romains  ayent  adopté 
des  ufages  Etrufques  ;  il  eft  plus  furprenant  qu'ils  n'en 
ayent  point  admis  un  plus  grand  nombre.  Je  ne  puis 
attribuer  qu'à  l'imitation  des  Amulettes  Perfes,  &  dont 
on  peut  voir  plufieurs  deffeins  dans  ces  Recueils,  ce 
morceau  de  Cornaline  :  il  eft  percé  dans  fa  longueur , 
la  forme  en  eft  quarrée  ;  &  l'on  voit  deux  Bacchantes 
ou  Ménades  gravées  en  creux ,  &  d'un  travail  Romain 
fur  les  deux  faces  longues  &  oppofées.  L'une  eft  dra- 
pée, ayant  le  thyrfe  à  la  main ,  &  l'autre  eft  nuë  ,  avec 
une  queue  de  Satyre ,  Ôc  tenant  un  vafe  renverfé:  elles 
font  l'une  6c  l'autre  très-fort  en  adioni  mais  le  travail 
eft  extrêmement  négligé. 

N°.  IV. 

Cet  Amour  qui  tient  un  Rouleau  ;  c'eft-à-dire ,  qui 
lit  un  Livre,  un  Folumen,  félon  l'ufage  des  Anciens, 
fous-entend  ,  ce  me  femble ,  qu'il  approuve  ce  que 
renferme  cet  Ouvrage.  Indépendamment  de  l'agré- 
ment de  l'idée ,  je  rapporte  cette  compofition  avec 
TomelK  Bb 
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Ïilaifir ,  comme  une  preuve  des  tours  allégoriques  que 
es  Romains  ont  admis  plus  qu'aucune  autre  nation 
de  l'antiquité  :  je  crois  que  cette  compofition  peut 
être  donnée  en  preuve  ;  car  on  ne  foupçonnera  pas 
cet  Amour  de  lire  un  Ouvrage  de  Philofophie  :  le 
travail  de  cette  gravure  en  creux  fur  une  émeraude 
d'une  très-belle  couleur ,  eft  d'ailleurs  aflez-conimun. 

On  ne  voit  aucvme  allégorie  dans  la  compofition 
de  cette  gravure  en  creux  :  elle  ne  repréfente  qu'une 
a£lion  fimple  ;  c'eft-à-dixe  ,  la  cueillette  que  deux 
Efclaves  vont  faire  d'un  arbre  fruitier  :  ils  font  nuds  ; 
l'un  fe  difpofe  à  monter  fimplement  fur  l'arbre ,  l'autre 
prépare  une  échelle  dans  la  même  intention. 

Cette  Cornaline  ,  dont  la  gravure  originale  eft  aufli 
médiocre  que  celle  qui  la  copie ,  repréfente  ,  ce  me 
femble  l'image  des  plaifirs  &  des  occupations  d'une  ca.m- 
pagne  en  Automne.. 

N°.  VI. 

Celui  qui  a  été  le  plus  occupé  des  Poteries  ancien- 
nes ou  cafTées ,  que  le  tems  a  refpetlées ,  devoit  être 
favorifé  de  la  Cornaline  gravée  en  creux  que  l'on  voit 
fous  ce  numéro.  Elle  repréfente  un  Ouvrier  qui  tra- 
vaille un  vafe  de  terre  :  il  eft:  placé  devant  un  four  ,  & 
met  la  dernière  main  à  un  vafe  pofé  fur  le  haut  de 
ce  même  four  ;  cette  gravure  eft  d'un  travail  plus 
jufte  &  plus  fin  que  les  Ouvrages  Romains  ordinaires^ 

PLANCHE    LXIIL 

NM. 

Le  mauvais  goût  &  la  foible  exécution  de  ce  Mo- 
nument de  Bronze ,  ne  doivent  pas  empêcher  de  le 
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décrire  &  de  le  repréfenter ,  dans  refpérance  que  l'on 
pourra  retrouver  ion  ufage  ;  d'ailleurs  le  tour  de  fa 
compofition  n'eft  pas  fans  mérite  :  les  Modernes  peu- 
vent en  prendre  l'idée  ,  ôc  faire  alTurément  beaucoup 
mieux  :  l'ufage  auquel  il  étoit  deftiné  leur  eft  indif- 
férent. 

Cet  Amour  ,  dans  l'aftion  de  prendre  fon  vol,  pofc 
un  pied  fur  une  des  nageoires  d'un  Dauphin,  &  ce  poif- 
fon  eft  élevé  fur  fa  tête  ;  l'autre  pied  eit  en  fair ,  il  tient 
une  Corne  d'abondance  enlacée  autour  d'un  de  fes  bras. 
Il  faut  convenir  que  la  Corne  6c  le  Dauphin ,  font  d'une 
roideur  extrême  ;  cependant  la  compofition  eft  ce  qu'on 
appelle  enchaînée  :  il  eft  vrai  que  le  détail  en  eft  fec  ÔC 
aride ,  mais  l'idée  eft  ingénieufe  pour  un  ornement  fan- 
taftique.  La  mauvaife  exécution  &  l'ignorance  de  l'Ou- 
vrier ,  car  il  ne  mérite  pas  le  nom  d' Artifte ,  répandues 
fur  toutes  les  parties   de  ce  monument  ,  perfuadent 
aifément  que  cet  enlalTement  n'a  point  été  inventé  par 
celui  qui  a  travaillé  le  morceau.  On  reconnoît  fans 
peine  qu'il  n'a  été  conduit  en  cette  occafion  que  par 
xéminifcence  ;  ce  qui  d'un  autre  côté  donne  la  preuve 
d'un  ufage  répété  dans  la  ville  Romaine  oii  il  a  été 
fabriqué.    L'objet  eft  d'autant  plus  difficile  à  deviner  , 
que  le  Dauphin  n'a  point  aflez  de  bâfe,  non-feulement 
pour  rien  porter,  mais  pour  foutenir  ce  morceau  dont 
il  fait  partie.  Il  eft  encore  moins  poflTible  de  concevoir 
l'utilité  de  l'autre  extrémité  ;   cependant  cette  Corne 
d'abondance  eft  entrée  dans  le  motif  de  la  compofi- 
tion :  la  coëffure  en  cornes  ,  de  cet  Amour  allé  ne  di- 
minue pas  la  difficulté  des  éclairciffemens  ;  &  la  taffe 
ou  la  petite  coupe  qu'il  tient  de  l'autre  main  ,  ne  nous 
éclaircit  qu'autant  qu'elle  s'accorde  avec  les  cornes  de 
îa  coëfïure. 
Je  me  contente  d'expofer  &  de  propofer  ;  je  laiflc 
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aux  autres  le  mérite  de  découvrir ,  ou  le  plaifir  de 
deviner. 

Hautettr  huit  pouces  moins  une  ligne  :  grandeur  de  la  bâfk 
triangulaire ,  onze  lignes  fur  liait  :  diamètre  de  f  extrémité  de 
la  Corne  d'abondance  ronde  &  creufe  ,  un  pouce^ 

N°.  IL 

Je  n'avois  point  encore  vu  de  monument  de  nacre  j 
ce  numéro  préfente  cette  fmgularité  ;  elle  en  fait  le 
plus  grand  mérite  ■-,  car  cette  Tête  n'a  ni  l'avantage  du 
deffein ,  ni  celui  du  goût  ;  cependant  l'exécution  eft 
aflez  recherchée  :  les  points  marqués  fur  le  devant  de 
la  coëfFure ,  étant  incruftés  de  corail ,  l'épaifTeur  de  la 
nacre  n'étoit  apparemment  pas  fuffifante  au  gré  de  celle 
qui  portoit  autrefois  cette  parure  ;  car  l'ouvrage  de  re- 
lief eft  appliqué  encore  aujourd'hui  fur  un  fonds  ,  ou 
pour  mieux,  dire  ,  fur  une  autre  plaque  de  nacre  de  la- 
quelle la  béhère  eft  dépendante  ;  il  eft  même  aifé  de  les 
réparer  &  de  les  réunir,  mais  il  étoit  nécelTaire  d'étabhr 
cette  union  plus  foUdement,  quand  on  en  faifoit  ufage  ; 
c'eft-à-dire ,  de  remettre  les  pointes  que  le  tems  a  fé- 
parées.  Cette  Amulette  ou  cette  parure  a  été  trouvée 
depuis  très-peu  de  tems  dans  l'Amphitéatre  Cajîrenfe  ^ 
comme  on  l'appelle  à  Rome- 

Hauteur  un  pouce  :  largeur  neuf  lignes^ 

N°.  III. 

Cette  Traverfe  de  bronze  ,  terminée  par  deux  cro- 
chets formés  de  la  même  pièce  ,  eft  percée  dans  le  mi- 
lieu de  fa  largeur  par  un  trou  qui  occupe  la  moitié  de 
i'efpace  indiqué  par  le  n°.  IV.  ce  qui,  avec  lepeud'épaif- 
feur  du  morceau,  prouve  que  cette  Traverfe  ne  fatiguoit 
point,  &  qu'elle  portoit  un  poids  très-léger.  La  médio- 
cre pefanteur  de  ce  petit  monument  ;k  fes  proportions 


ROMAINES.  ip7 

&  fon  arrangement ,  me  perfuadent  qu'il  préfente  la 
Traverfe  qui  portoit  le  Labarum  ;  c'eft-à-dire ,  la  partie 
à  laquelle  on  attachoit  l'étofFe  peinte  ou  brodée ,  ou  les 
Figures  légères  de  bas-relief  dont  on  chargeoit  cette 
partie  des  Enfeignes  Militaires  •■,  &  que  les  Médailles 
du  numéro  fuivant  ,  étoient  attachées  à  fes  deux 
extrémités. 

Longueur  quatre  pouces  dix  lignes  :  -plus  grande  largeur 
dix  lignes. 

N°.V. 

Ces  deux  Médailles  de  grand  bronze ,  percées  & 
enfilées  par  des  chaînes  également  de  bronze ,  donnent 
l'explication  d  une  partie  des  ornemens  que  les  Mé- 
dailles &  les  Bas-Reliefs  préfentent  fur  les  Enfeignes 
Militaires  :  ces  Médailles  ne  font  pas  d'une  grande  anti- 
quité ,  elles  font  du  tems  de  Juftin  &  de  Juftinien  , 
qu'elles  repréfentent ,  ôcfous  le  règne  defquelsles  ufa- 
ges  Romains  n'étoient  pas  encore  abfolument  altérés. 
On  voit  à  la  fois  la  tête  &  le  revers  par  la  difpofitioa 
en  fens  contraire  de  ces  Médailles  ,  &  les  deux  revers 
font  les  mêmes  ;  celle  que  j'ai  fait  graver  ,  repréfente  , 
la  tête  de  Juftin ,  l'autre  celle  de  Juftinien.  Elles  ont 
été  trouvées  à  Rome  dans  l'état  auquel  je  les  préfente, 
furie  MontCf/îZify  auprès  de  l'Arc  de  Conftantin  j  le 
trou  de  la  Médaille  inférieure ,  prouve  qu'on  n'a  retrou- 
vé qu'un  fragment  de  cette  chaîne  dont  la  longueur 
neftplus  aujourd'hui  que  de  quatre  pouces  fept  ligms. 

N".  VI. 

La  forme  de  cette  Tefsère  de  bronze  eft  de  très- 
bon  goût,  &  rappelle  l'idée  du  Bouclier  des  Amazones  : 
elle  peut  entrer  dans  plufieurs  parties  de  l'ornement,  ôc 
cette  raifon  m'a  fuffi  pour  la  faire  deflîner  ;  car  il  eft 
peu  important  pour  les  Lettres  ,  de  fçavoir  que  C.. 

Bbiij 
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LVFEN/«î  FUms  PIETATINI,  a  vécu;  qu'il  a  eu 
des  poffelTions,  &  que  fes  propriétés  l'ont  mis  dans  la 
néceflTité  d'appofer  fort  Scel ,  comme  difoient  nos  Pères  , 
&  d'avoir  une  Tefsère  ,  un  Cachet ,  enfin  une  marque 
folide  &  particulière.  Cette  Tefsère  porte  fur  la  partie 
oppofée  ài'Infcription,  un  anneau  grolTièrement  fondu 
avec  la  pièce.  Il  ne  pouvoit  entrer  dans  le  doigt  , 
mais  l'Efclave ,  Intendant  des  biens ,  ou  celui  qui  con- 
duifoit  les  denrées  à  la  ville  ,  le  portoit  pendu  au  col , 
&  c'étoit  un  pafTeport ,  une  reconnoiffance  très-fim- 

f)le  ,    dans  un    tems  auquel  l'écriture  ou  du   moins 
e  papier ,  n  étoient  pas  fi  communs  qu'ils  le  font  au- 
jourd'hui 

Au  refte ,  je  fuis  très-éloigné  de  garantir  la  lecture 
de  cette  Infcription  ;  je  fens  combien  le  nom  du  Père 
eft  peu  dans  l'ufage  ordinaire.  Non-feulement  une  ville 
aufli  peuplée  que  Rome  ,  devoit  fournir  beaucoup  de 
noms  très-fmguliers  ;  mais  le  monument  eft  très-mal 
écrit ,  &  fe  trouve  fort  altéré  par  le  tems  ;  enfin  ,  je 
n'ai  pu  lire  autrement,  non  plus  que  ceux  que  j'ai 
confultés. 

Hauteur  un  pouce  quatre  lignes  :  largeur  un  pouce  neuf 
lignes. 

PLANCHE    LXIK 

N°.  I.  &  II. 

Ce  n'est  point  pour  rappeller  à  l'efprit  un  trait  de 
la  Fable ,  auiïl  connu  que  celui  d'Hercule  au  berceau , 
que  j'ai  fait  graver  ce  petit  Bronze,  mais  pour  faire  con- 
noître  une  compofition  agréable ,  &  prouver  en  même 
tems  que  les  Romains  ont  traité  ce  fujet  de  la  même 
manière  que  les  Modernes  raifonnables  ,  c'eft-à-dire  , 
iàns  charger  la  grofleur  des  ferpens. 

Ce  jeune  Hercule  a  toujours  été  pofé  fur  le  piédeftal 
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rond  avec  lequel  il  paroîc  ici  ;  cependant  il  n'a  point 
été  fondu  avec  la  Figure  :  il  eft  un  peu  élevé ,  &  rend 
l'attion  du  jeune  Héros ,  claire  oc  fenfible  de  tous  les 
côtés. 

Ce  petit  Bronze  trouvéà  RipaTranfone*  ,  eft  très-bien 
confervé  :  le  tems  n'a  détruit  que  la  queue  d'un  des 
ferpens  ,  que  la  compofition  lioit  au  bas  d'une  des  jam- 
bes de  l'Enfant. 

J'ai  fait  defTiner  ce  petit  monument  fous  deux  afpeds, 
pour  faire  mieux  fentir  le  jufte  balancement  de  cette 
Figure  ,  parfaitement  traitée  de  ronde-boffe. 

Hauteur  de  l'Enfant  deux  fonces  :  hauteur  du  piédefiat 
cinq  lignes  :  diamètre  du  piédejial  fondu  majfify  deux  pouces 
moins  une  ligne, 

N^  irr.  &  IV, 

Les  monumcns  Romains  préfentent  plufieurs  Têtes 
faillantes  &  de  face  ,  liées  intimement  avec  des  orne- 
mens ,  dont  il  eft  conftant  qu'elles  ont  toujours  fait  par- 
tie :  celles  de  ces  numéros  ne  paroiffent  avoir  fouffert 
aucune  altération.  J'ai  rapporté  plus  d'un  monument 
de  ce  genre  ;  j'en  ai  vu  un  grand  nombre ,  fans  être  plus 
inftruit  du  motif  de  leur  fabrique  ,  &  de  la  place  qui 
leur  étoit  deftinée.  Les  deux  morceaux  de  Bronze  dont 
il  eft  queftion ,  font  de  cette  efpèce  :  la  tête  du  Mino- 
taure ,  indiquée  par  le  n°.  III ,  ôc  celle  de  Midas  par  le 
chiffre  IV.  joignent  aux  particularités  que  je  viens  d'ex- 
pofer  en  général ,  le  mérite  d'un  travail  précis  ,  très- 
fin  ,  très-bon ,  quoique  d'une  petite  manière.  Le  Midas 
eft  bien  quant  à  la  tête ,  mais  la  difpofition  des  bras  eft 
ridicule  ;  le  bufte,  ou  plutôt  la  face  du  Minotaure,  eft 
plus  complet.  J'ajouterai  que  ces  deux  têtes  ont  des 
mouftaches  très  -  diftinguées  de  leurs  grandes  barbes 
pointues  :  cet  ufage  pourroit  fervir  à  trouver  la  date  de 

*  Voyez  ce  que  j'ai  dit  de  cette  ville  ancienne  pag.  6f.  &  fiiivantes  du 
m.  Volvune. 
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ces  petits  monumens ,  fi  tant  eft  que  l'on  ofôt  établir  un 
jugement  fur  des  parties  d'ornement ,  que  le  bon  fens 
doit  toujours  regarder  comme  fantaftiques. 

Hauteur  du  n°.  Il/,  huit  /ignés  :  /argeur  fept  /ignés: 
/lauteur  du  nP.  ly.  treize  /ignés  :  /argeur  dix-fept  /ignés. 

N".  V. 

Je  pofsède  trois  petits  Vafes  de  terre  cuite,  chargés 
des  Infcriptions  fuivantes  :  je  me  contente  de  faire 
graver  la  forme  de  celui  que  l'on  voit  fous  ce  numéro; 
car  ils  n'ont  entre  eux  aucune  différence  :  on  lit  fur 
celui-ci  ; 

A.  D.  I.  K.  OCT. 

COSVA    CTIE 
AQVILEIAE 
Sur  le  fécond  : 

VC.  Ç.  X.  A.  D.  V.  EID.  M 
Et  fur  le  troifième  : 

FPIAIIIOL.    ORIVANA 
A.  D.  VIII.  K.  F. 

Ces  Vafes  font,  comme  on  le  voit,  de  la  forme  la 
plus  commune ,  &  leur  travail  eft  groffier  ;  les  lettres 
font  écrites  fans  beaucoup  d'ordre  ,  avec  la  pointe  de 
quelque  inftrument ,  dont  on  s'eft  fervi  pour  égratigner 
Amplement  la  fuperficie  de  la  terre. 

On  trouva  en  1732  ,  dans  une  maifon  de  campagne 
fituée  fur  la  l^ia  Appia  ,  une  efpèce  de  Co/umbarium , 
qui  renfermoit  plus  de  trois  cens  petits  Vafes  de  terre 
cuite  ;  ils  étoient  chargés  de  earaftères ,  &  tous  parfai- 
tement femblables  à  celui  dont  la  forme  eft  rapportée 
fous  ce  numéro  ;  ils  portoient  tous  la  date  du  jour  ; 
/inte  diem  i.  Ca/end,  Oâîobris,  Ame  diemV.  Id.  Martii, 
ve/  Mail,  Ame  diem  l^III,  Ca/end.  Februarii.  On  a  publié 

plufieurs 
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plufieurs    de  ces  petits    monumens  :  le   Père  Lupi , 

Jéfuite ,  eft  le  premier  qui  en  ait  parlé  dans  fon  ou-  o  Epîtaphium  S. 

•  1      n  V      j  /         'M  r  r.  oeverz    martyris 

vrage  ;  il  elt  perluadé  quils  ont  renfermé  des  parfums  iiiuftratum.§.xu 
pour  honorer  la  mémoire  du  mort  défigné   par  l'inf-  P^S-  ^^• 
cription  ,  ou  qu'ils  fervoient  de  Lacrymatoires  pour  le 
même  objet. 

Entre  les  autres  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  cette  ma- 
tière ,  &  qui  font  d'un  avis  différent,  le  P.  Baldini  dans 
une  Differtation  de  l'Académie  de  Cortone ,  obferve  Tom.  II.  DliTert, 
qu'on  a  trouvé  dans  cliacun  de  ces  petits  Vafes ,  un  ^^^^' 
morceau  d'os  ;  d'où  il  conclut  qu'ils  n'ont  pu  fervir  à 
lenfermer  des  parfums,  ni  à  recueillir  les  larmes  :  mais 
il  croit  que  quand  on  avoit  brûlé  le  corps ,  on  fauvoit 
des  flammes  quelques  oflemens ,  que  l'on  dépofoit  dans 
un  Vafe  de  cette  efpèce  ,  avec  le  nom  du  défunt,  &  la 
date  de  fa  mort. 

M.  Pafferi ,  dans  une  Differtation  fur  VOjfi/egium  des  Tome  l.  Mémo- 
Anciens,  examine  aufTi  l'ufage  de  ces  petits  Vafes  :  il  rje  deiia  Sodet» 
prétend  qu'ils  renfermoient  les  os  des  foldats  Romains  Di'f&n.lîr* 
morts  à  la  guerre ,  ou  de  ceux  qui  finiffoient  leur  vie 
loin  de  Rome  ,  &  à  la  fuite  des  Empereurs  ,  quand  ils 
voyageoient  :  on  avoit  foin,  félon  cet  Auteur ,  de  pren- 
dre une  petite  portion  de  leurs  os ,  pour  la  porter  à  Rome 
dans  les  tombeaux  deftinés  à  cet  ufage.  Cette  opinion 
explique  bien  cette  Loi  des  XII.  Tables  :  Homini  mor- 

tuo  oJ]a  ne  legito Extra  quàmfi  bellï  endove  mortuus 

efcit ;  &  j'avoue  que  le  fentiment  de  M.  Pafferi  me  pa- 
roît  le  mieux  fondé. 

La  forme  des  lettres ,  &  l'orthographe  des  Infcrip- 
tions  que  ces  petits  Vafes  nous  préfentent,  méritent 
auffi  quelque  obfervation  ;  car  il  eft  fmgulier  de  voir 
COiiLlA  pourCOELIA.  AiiLIA  pour  AELIA. 
Cette  variété  dans  l'orthographe ,  pourroit  indiquer  le 
fiècle  de  ces  monumens  fimples ,  6c  de  la  nature  de 
Tome  IF,  Q  c 
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ceux-ci ,  fur  lefquels  on  écrivoit ,  fans  doute ,  comme 
on  prononçoit  alors. 

Dans  le  défir  que  j'ai  de  raflembler  toutes  les  chofes 
à  l'ufage  particulier  des  anciennes  Nations ,  je  fuis  char- 
mé d'avoir  reçu  de  Rome  ces  petits  morceaux  ,  quel- 
que miférables  qu'ils  foient  du  côté  de  la  forme  ôc  du 
travail. 

Hauteur  deux  pouces  dix  lignes  :  largeur  deux  pouces 
une  ligne. 

PLANCHE    LXK 

N°.  I.  &  II. 

Les  pieds  de  cette  petite  Figure  de  bronze  font  mal 
confervés ,  mais  on  reconnoîtleur  ancienne  difpofition  ; 
&  cette  petite  imperfeftion  ne  fait  aucun  tort  à  ce  mo- 
nument :  je  puis  même  affurer  que  plus  on  l'examine , 
plus  il  donne  de  fatisfadion.  Ce  bel  Enfant  a  beau- 
coup de  rapport  avec  le  Bufte  que  j'ai  fait  graver  dans  le 
^l^^^-^^^^^^'  IIP.  Volume,  &  que  j'ai  regardé  comme  un  de  ces 
petits  Prêtres ,  qui  dans  l'enfance  étoient  chargés  du 
culte  de  différentes  Divinités.  Ce  monument  me  paroît 
donc  une  confirmation  de  cet  ufage  des  Anciens  ;  mais 
le  travail  &  le  delfein  de  celui  de  ce  n°.  ne  peuvent 
être  plus  agréables;  auflTi  je  puis  affurer  que  je  n'ai  point 
vu  de  Figure  antique  Romaine  ,  plus  heureufement 
difpoféei  c'eft-à-dire ,  avec  autant  de  grâces  :  c'efl  mê- 
me avec  une  furprife  toujours  nouvelle,  que  je  vois, 
l'art  &  le  mouvement  du  voile  qu'il  a  fur  la  tête  :  la 
couronne  de  fleurs  qui  le  recouvre  en  partie,  eft  d'ar- 
gent, ainfi  que  le  vafe  qu'il  porte  fous  le  bras,  ôc  fur 
lequel  on  voit  des  ornemens  gravés.  Je  ne  dois  pas  ou- 
blier l'éloge  que  mérite  la  forme  de  ce  Vafe.  Enftn  , 
cet  aifemblage  de  métaux,  ajoute  beaucoup  à  l'agré- 
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ment  ôc  au  mérite  de  cette  petite  Antiquité ,  dont  il 
me  paroît  que  les  Recueils  ne  nous  ont  point  donné 
d'exemples.  Cette  Figure  eft  celle  que  l'on  trouve  citée  Pag.  lo, 
dans  la  Préface  du  Catalogue  des  pierres  gravées  de 
Stofch. 

Hauteur  deux  pouces  trois  lignes. 

N^  III.  &  IV. 

Cette  ViiEloire  eft  bien  différente  du  n°.  précédent , 
pour  le  goût  ;  auflî  doit-on  l'attribuer  au  tems  des  Em- 
pereurs d'Orient.  Elle  a  été  trouvée  en  Egypte ,  où  j'ai 
déjà  dit  que  la  beauté  &  la  fertilité  du  pays  ,  attiroit 
autrefois  les  hommes  de  toutes  les  Nations  civilifées  ; 
ôc  que  conféquemment  on  y  trouvoit  des  monumens 
de  tous  ces  peuples.  Cette  Viftoire  eft  exatlement  dra- 
pée :  non-feulement  elle  a  des  manches  ferrées  jufqu'au 
poignet ,  mais  fes  cuiffes  &  fes  jambes  font  couvertes 
par  une  étoffe  à  fleurs  ;  fes  ailes  font  arrondies  aux  ex- 
trémités. J'ai  fait  remarquer  ce  contre-fens,  &  je  l'ai  cri- 
tiqué dans  les  Volumes  précédens  ,  toutes  les  fois  que 
j'ai  rencontré  des  monumens  chargés  de  cette  bizarrerie: 
il  faut  convenir  que  l'objet  de  ce  contre-fens  n'eft  pas 
poffible  à  deviner. 

Des  détails  peu  intéreffans  ne  m'auroient  peut-être 
pas  fuffi  pour  faire  deffmer  un  monument  de  mauvais 
goût ,  ôc  qui  n'apprenoit  rien  ;  mais  la  fmgularité  d'une 
coëffure  ,  que  je  n'ai  vue  fur  aucune  Antiquité,  m'a  fait 
prendre  ce  parti. 

Le  bonnet  d'étoffe  qu'elle  porte  fur  la  tête,  eftterminé 
à  peu-près  comme  le  Corno  Phrygien  ;  mais  il  part  de 
ce  bonnet ,  ôc  de  chaque  côté  ,  une  bande  de  la  même 
étoffe  ,  longue  ôc  étroite  ;  elles  auroient  même  defcen- 
du  l'une  ôc  lautre  ,  fans  peine ,  jufqu'aux  genoux  de  la 
Figure  ;  mais  l'une  fuit  ôc  recouvre  le  bras  qu'elle  pofe 
fur  fa  cuifle,  &  l'autre  voltige  ÔC  fe  trouve  foutenue  en- 

Ccij 
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viron  dans  fon  milieu  par  la  main  que  la  Viéloire  porte 
élevée. 

Ce  monument  efl:  très-bien  confervé  ,  à  la  réferve 
des  pieds  qui  ont  été  caffés  ;  le  deflein  de  deux  af- 
peds  m'a  paru  fuffifant  pour  faire  fentir  la  fingularité 
d'une  coëffure  dont  on  n'avoit  point  encore  donné 
d'exemple. 

Hauteur  trois  pouces  neuf  lignes. 

N°.  V. 

Cette  Pâte  d'un  affez  grand  volume ,  &  conftam- 
ment  antique  ,  nous  a  confervé  une  Figure  dont  le  tra- 
vail ôc  la  difpofition  font  juftes  ,  mais  un  peu  lourds  : 
elle  repréfente  le  Mars  que  les  Romains  nommoient 
Gradivus. 

PLANCHE     LXVL 

N°.  I. 

Cette  Statue  de  bronze  eft  très-bien  confervée,  I 
la  réferve  de  l'extrémité  des  pieds ,  que  l'on  diftingue 
cependant  allez  pour  voir  qu'ils  n'étoient  pas  chauflés  ; 
cette  Statue  ,  dis-je,  repréfente  un  Magiftrat  Romain, 
&  vraifemblablement  un  Conful ,  car  il  porte  le  Rou- 
leau ou  le  l^olumen ,  dans  une  main  ,  6c  cet  attribut  dé- 
figne  ordinairement  cette  dignité  ;  il  tient  de  l'autre 
main,  6c  du  bout  de  fes  doigts  ,  un  corps  rond  ,  fort 
petit ,  6c  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  reconnoître.  Ce  ne  peut 
être  une  tablette  ou  une  Tefsère  de  fuffrage  ,  la  forme 
n'y  ayant  aucun  rapport  ;  6c  d'ailleurs  les  Confuls  pré- 
fidoient  aux  Comices  ,  6c  ne  donnoient  point  leur  fuf- 
frage :  qu'il  me  foit  permis  de  hazarder  une  conjecture. 

Ce  petit  corps  rond  pourroit  bien  être  un  grain  d'en- 
eens  que  le  Conful  jette  dans  le  feu  allumé  fur  un  au- 
tel ,  ôc  ce  feroit  une  cérémonie  de  Sacrifice  :  l'habille- 
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ment  du  Magiftrat ,  fa  toge ,  qui  revient  fur  fa  tête ,  6c 
qui  lui  forme  un  voile  ,  annonce  une  pratique  de  Reli- 
gion. Le  grain  d'encens  que  l'on  jettoit  dans  le  feu  fa- 
cré  ,  étoit  rond  :  Pline  le  dit  en  termes  exprès  ,  en  par-  Hifl.  Nat.  Lib. 
lant  de  l'arbre  qui  porte  l'encens  -.Oitod  ex  en  ronmditate  ^"*  *^*  ^'^' 
gutta  pependit  mafcuitim  vocamus ;  ôc  il  ajoute  que  cette 
efpèce  d'encens  étoit  confacré  à  la  Religion ,  Re/igioni 
tributitm,  nefexusalter  ufiirparetur;  onle  tenoitavecdeux 
ou  trois  doigts.  La£lance  dit  -TThuratribiis  dighis  comprehen-  Divin.  Infut.Lib. 
fa  infocumjaBare;  &  S.  Jérôme  écrit  dans  fon  Epitre  ,  v.  c.  19. 
à  Héliodore  :  Non  efi  in  eo  tantttm  fervitus  Jdoli ,  fi  quis 
duobus  dighulis  thma  compreJJ'a  in  buftitm  ara  faciat.  Telle 
eft  précifément  l'attitude  exprimée  dans  le  monument 
que  préfente  ce  n°.  Peut-être  même  que  le  Volume 
que  cette  Figure  tient  dans  fa  main  ,  n'eft  que  l'enve- 
loppe qui  renfermoit  l'encens  avant  le  facrifice.   Juvé-  Sat.  xm.  v.  nf. 
nal  parle  de  l'encens ,  &  de  cette  enveloppe  ,  dans  ce 
Vers,  où  il  dit  : 

Aut  cur 
In  carbone  tuo  charta  pia  thure  foluta 
Ponimus  ? 
Ce  que  Rutgers  entend  d'un  Rouleau  fur  lequel  Var.  Crit.  L.  v. 
étoient  écrits  les  vœux  que  fon  faifoit  au  Dieu  dans  le  '^^  ^* 
facrifice.  En  ce  cas  il  feroit  inutile  de  regarder  cette 
Figure  comme  celle  d'un  Conful;  ce  feroit  un  Sacrifica- 
teur en  général  ;  ôc  je  le  croirois  affez,  par  la  raifon  que 
ce  monument  Romain  eft  abfolument  confirmé  par  un 
Étrufque  ,  que  j'ai  rapporté  dans  ce  même  Volume  :  il  Plane.  XXVIDf, 
préfente  un  Prêtre  dans  une  fondion  pareille,  tenant  "^«^V.  &V. 
un  grain  d'encens  ,  ayant  également  la  tête  couverte 
par  fa  robe  :  j'en  ai  porté  il  y  a  quelques  mois  le  même 
jugement ,  que  je  donne  ici  pour  une  conje£lure  ;  je 
n'avois  pas  encore  reçu  le  monument  dont  il  eft  quef 
tion.  Le  rapport  de  la  Religion  des  Étrufques  ,   avec 
celle  des  Romains ,  eft  trop  connu  pour  entrer  dans  un 

C  c  ii  j 
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plus  grand  détail.  Le  travail  de  cette  petite  Statue  f 
eft  allez  groflier  ;  cependant  les  plis  de  la  draperie  ,  ou 
fi  l'on  veut ,  de  la  toge ,  font  juftes ,  &  difpofés  félon 
la  vérité.  Malgré  ce  reproche  de  groflièreté  ,  cet  ou* 
vrage  eft  recherché  ,  &  fait  avec  foin  ;  car  les  yeux 
font  d'argent ,  ce  qui  donne  toujours  une  idée  de  la 
confidération  du  perfonnage. 

Hauteur  cinq  pouces  moins  une  ligne. 

N".  II. 

Ce  Poids  de  marbre  noir  eft  empreint  de  l'autorité 
du  Préfet  ou  Gouverneur  de  Rome  ,  &  donne  une 
idée  de  la  Police  exacte  qu'on  obfervoit  dans  cette  ville. 

Je  pofsède  quatre  Poids  de  la  même  efpèce  ,  mais 
dont  les  divifions,  toujours  diminuées  ,  préfentent  des 
variétés  peu  confidérables  à  la  vérité  :  trois  de  ces  mor- 
ceaux portent  l'Infcription  fuivante  ;  elle  eft  quelque- 
fois compofée  d'une  ligne  ,  quelquefois  de  deux  ;  tan- 
tôt elle  eft  écrite  en  toutes  lettres,  ôc  tantôt  par  abbré- 
viation  : 

EX  AVCTORITATE  Q  IVNI  RUSTICI 
PRAEFECT  VRB.  Ces  lettres  font  aflez  mal  gra- 
vées ,  ôc  n'ont  jamais  été  faites  pour  recevoir  des  in- 
cruftations  d'argent ,  comme  j'en  ai  vu  plufieurs  :  ce 
qu'il  y  a  de  fingulier  ,  c'eft  d'avoir  trois  Poids  du  même 
Magiftrat,  dont  la  charge,  comme  l'on  fçait ,  ne  fub- 
fiftoit  point  du  tems  de  la  République  ,  ôc  n'a  été  éta- 
blie que  fous  le  règne  d'Augufte  ;  depuis  cette  époque , 
cet  emploi ,  un  des  principaux  de  l'Empire ,  a  tou- 
jours exifté  fans  aucune  interruption ,  jufqu'à  la  def- 
truttion  des  Romains. 

On  ne  voit  fur  ces  Poids ,  aucune  marque  qui  défigne 
leur  valeur  ,  ni  le  degré  d'une  diminution ,  qui  n'avoit 
d'objet  que  la  commodité  du  Vendeur  ôc  de  l'Acheteur. 
Les  petits  défauts ,  les  trous  ôc  les  caffures  légères ,  que 
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ces  morceaux  ont  reçus  ,  m'empêchent  de  donner  leur 
poids  ,  ôc  de  rapporter  leurs  différences  proportionnées 
a  leur  volume  :  ces  opérations  deviennent  inutiles  quand 
elles  ne  peuvent  être  exactes.  Je  me  contenterai  de  rap- 
porter leur  épaifleur  &  leur  diamètre^  ces  mefures  pour- 
ront fervir  de  règle  &  de  comparaifon,  fi  l'on  en  trouve 
dans  la  fuite  de  plus  complets  ;  d'ailleurs  la  feule  forme 
du  marbre  noir  taillé  félon  ces  proportions,  pourroit  don- 
ner des  idées  furie  rapport  proportionnel  de  leur  poids. 
Diamètre  du  plus  grand,  un  pouce  huit  lignes  :   épaijfeur 
quatorze  lignes.  Diamètre  du  fécond  dix-huit  lignes  :  épai[feur 
un  pouce.  Diamètre  du  troiftème  quinze  lignes  :  épaifjeur  neuf 
lignes.  Diamètre  du  quatrième  treize  lignes  :  épaijfeur  huit 
lignes. 

N^  III. 
Le  Sacrifice  que  préfente  ce  n°.  eft  gravé  en  creux 
fur  une  Cornaline.  Ce  n'eft  pas  la  beauté  de  fon  travail 
qui  peut  engager  à  le  rapporter  ;  mais  la  difpofition  & 
l'occupation  des  deux  Figures  :  un  homme  qui  n'eft  qu'à 
moitié  couvert  d'une  draperie  ,  &  une  femme  très-mo- 
deftement  vêtue  ,  honorent  les  Dieux  fort  commodé- 
ment ,  chacun  afiis  fur  une  chaife  ;  un  autel  allumé  les 
fépare,  &  brûle  au  milieu  d'eux  :  la  femme  dont  la 
tête  eft  voilée  ,  Joiie  de  la  lyre  ,  ôc  l'homme  embouche 
les  deux  flûtes  ,  dont  une  eft  recourbée. 

La  flûte  étoit  de  tous  les  inftrumens ,  celui  dont  les 
Anciens  ,  &  fur-tout  les  Grecs,  faifoient  le  plus  de  cas; 
auffi  prenoient  -  ils  des  foins  infinis  ,  pour  donner  à 
cet  inftrument  la  perfedion  dont  il  étoit  capable.  Les 
flûtes  anciennes ,  empruntoient  leurs  noms ,  ou  du 
lieu  de  leur  invention ,  ou  de  la  matière  dont  elles 
étoient  compofées  ,  ou  de  leur  forme  ,  ou  de  la  qua- 
lité de  leur  fon  ,  ou  de  l'ufage  auquel  on  les  em- 
ployoit  ;  enfin  de  la  modulation  à  laquelle  elles  étoient 
propres.  Il  y  avoit  plufieurs  fortes  de  flûtes  :  on  fçait 
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que  les  Étrufques  &  les  Romains  employoient  la  flùtc 
recourbée  dans  prefque  tous  leurs  Sacrifices.  Ce  mor- 
ceau préfente  une  fingularité  qu'on  ne  trouve  point 
ailleurs  ;  c 'eft  qu'on  y  voit  une  femme  pincer  une  lyre , 
en  même  tems  que  l'homme  anime  fes  deux  flûtes  :  or 
les  Anciens,  en  parlant  de  l'énergie  des  différentes  for- 
tes de  flûtes  ,  ont  diftingué  celles  dont  les  fons  s'accor- 
doient  avec  ceux  de  la  lyre  ;  &  s'il  faut  en  croire  Di- 
dyme,  ces  flûtes  étoient  les  Lydiennes,  bien  différentes 
par  la  forme  ,  des  Phrygiennes.  On  peut  préfumer  par 
l'union  qu'on  apperçoit  ici  d'un  inftrument  à  cordes  , 
avec  deux  inftrumens  à  vent,  que  le  concert  à  plufieurs 
parties  différentes  ,  étoit  connu  ôc  employé  chez  les 
Anciens  ,  du  moins  jufqu'à  un  certain  point  ;  car  il  ne 
feroit  pas  raifonnable  de  penfer  qu'ils  euffent  réuni  dif- 
férentes fortes  d'inftrumens ,  pour  ne  donner  que  des 
uniffons  ou  des  odaves. 

N°.  IV. 

Ce  petit  Vafe  de  Lapis  ,  n'eft  dégradé  que  par  l'anfe  : 
fa  forme  eft  agréable ,  6c  mérite  d'être  rapportée;  le 
médiocre  volume  de  ce  monument ,  dont  cependant 
l'intérieur  eft  évidé  ,  ne  peut  le  faire  regarder  que  com- 
me l'ornement  d'un  Laraire. 

Hauteur  vingt  lignes  :  diamètre  neuf  lignes. 

N°.  V.  &  VL 

La  diftribution  ôc  l'agrément  de  ces  deux  portions 
d'Anfes  de  bronze  ,  ôc  que  la  dégradation  du  tems 
rend  aujourd'hui  inégales  ,  m'engagent  à  les  rapporter 
l'une  ôc  l'autre.  Les  pampres  ôc  les  raifins  dont  elles 
font  enrichies  ,  préfentent  un  genre  ,  ou  du  moins  une 
difpofition  d'ornemens  qui  n'eft  pas  commune,  ôc  qui 
peut  trouver  fa  place  dans  la  décoration. 

Hauteur  quatre  pouces  &  demi  :  largeur  deux  pouces 
quatre  lignes. 

PLANCHE 
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PLAIS  CHE   LXVlî. 

N".  I. 

On  voit  très-fréquemment  les  Joueurs  de  deux 
flûtes  fur  les  bas-reliefs  repréfentant  des  Sacrifices  ;  la 
fon£lion  de  ces  Muficiens  ,  faifoit  même  une  partie  de 
la  cérémonie  '-,  ils  étoient  néceffaires  pour  donner  le  ton 
&  le  mouvement  aux  hymnes  que  l'on  chantoit  ;  mais 
il  eft  très-rare  de  trouver  ces  Figures  feules  &  ifolées , 
telles  enfin  que  celle  qui  eft  préfentée  fous  ce  n°.  Il  eft 
vrai  qu'elle  n'eft  pas  tout-à-fait  de  ronde-boife  ,  6c 
qu'étant  creufe  &  applatie  par  derrière ,  elle  a  fait  au- 
trefois partie  d'un  bas-relief,  dont  les  Figures  de  bronze 
étoient  appliquées  fur  un  marbre  ou  fur  une  pierre.  La 
facilité  de  fatisfaire  l'avarice  ,  en  arrachant  les  mor- 
ceaux; le  peu  de  réfiftance  des  matières  arrangées  pour 
faire  corps,  ont  contribué  au  peu  de  confervation  d'un 
genre  de  travail  que  les  Romains  paroilTent  avoir  exé- 
cuté quelquefois  ;  ils  n'étoient  alors  féduits  que  par 
l'effet ,  &  n'avoient  point  emprunté  ce  procédé  de  la 
folidité  des  Egyptiens  :  ce  petit  monument  peut  fatis- 
faire dans  toutes  fes  parties ,  principalement  par  fa  belle 
confervation. 

Hauteur  trois  pouces  ù"  demi. 

N°.  II.  &  III. 

Il  m'a  toujours  paru  fingulier  que  ces  Figures  ifolées 
que  le  tems  nous  a  confervées  ,  ne  nous  préfentent 
d'autres  Danfeurs ,  que  des  Mimes  ou  des  Pantomimes, 
dont  les  atlions  font  forcées  &  ridicules  ;  ils  font  pour 
l'ordinaire  abfolument  nuds ,  ou  du  moins  ne  font  cou- 
verts que  par  une  ceinture  affez  large ,  dont  une  extré- 
mité eft  pendante  par-devant.  Les  deux  que  je  préfente 
jfous  ces  deux  numéros  ,  ont  de  plus  des  bomiets  ronds 
Jomeir,  Dd 
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&  pointus  ,  pareils  à  ceux  des  plus  anciens  Etrufques 
ou  des  Aborigènes ,  dont  on  a  pu  voir  plufieurs  exem- 
ples dans  les  Volumes  précédens  ;  leur  hauteur  eft 
égale ,  &  leur  confervation  eft  aflez  bonne ,  à  la  réferve 
d'un  bras  qui  manque  à  celui  dont  l'adioii  eft  la  moins 
forcée  ;  ils  ont  encore  de  commun,  d'être  de  bas-relief, 
Ôc  d'avoir  été  exécutés  en  bronze ,  pour  être  appliqués- 
comme  le  numéro  précédent ,  fur  un  marbre  ou  fur 
mne  pierre. 

Hauteur  deux  pouces  trois  lignes, 

N°.  IV. 

Le  mouvement  &  l'atlion  de  ce  petit  Satyre,  pofé 
fur  un  pied  ,  font  le  feul  mérite  de  cette  Figure  de 
bronze  ;  fes  cuifles  ne  font  point  velues ,  elles  font 
Hffes  ainfi  que  fes  jambes ,  dont  le  nerf  eft  très-bien 
détaché ,  &  le  boulet  très-bien  formé  ;  car  la  partie  in- 
férieure de  fa  jambe  ,  reftemble  à  celle  d'un  cheval,  le 
pied  eft  cependant  fourchu.  Ce  monument  eft  d'une 
celle  confervation ,  à  la  réferve  d'un  bras  qui  n'a  jamais 
été  fondu  avec  le  refte  du  corps  ;  car  on  voit  encore  le 
tenon  ancien  qui  a  fervi  à  la  réunion  de  cette  partie^ 
Je  l'ai  difpofc  fur  la  Planche  d'une  manière  convena- 
ble ,  pour  cacher  ce  petit  défaut ,  &  pour  rendre  eft 
même  tems  la  copie  plus  modefte. 

Hauteur  trois  pouces  deux  lignes,. 

N°.  V. 

Dans  le  nombre  des  allégories  que  les  Romains  ont 
employées ,  ils  ont  fouvent  répété  celles  de  TAmour  ; 
les  rapports  de  cette  Divinité  ,  avec  l'enfance  qui  fera 
toujours  agréable  &  intéreffante  ,  ont  fans  doute  con- 
tribué à  cette  répétition.  Les  Modernes  ont  fuivi  cet 
exemple ,  ôc  l'ont  même  pratiqué  pour  exprimer  le  gé- 
nie ;  par  ce  moyen  ,  on    a  confondu  les  Amours  ÔC 
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les  Génies  ;  &  l'on  a  repréfenté  des  enfans  chargés  des 
inftrumens  néceflaires  aux  parties  les  plus  abftraites  des 
Mathématiques, fans  coniidérer  que  ces  fortes  de  cora- 
poiitions  étoient  le  plus  fouvent  une  critique  très-amère 
des  ouvrages  que  l'on  prétendoit  orner.  Cette  difcuf- 
fion  feroit  inutile  à  pouffer  plus  loin  ,  d'autant  même 
que  la  mode  de  cette  allégorie  eft  heureuferaent  fort 
diminuée. 

Cet  Amour  de  bronze  a  dû  fervir  de  couvercle  à  un 
vafe  d'ufage  ou  d'ornement  :  on  ne  peut  en  douter  par 
i'emboiture  que  l'on  voit  fur  fon  pian ,  &  qui  devoit 
■être  recouverte  par  la  partie  inférieure  du  vafe  que  nous 
n'avons  plus.  Le  gaudron  ou  le  perlé  allongé  dont  la 
bâfe  eft  ornée  ,  confirme  cette  opinion.  On  peut  dire 
que  cet  Amour  eft  difpofé  d'un  air  affez  délibéré.  Ce 
caraôère  eft  indiqué  parla  manière  dont  il  pofe  un  pied 
fur  le  Dauphin ,  &  dont  il  tient  d'une  main  la  queue  de 
ce  poiffon  ;  la  ceinture  &  la  draperie  légère  qui  recou- 
vre fon  épaule  ,  font  affez  bien  jettées. 

L'attribut  de  ce  Dauphin  ,  confacré  plus  ordinake- 
mentà  Vénus,  pour  rappeller  l'idée  de  fa  naiffance , 
doit  être  regardé  dans  cette  occafion  comme  une  allé- 
gorie fur  le  pouvoir  de  l'Amour  dont  l'empire  eft  éga- 
lement étendu  fur  la  mer  &  fur  la  terre  ;  on  ne  peut 
reprocher  à  la  confervation  de  ce  petit  monument,  que 
la  perte  d'une  main  :  l'ouvrage  eft  purement  Romain , 
c'eft-à-dire  ,  qu'il  y  ea  a  de  plus  fins  ôl  de  plus  élégans. 

Hauteur  totale  quatre  pouces. 

N^  VI. 

On  voit  fur  cette  Tefsère  d'y  vohe ,  ces  lettres  gra- 
vées en  caraftères  majufcules  AR.  Xïl.  elles  font  écri- 
tes fur  un  coté;  la  face  oppofée  eft  abfolument  nuë  , 
mais  un  peu  convexe. 

Je  crois  que  l'on  peut  regarder  cette  Tefsère  comme 
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une  de  celles  que  les  Princes  diftribuoient  au  peuple  dans 
les  libéralités  qu'ils  lui  faifoient,  &  auxquelles  on  don- 
noit  le  nom  de  Congiaires  :  on  jettoit  au  peuple  des 
Tefsères  qui  portoient  une  note  de  ce  qu'on  vouloit 
donner;  le  peuple  les  ramaffoit ,  ôc  chaque  particulier, 
reportant  la  Tefsère  au  bureau  de  la  diftribution,  rece- 
voir ce  qui  étoit  marqué  deflus.  Celle-ci  fignifioit ,  fi 
je  ne  me  trompe  :  Argenti  duodecim ,  c'eft-à-dire,  (^(/«2.f 
deniers. 

Dion  s'exprime  ainfi  à  l'égard  de  ces  diftributions  : 
Néron  dijlnbuoit  a»  peuple  des  alimens  délicats  ,  des  chofes 
précieufes,  telles  que  des  Chevaux ,  des  Efclaves ,  des  Chars  , 
de  l'Or  ,  de  l'Argent ,  des  vêtemens.  Il  jettoit  pour  cela  de 
petites  boules  fur  lefquelles  étoit  gravée  la  note  de  quelqu'une 
de  ces  chofes  _;  on  donnait  à  ceux  qui  préfentoient  ces  boules 
ce  qii'elles  marquoient. 
Lîv.  66.  c.  î.       îl  rapporte  la  même  chofe  de  Titus. 

Suétone  en  dit  autant  de  Néron  i  ôc  il  appelle  ces 
Tefsères  Mijfilia. 
Lib.  Vin.  Ep.78.      Martial  parle  de  l'argent  que  l'on  diftribuoit  de  cette 
manière  : 

Ntmc  veniunt  fubitis  lafciva  numifn^ata  nimbis  } 
Nunc  dat  fpeclatas  Tejféra  larga  feras. 
C'étoient  des  Tefsères  fur  lefquelles  étoient  marquées 
ou  une  fomme  d'argent ,  ou  les  bêtes  mêmes  qui  avoient 
fervi  dans  les  fpectacles ,  ôc  que  l'Empereur  donnoit 
enfuite  à  ceux  à  qui  la  Tefsère  étoit  échue. 

Quoique  ces  Auteurs  ne  parlent  que  de  petites  bou- 
les de  bois ,  rien  n'empêche  de  croire  que  ces  Tefsères 
étoient  quelquefois  de  la  forme  de  celle  que  ce  n°.  pré- 
fente. 

Diamètre  quatorze  lignes^ 
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PLANCHE     LXVllL 

NM. 

Cette  PrêtrefTe  de  Bronze  peut  être  placée  dans  le 
premier  ordre  du  Sacerdoce.  La  parfaite  confervation 
de  ce  monument  met  en  état  de  s'inftruire  de  la  chauf- 
fure  ôc  de  l'habillement  des  Romaines  confacrées  aux 
autels,  au  moins  Icrfqu'elles  exerçoient  leurs  fondions. 
On  voit  clairement  que  la  robbe  qui  les  enveloppoit , 
étoit  femblable  à  celle  des  hommes ,  &  qu'elle  recou- 
vroit  la  Figure  en  même  tems  qu'elle  paflbit  fur  la  tête  ; 
car  ce  qui  forme  le  voile  fur  ce  monument,  ne  paroît 
point  féparé  de  la  toge.  Quant  à  la  chaufTure ,  elle  tient 
à  celle  qui  étoit  en  ufage  dans  l'Etrurie  &  dans  les 
Gaules,  c'eft-à-dire,  par  rapport  au  chaufTon  qui  cou- 
vre exa£lement  le  pied  :  d'ailleurs  les  bandelettes  atta- 
chées à  la  femelle ,  ne  forment  pas  moins  les  lac^ures 
qui  me  paroilTent  effentielles  à  toute  chaufTure  Ro- 
maine. On  ne  peut  douter  que  cette  PrêtrefTe  ne  foit 
repréfentée  facrifiant  :  elle  tient  d'une  main  le  Thttribu- 
lum,  YAcerra,  ou  le  coffret  quarré  qui  renfermoit  l'en- 
cens ;  &  de  Tautre  un  grain  arrondi  qu'elle  fe  difpofe  à 
mettre  furie  feu.  Quoique  le  corps  qu'elle  tient,  ôc  ceux 
que  Ton  voit  dans  le  coffret,  foient  tenus  d'une  trop 
forte  proportion,  on  ne  peut  s'empêcher  de  les  regar- 
der comme  des  grains  d'encens  dont  le  volume  efl 
chargé  pour  être  rendu  fenfible.  Les  yeux  de  cette  Fi- 
gure étoient  d'une  matière  étrangère  au  bronze  ;  il  efl: 
vraifemblable  qu'ils  étoient  ou  d'or  ou  d'argent  :  ils  ont 
été  enlevés ,  eu  le  tems  les  a  féparés  de  leurs  fertifTu- 
res.  Le  vifage  de  cette  PrêtrefTe  eft  jeune  ;  elle  a  de  la 
beauté ,  ôc  quoiqu'elle  paroilTe  repréfenter  une  perfonne 
conûdérable,  il  y  a  eu  fi  grand  nombre  de  femmes  par 
leur  état  &  par  leur  nailTance  revêtues  du  Sacerdoce  à 
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Rome,  que  je  ne  m'occuperai  point  à  chercher  quelle 
peut  être  la  perfonne  dont  on  a  voulu  conferver  le  fou- 
venir  par  ce  monument.  Il  me  fufFit  de  dire  que  le  def- 
fein  de  ce  Bronze  ,  eft  maigre  ôc  l'exécution  affamée  , 
&  que  la  proportion  générale  en  eft  peut-être  trop  al- 
iongée. 

Hauteur  huit  pouces  cinq  lignes. 

N^  II. 

Ce  Bronze,  comme  le  n°.  I.  de  la  Planche  précédente, 
a  toujours  été  deftiné  pour  être  appliqué  fur  un  fonds  , 
c'eft-à-dire ,  pour  faire  partie  d'un  bas-relief;  il  a  donc 
été  fondu  féparé  6c  pour  être  ifolé  :  il  fert  à  confirmer 
ce  que  j'ai  dit  au  fujet  de  l'Homme  qui  joue  des  deux 
flûtes.  Les  Italiens  ont  même  appliqué  ce  monument 
fur  un  marbre  jaune,  auquel  on  donne  le  nom  d'Anti- 
que ,  par  la  raifon  que  la  carrière  dont  on  le  tiroit,  n'eft 
point  en  Europe  ,  &  qu'elle  n'eft  plus  ouverte  :  quoi 
qu'il  en  foit,  cet  arrangement  fait  un  aflez  bon  effet, 
&  prouve  la  poffibilité  du  procédé  des  Romains  pour 
l'exécution  de  ces  fortes  de  Bas-reliefs. 

J'ai  peu  de  chofes  à  dire  de  cette  jeune  PrêtrelTe  : 
nous  ne  connoiflbns  point  aflez  les  détails  du  culte  re- 
ligieux des  Romains  ,  pour  lui  donner  un  titre,  &  fixer 
fon  emploi.  On  peut  cependant  dire  en  général  que 
n'ayant  pas  la  tête  couverte ,  qu'ayant  les  pieds  nuds  6c 
ne  portant  point  la  toge,  on  peut  fe  perfuader  que  le 
grade  de  cette  FrêtrefTe  étoit  fort  inférieur  ôc  fournis 
à  celle  que  préfente  le  n°.  précédent;  au  refte ,  celle-ci 
porte  une  tunique  fort  pHffée  aux  extrémités  :  cet  ar- 
rangement de  draperie  me  paroît  admis  depuis  la  fin 
des  Etrufques  ;  il  me  femble  même  que  cette  mode  n'a 
pas  été  conftante  chez  les  Romains ,  qu'elle  a  été  quel- 
quefois interrompue,  ôc  qu'elle  a  reparu  dans  des  fiècles 
différeiis. 
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Le  defTein  decette  Figure  laifle  beaucoup  à  dëfirer  ; 
ainfi  je  crois  l'ouvrage  ancien  par  rapport  à  l'antiquité 
des  Romains  ;  d'ailleurs  la  confervation  en  eft  très- 
belle.  On  voit  par  la  gravure ,  que  cette  Prêtrefi'e  tient 
dune  main  une  efpèce  de  vafe  élevé ,  qu'elle  a  l'air 
d'offrir  ou  de  faire  remarquer ,  &  que  de  l'autre  elle 
porte  un  vafe  par  fon  anfe ,  dont  la  difpofition  prouve 
qu'il  eft  vuide  ,  ôc  qu'il  a  fervi  à  la  libation  qui  devoit 
précéder  l'offrande. 

Hauteur  cinq  pouces  trois  lignes, 

N°.  III. 

Le  Bronze  de  ce  n°.  ne  préfente  qu'une  demi-Figure 
drapée  :  il  y  avoit  tant  de  façons  de  porter  la  toge,  qu'on 
ne  peut  rien  décider  à  ctt  égard  ;  mais  il  faut  d'autant 
moins  faire  des  recherches  fur  les  détails  de  ce  petit 
monument,  qu'il  a  toujours  fervi  d'ornement,  ôc  que 
l'arbitraire  ou  la  fantaifie  ont  feuls  déterminé  fon  arran- 
gement. Le  feuillage  qui  terminoit  la  gaine  dont  il  ne 
fubfifte  plus  que  l'extrémité  fupérieure  ,  &  qui  foutient 
&  renferme  la  Figure,  ne  peut  faire  regarder  ce  Bronze 
qu'avec  une  médiocre  confidération  :  c'étoit  un  genre 
d'ornement. 

Hauteur  de  ce  fi-agment  quatre  pouces,. 

N^  IV.  &  V. 

Les  différentes  Coëffures  que  j'ai  eu  foin  de  raffembler 
dans  les  premières  parties  de  ce  Recueil ,  m'engagent  à 
préfènter  la  face  ôc  le  profil  de  ce  Bufte  de  marbre.  Le 
ridicule  de  la  mode  qui  étoit  en  vigueur  à  Rome  fous  le 
règne  de  Domitien  ,  paroît  dans  la  Figure  numérotée 
IV.  Le  dévelopement  de  cette  même  Coëffure  fe  voit 
au  n*'.  V.  ôc  pourroit  en  rendre  l'exécution  facile  Ci  l'on 
étoit  jamais  tenté  de  l'imiter  :  ce  deffein  met  au  moins 
plus  en  état  d'en  juger  que  les  Médailles;  elles  ne 


2i<f  A  N  T  I  Q  U  I  T  E'S 

peuvent  indiquer  qu'un  afpett ,  &  par  conféquent  un 
a  peu-près  pour  les  détails. 

Les  Antiquaires ,  pour  embellir  &  ennoblir  leurs  fu- 
jets  ,  attribuent  ordinairement  à  des  Princes  ,  des  Prin- 
cefTes ,  ou  à  d'autres  grands  Perfonnages ,  les  Figures 
qu'ils  rapportent  ;  le  préjugé  eft  en  leur  faveur ,  car  les 
Portraits  des  Grands  ayant  été  plus  répétés ,  doivent  fe 
rencontrer  plus  fouvent.  Sans  adopter  ni  contredire 
cette  idée ,  je  me  contenterai  de  dire  que  ce  Bufte  re- 
préfente  une  Dame  Romaine. 

Hauteur  cinq  pouces» 

PLANCHE     LXIX. 

NM. 

Cet  Enfant  de  bronze  eft  de  bon  goût ,  &  d'un  beau 
travail  :  fon  plus  grand  mérite  eft  cependant  la  fimpli- 
cité  de  fa  compofition ,  &  l'ajuftement  de  fa  tunique 
dont  les  deux  côtés  s'attachent  fur  les  bras  par  plufieurs 
boutons  :  cet  ufage  qui  peut  quelquefois  trouver  fa 
place  à  l'égard  du  coftume,  &  offrir  une  variété  pi- 
quante dans  la  difpofition  des  parures ,  peut  avoir  fon 
utilité  pour  les  Artiftes  :  les  Romains  auxquels  on  doit 
attribuer  ce  petit  monument,  ne  préfentent  pas  fré- 
quemment des  exemples  pareils. 

Hauteur  deux  pouces  <&  demi. 

N°.  II. 

Le  tour  ôc  la  pofition  de  ce  Bufte  de  Bacchante ,' 
compofent  tout  fon  mérite  :  la  confervation  de  ce 
Bronze  ne  peut  être  plus  grande,  ainfi  que  celle  de  tous 
les  morceaux  rapportés  dans  cette  Planche. 

Hauteur  trois  pouces  cinq  /ignés. 


N°.in. 
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N\  III. 

Le  Bufte  de  ce  Faune  préfente  les  mêmes  dégrés  de 
recommandation  que  celui  du  n".  précédent  ;  ils  font 
tous  les  deux  également  couronnés  de  pampres  &  de 
fleurs  :  l'un  &  l'autre  me  paroifTent  du  même  tems  &  du 
meilleur  ouvrage  Romain  :  leurs  coëffiires  ,  leurs  ajufte- 
mens ,  6c  principalement  leurs  caradères  ont  été  fi  fou- 
vent  traités  par  les  Anciens  ,  que  les  Modernes  les  ont 
plus  d'une  fois  employés  avec  fuccès  ;  cependant  la 
gaieté  douce  &  la  tendreffe  infpirée  par  le  vin ,  &  qui 
me  paroît  le  caradère  dominant  de  cette  tête  de  Fau- 
ne ,  peuvent  donner  des  idées  à  ceux  qui  auront  les  naê- 
mes  fentimens  à  exprimer. 

Hauteur  cinq  pouces  fix  lignes. 

N°.  IV. 

Les  monumens  précédens  de  cette  Planche,  peu- 
vent être  plus  agréables  par  leur  forme  ,  ou  plutôt  par 
les  objets  qu'ils  repréfentent  ;  il  eft  même  aifé  d'en 
trouver  de  plus  curieux  ôc  de  plus  inftrudifs  ;  mais 
celui  de  ce  n°.  joint  à  plufieurs  avantages  une  particu- 
larité qu'on  ne  rencontre  pas  ordinairement.  On  s'ap- 
perçoit  fans  peine  que  cette  tête  de  vieux  Faune  ou 
de  Silène  extraordinairement  barbue  ,  a  fervi  d'of- 
frande ou  d'Ex-voto  ;  la  bêlière  placée  fur  le  haut  de 
fa  tête,  démontre  fuffifamment  cet  ufage  :  du  refte, 
il  eft  couronné  par  des  fleurs  &  des  pampres.  Mais 
une  fingularité  qui  le  diftingue  ,  c'eft  le  damafqui- 
nage  ou  l'incruftation  d'argent  dont  on  voit  encore  la 
plus  grande  partie,  non-feulement  fur  la  peau  de  bouc 
dont  il  eft  paré  ,  mais  fur  la  partie  de  l'épaule  ,  & 
de  l'eftomac  qui  eft  découverte  :  fes  yeux  font  d'ar- 
gent ,  &  fes  prunelles  *  font  formées  par  des  reftes  de 

'  On  peut  voir  ,  fur  les  prunelles  d'argent ,  Clément  d'Alexandrie  >  Stra- 
bon  ,  p.  <;66.  &  Pline  Liv.  37.  cap.  18. 

Tome  11^,  E  e 
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fertiflures  qui  retenoient  des  pierres  précieufes  ou  des 
verres  de  couleurs  qui  produifoient  le  même  effet. 

On  m'a  mandé  de  Naples  qu'on  avoit  trouvé  dans 
les  fouilles  à' Hercutamtm,  plufieurs  bronzes  pareillement 
damafquinés.  Il  faut  attendre  des  éclairciffemens  fur 
une  richeife  auflTi  mal  entendue ,  des  lumières  de  ceux 
qui  ont  autant  d'objets  de  comparaifon.  Cependant  il 
feroit  difficile  d'excufer  vm  pareil  travail,  fuppofé  fur  la 
chair. 

Hauteur  quatre  pouces, 

.«  N°.  V. 

Ce  Mafcaron  dont  la  compofition  n'a  Jamais  cté  plus 
étendue,  ne  peut  être  regardé  que  comme  un  morceau 
d'ornement ,  &  comme  le  principe  ou  la  confirmation 
d'un  ufage  fouvent  employé  par  les  Modernes. 

L'efpèce  de  Corno  ou  bonnet  Phrygien  placé  d'a- 
plomb ôc  décoré  par  des  perles  ,  ainfi  que  les  trèfles  de 
cheveux  pendantes  aux  deux  côtés  du  vifage ,  m'ont 
paru  ajouter  des  détails  de  bon  goût  6c  qui  pouvoient 
être  de  fervice. 

Hauteur  un  pouce  huit  lignes, 

PLANCHE      LXX. 

Quand  on  fait  réflexion  que  les  Ouvrages  de  Pein- 
ture qui  ont  été  exécutés  fur  les  murailles  ,  il  y  a  trois 
ou  quatre  fiècles  ,  commencent  à  dépérir  ,  &  que  bien- 
tôt il  n'en  refiera  plus  aucun  veftige ,  on  ne  peut  qu'être 
fortement  furpris  ,  que  nous  poffédions  encore  quel- 
ques-uns de  ceux  des  Anciens.  Les  tems  d'ignorance 
n'ont  duré  que  trop  ;  &  dans  ces  fiècles  malheureux  , 
bien  loin  de  fonger  à  conferver  de  11  précieux  rréfors , 
ou  d'en  traufmettre  au  moins  la  mémoire  à  la  poftérité  ^ 
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on  ne  s'eft  guère  occupé  que  du  foin  de  les  anéantir  ; 
aujourd'hui  même  que  les  fouilles  fe  font  avec  précau- 
tion dans  l'Italie,  &  principalement  à  Rome,  on  eft 
fouvent  forcé  de  gémir  fur  les  ravages  qu'éprouvent 
les  Peintures  antiques  ,  lorfque  quelques-unes  fortent 
des  ténèbres ,  pour  fe  montrer  à  la  lumière.  Celles  qui 
furent  trouvées  dans  des  tombeaux,  fur  la  fin  du  dernier 
fiècle  ,  hors  de  la  porte  de   S.  Pancrace  ,  ne  fe  firent 
voir  que  pour  difparoître  fur  le  champ  ,  &  céder  à  la 
mauvaife  intelligence  de  ceux  qui  les  avoient  décou- 
vertes ,  6c  qui  ne  pouvant  s'accorder  entre  eux ,  pour  le 
partage  de  ces  monumens,  les  détruifirent  impitoyable- 
ment.  Quelques-unes,  &  je  citerai,  par  exemple,  les 
belles  Peintures  qui  furent  trouvées  en    1724,  dans  le 
Palais  des  Céfars ,  au  Alont  Palatin ,  font  arrachées  de 
deffus  les  murailles  ,  où  elles  s'étoient  maintenues  dans 
toute  leur   fraîcheur  :  elles  font  tranfportées  ailleurs  , 
ôc  elles  y  périffent  en  peu  de  tems  i  car  on  ne  peut  le 
diflimuler ,  les  Peintures  antiques  ont  le  malheur,  que 
du  moment  qu'elles  revoyent  le  jour  ,  lair  dont  elles 
ont  été  privées  pendant  une  longue  fuite  de  fiècles,  les 
frappe  ôc  les  dévore  ;  la  couleur  s'éteint  ;  &,  fans  qu'on 
ait  pu  y  trouver  encore  de  remède ,  la  Peinture  difpa- 
roit  entièrement.  Auffi  eft-il  vrai  qu'on  a  été  obligé  de 
repeindre  en  plufieurs  endroits  ,  le  plus  grand  nombre 
de  celles  que  l'on  fait  vou:  à  Rome  ;  fans  cela  ,  il  y  a 
long-tems  qu'on  n'y  diftingueroit  plus  aucun  objet.  Il 
faut  convenir  que  ce  moyen  conferve  en  général ,  la 
difpofition  ,  les  acceffoires  &  le  Coftume  ;  mais  com- 
bien une  pareille  reftauration  ,  quelque  parfaite  qu'elle 
foit,  peut-elle  caufer  de  différentes  altérations  à  la  plus 
grande  partie  de  l'Ouvrage?  Je  ne  puis  cependant  me  ré- 
foudre à  regarder  ce  procédé,  comme  un  mal  ;  &  fi  c'en 
eft  un,  ceux  qui  l'ont  commis,  ne  me  paroîtront  jamais 
aufli  coupables  que  les  fauffaires  de  nos  jours  qui  vien- 
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lient  de  nous  inonder  de  ce  grand  nombre  de  Peintu- 
res qu'ils  ontfuppofé  avoir  été  trouvées  fur  des  murailles 
dans  des  fouilles  qui  fe  font  auprès  de  Naples  ,  ou  dans 
d'autres  fouilles  fecrettes  aux  environs  de  Rome  ,  dont 
ils  prétendent  avoir  feuis  la  connoiffance.  Il  n'eut  tenu 
qua  moi  d'en  faire  graver  quelques-unes  fur  des  deffeins 
qui  m'ont  été  envoyés  de  Rome  ;  mais  j'aurois  cru  faire 
trop  d'honneur  à  des  Ouvrages  méprifables  ,  &  qui  ne 
fe  font  montrés  que  pour  rentrer  bientôt  dans  le  néant 
dont  ils  font  fortis.  Je  me  contenterai  de  mettre  à  dé- 
couvert les  mauvaifes  rufes,  qui  n'ont  eu  que  trop  de 
fuccès  ,  pour  le  malheur  de  ceux  qui  ont  voulu  y  être 
trompés.  On  accufe  le  S"".  Giierra  ,  Peintre  Vénitien  , 
qui  demeure  à  Rome  ,  d'avoir  été  le  principal  auteur 
de  cette  fourberie  :  je  ne  veux  pas  nommer  l'Antiquaire 
qu'on  dit  lui  avoir  prêté  fon  miniftère  ;  je  ne  le  crois 
pas  capable  d'un  procédé  fi  odieux  ;  mais  il  n'en  eft 
pas  moins  vrai  que  le  nombre  d'Etrangers ,  ôc  fur- 
tout  des  Anglois  &  des  Allemands ,  qui  en  ont  été  la- 
dupe  ,  eft  très^grand  ;  que  tout  Rome  a  été  c  lelque 
tems  dans  findécifion  ,  fur  ce  qu'on  devoir  en  penfer  ; 
&  que  le  Roi  des  deux  Siciles ,  qui  pofsède  de  fi  riches 
tréfors,  en  fait  de  Peintures  anciennes,  &  qui  ne  craint 
point  de  rivaux  en  ce  genre  ,  en  conçut  prefque  de  la 
jaloufie. 

L'amour  du  vrai  m'a  entraîné  dans  cette  digrefiion  , 
&  j'efpère  qu'elle  me  fera  pardonnée.  Je  reviens  au 
morceau  de  Peinture  que  préfente  ce  numéro  ,  &  je 
ferai  remarquer  que  je  n'ai  point  voulu  le  faire  vernir. 
Je  fçais  que  cette  opération  auroit  pu  méclairer  fur 
plufieurs  détails  ;  mais  j'ai  toujours  comparé  lef^nnis  , 
dans  ces  occafions,  au  Lilmm  donné  à  un  malade  dcfef- 
péré,  pour  en  arracher  quelques  paroles  ,  &  que  le  re- 
mède fait  périr  un  peu  plutôt.  Dans  fincertirude  de 
l'effet  de  l'air  ,  j'ai  tiré  promptement  ce  que  j'ai  pi> 
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de  cette  ancienne  Frefquc  ,  qui  dans  la  vérité  eft  en- 
core aflez  diftinde.  Elle  repréfente  un  Pêcheur  nud  , 
&  marchant  fur  le  bord  de  la  mer  :  la  dirpofition  de  lu 
Figure  eft  jufte  ,  fvelte  &  agréable  ;  elle  a  le  mouve- 
ment qui  lui  convient  ;  le  terrein  du  premier  plan  eft 
traité  avec  facilité  ,  les  flots  de  la  mer  ibnt  bien  rendus, 
&  Thorifon  me  paroît  vrai.  Au  refte  ,  l'adion  de  la  Fi- 
gure ,  fert  à  prouver  que  les  Anciens  traitoient  dans 
leurs  Originaux,  la  Peinture,  différemment  de  la  Scvd- 
pture  ;  c'eft-à-dire ,  qu'ils  avoient  les  mêmes  procédés 
que  nous  :  vérité  dont  bien  des  gens  ne  veulent  pas 
convenir  ;  ils  jugent  félon  leurs  préjugés,  ou  s'appuyent 
fur  des  copies  ;  ils  affirment  d'après  les  ims  ôc  les  au- 
tres ,  que  la  Peinture  étoit  anciennement  fort  infé- 
rieure à  la  Sculpture,  &  que  fans  profiter  de  fes  avanta- 
ges, elle  fe  renfermoit  dans  des  bornes  aufli  étroites  que 
cette  même  Sculpture  ,  ce  qui  la  rendoit  fèche  &  froi- 
de :  cette  décifion  eft  démentie  par  fexamen  &  la  ré- 
flexion. Je  ne  prétends  point  en  inférer  que  la  préven- 
tion pour  l'Antiquité  ,  fut  exempte  d'un  inconvénient 
égal  ;  car  on  ne  peut  douter  qu'on  ne  retrouve  des 
Peintures  fèches  ,  foi  blés  de  travail ,  copiées ,  ou  fans 
aucun  mérite  du  côté  de  l'Art  ;  mais  une  Nation  con- 
nue pour  brave  ,  n'eft  point  déshonorée  par  la  poltron- 
nerie de  quelques-uns  de  fes  membres.  Ce  morceau  a 
été  trouvé  depuis  très-peu  de  tems  à  Rome ,  d'où  il  m'a 
été  envoyé. 

La  Figure  a  (juatre  pouca  cinq  lignes  de  proportion  :  la 
plus  grande  hauteur  de  P enduit ,  cinq  pouces  quatre  lignes  : 
la  plus  grande  largeur  de  ce  même  enduit  j  fix  pouces  fix. 
lignes^ 

N°.  IL 

Cette  Planche  n'ayant  aucun  trait  à  l'érudition.- 
J'acheverai  de  la  remplir  par  deux  morceaux  d'y  voire  ,, 
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dont  là  matière  fera  môme  le  plus  grand  mérite. 

Cet  Ane  ou  ce  Mulet  chargé  ,  êft  de  relief,  fur  une 
portion  arrondie ,  qui  paroît  être  le  fragment  d'une 
'Aùte  :  la  partie  fupérieure  ,  comme  l'inférieure ,  étant 
difpofées,  mais  en  fens  contraire,  pour  s'emboîter  dans 
d'autres  pièces.  J'ai  profité  de  cette  occafion ,  pour 
citer  le  morceau  le  plus  orné  des  portions  de  flûte  que 
j'ai  pu  raffembler  ;  les  autres  dont  la  circonférence  efl 
complette,font  percées  d'un  ou  de  deux  trous;  leur  lon- 
gueur eft  médiocre  ,  &  à  peu-près  pareille  à  celle  de  ce 
fragment  :  aucune  ne  paroît  avoir  éprouvé  d'altération  ; 
ôc  leur  diamètre  efl;  convenable  à  l'idée  qu'il  efl  poffible 
d'avoir  d'une  flûte.  La  manière  dont  on  réunillbit  ces 
morceaux  ,  redouble  le  défir  que  j'ai  d'en  polTéder  une 
entière ,  non-feulement  pour  avoir  le  plaifir  de  décrire 
une  flûte  des  Anciens ,  mais  pour  concevoir  le  mécha- 
nifme  d'un  infhrument  fi  commun,  ôc  qui  par  confé- 
quent  devoit  être  très-fimple. 

Hauteur  un  pouce  cinq  lignes  :  largeur  un  pouce  trois 
ligues, 

N°.  III. 

Cet  autre  Fragment  d'yvoire  eft  de  ronde-boffe  :  les 
parties  qui  ne  fubfiftent  plus ,  font  ponctuées  fur  la 
Planche.  Le  travail  de  ce  Loup  qui  mange  un  Lièvre  , 
n'eft  pas  du  meilleur  tems  ;  mais  on  ne  peut  nier  que 
i'a£lion  ne  foit  rendue  ,  ôc  que  l'exprefilon  ne  foit 
complette  dans  le  petit  morceau  ,  qui  ne  peut  avoir 
été  deftiné  que  pour  faire  partie  d'un  ornement. 

Hauteur  treize  lignes  :  largeur  deux  pouces  Jix  lignes^ 
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FLANCHE      LXXL 

Les  pluyes  du  commencement  de  cette  année  ly^'o, 
ont  renverfé  quelques-unes  des  ruines  du  Mont  Palatin  : 
l'on  m'a  envoyé  de  Rome  les  trois  morceaux  de  Pein- 
ture gravés  fur  cette  Planche ,  &  qu'on  a  trouvés  dans 
les  débris. 

L'explication  de  leur  fujet  n'exige  pas  beaucoup  de 
recherches  ;  mais  l'examen  de  leur  travail  m'a  démon- 
tré une  pratique  de  la  Peinture  des  Anciens ,  &  m'a  fait 
voir  clairement  qu'ils  travailloient  quelquefois  à  la  dé- 
trempe ,  fur  une  couche  de  Alinhtm  ,  ou  du  moins  de 
couleur  rouge  recouverte  avec  la  cire,  placée  générale- 
ment fur  la  furface  qui  devoir  être  peinte. 

Avant  que  d'entrer  dans  un  plus  grand  détail ,  je 
dirai  que  ces  Fragmens  m'ont  fait  naître  des  doutes  fur 
le  Minium  en  général ,  ôc  en  particulier  fur  le  degré 
de  force  avec  lequel  les  Romains  l'employoient.  La 
teinte  de  ces  Fragmens  eft  fort  au-deffous  de  ce  que 
nous  appelions  f-^ermi/Ion  ou  Cimiahre  :  elle  tient  un  mi- 
lieu entre  cette  belle  couleur ,  6c  celle  que  f  on  con- 
noît  fous  le  nom  de  Sang  de  bœttf.  Je  fçais  en  général 
que  le  véritable  Cinnabre ,  félon  Pline  ,  eft  le  Sang  Dra- 
gon ,  tiré  de  flfle  de  Diofcoride  ;  que  le  A'Umttm  eft  , 
félon  le  même  Auteur  ,  le  Cinnabre  ordinaire ,  &  qu'il 
eft  tiré  des  mines  de  mercure  :  c'étoit  celui  que  les  Ro- 
mains employoient.  On  portoit  cependant  à  Rome  un 
autre  Minium.  C'étoit  une  préparation  de  plomb  cal- 
ciné, que  l'on  vendoit  pour  le  véritable.  Quoi  qu'il 
enfoit,  il  paroît  que  l'on  traitoit  diverfement  cette 
couleur  ;  car  elle  eft  beaucoup  moins  foncée  dans  les 
tnàmts  ^ Herculanum  ,  dont  je  pofsède  quelques  mor- 
ceaux. Mais  ,  pour  revenir  aux  Fragmens  dont  il  eft 
queftion ,  ils  m'ont  convaincu  que  les  portions  de  mu- 
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railles  qui  dévoient  être  enrichies  de  Peintures ,  ont  été 
généralement  couvertes  &  enduites  dans  toute  leur  fu- 
perficie  ,  d'une  couleur  rouge ,  à  laquelle  on  peut  d'au- 
tant plus  donner  Is  nom  de  Minium  ,  qu'il  étoit  devenu 
général  à  Rome ,  pour  défigner  le  rouge  employé  dans 
les  enduits.  Je  me  fuis  de  plus  apperçu  dans  l'examen 
de  ces  Fragmens,  que  cette  couleur  a  été  employée 
Lib.  VII.  cap.  p.  félon  le  procédé  que  Vitruve  nous  a  confervé.  Il  dit  en 
pariant  de  l'altération  à  laquelle  le  ATinium  eft  fujet , 
principalement  quand  il  eft  expofé  au  foleil  :  Itaque  cum 
er  alii  multi ,  îum  eriam  Fabenus  Scriba  ,  citm  in  Azentino 
volitijjet  habere  àomum  elegamer  expolitam  ,  perif.ylii  parie- 
us  omnes  induxit  Minio  ;  qui  poji  dies  triginta  fatli  ftwt 
invemtfto  varioquc  colore  ,  itaque  primo  locavit  inducendos 
altos  colores,  ^ut  ft  quis  fubtilior  fuerit ,  &  voluerit  expoli^ 
tionem  Miniaceam  fuum  cclorem  retinere ,  cùm  paries  expo- 
litus  &  aridus  fuerit y  tune  cerarn  Punicam,  igns  liquefaâîam 
paulo  oleo  temperatamfeta  inducat,  deinde  poflea  carbonibus 
in  ferreo  vafe  compofitis,ea>n  ceram  apprimè  cum  pariete  ca- 
lëfaciendo  fudare  cogat ,  fiât  que  ut  peraquetur  ,  pojieà  cum 
candelis  linteijque  puris  fubigat ,  uti  fig'ia  marmorea  nuda 
curantur  ;  hac  autem  Gra^cè  dicitur  x-cùo-i,. 

«  Ce  que  plufieurs  perfonnes  ont  éprouvé ,  entr 'autres 
»  Faberius  le  Greffier,  qui  voulant  décorer  avec  élé- 
M  gance ,  la  maifon  qu'il  avoit  fur  le  Mont  Aventin ,  fit 
»  peindre  les  murs  de  fon  périftyle  avec  du  Minium  ; 
»  mais  au  bout  de  trente  jours  ,  la  couleur  fut  palTée 
»  &  fi  altérée,  qu'il  fut  obligé  de  faire  enduire  avec  d'au- 
»  très  couleurs.  Si  on  vouloit  fe  conduire  plus  fagement, 
^  &  conferver  tout  l'éclat  du  Minium,  il  faudroit ,  après 
»  l'avoir  couché  bien  également,  &  l'avoir  laifle  fécher, 
»  le  couvrir  de  cire  Punique  fondue  avec  un  peu  d'huile, 
»  étendre  cette  compofition  avec  une  broffe ,  enfuite  l'é- 
5»  chauffer,  ainfi  que  la  muraille,  avec  un  vafe  de  fer 
»  rempli  de  charbons  allumés  i  &  quand  la  cire  fera  éga- 

yi  lemenc 
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»  lement  fondue  fur  toute  la  fuperficie ,  il  faudra  frotter 
»  avec  une  bougie  &  des  linges  bien  propres  ;  en  un  mot , 
»  comme  on  donne  la  cire  aux  Statues  de  marbre  qui 
»  ne  font  point  drapées  ;  opération  que  les  Grecs  ap- 
»  pellent  xcLva-i?. 

La  réfiftance  &  la  confervation  parfaite  de  cette  cou- 
leur ,  fur  les  trois  morceaux  tirés  du  Mont  Palatin  , 
prouvent  qu'il  faut ,  à  l'égard  de  leur  exécution  ,  pré- 
férer Vitruve  à  Pline  ,  qui  propofe  une  pratique  à  peu-  Liv.  xxxirr.  cs^i 
près  femblable  :  elle  eft  bonne  en  elle-même  ,  la  cire  ,  ?• 
cet  agent  incorruptible  ,  s'y  trouvant  employée  ;  mais 
la  folidité  ne  peut  en  être  comparée  à  celle  que  donne 
la  pénétration  du  feu  ;  d'autant  même  que  la  cire  n'eft 
point  incorporée  avec  la  couleur ,  dans  le  procédé  que 
Pline  rapporte  en  ces  termes  : 

Par'iete  ficco  cera  inducatur,  pojîea  candelis  fubigatur ^ 
de'tnde  iimeis  puris ,  ficut  ù"  marmoranitefcunt. 

«  Enduifez  la  muraille  de  cire ,  quand  elle  fera  fèche  ,' 
»  frottez-la  avec  des  bougies ,  (  ou  des  cylindres  de  cire  ) 
y»  enfuite  avec  des  linges  biens  nets  ,  &  la  muraille  de- 
»  viendra  brillante  comme  le  marbre  poli. 

La  préférence  que  je  donne  au  procédé  de  Vitruve, 
eft  établie  non-feulement  fur  les  raifons  phyfiques  dont 
j'"ai  parlé  plus  haut ,  mais  fur  l'examen  de  l'enduit  de 
ces  Fragmens  :  je  puis  affurer  qu'il  n'a  pas  éprouvé  la 
plus  légère  altération ,  &  qu'il  eft  abfoiument  comme 
s'il  fortoit  de  la  main  de  l'Ouvrier  ;  il  a  même  foutenu 
toutes  les  épreuves  que  l'on  pouvoir  raifonnablement 
tenter  ,  &  l'on  ne  peut  en  dire  autant  des  couleurs  dont 
les  Figures  font  peintes  ;  elles  ont  beaucoup  fouffert  de 
l'injure  du  tems  i  elles  font  même  écaillées  en  quelques 
endroits  ;  &  ce  qui  prouve  qu'elles  ont  été  travaillées 
féparément,  c'eft-à-dire,  après  coup ,  c'eft  qu'elles  n'ont 
point  fait  corps  avec  la  couleur  du  fond  ;  aufli  les  en- 
droits écaillés  ,  lailTent  diftinguer  l'égalité  du  fond 
Tomeir.  Ff 
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qu'elles  recouvrent.  L'altération  de  ces  Figures  ,  n'ell 

f)oint  étonnante ,  puifqu  en  effet  elles  font  exécutées  à 
^v-...^  * .  «  .  ^  fimple  détrempe  :  il  eft  plus  fmgulier  de  voir  qu'elles 
»74.  fubfiftent  encore. 

L'explication  des  Peintures  à'Herculanum ,  nous  ap- 
prend que  les  Ouvrages  retrouvés  dans  les  fouilles  de 
i^ortici ,  font  prefque  tous  exécutés  de  cette  manière  > 
ainil  nous  ne  pouvons  douter  que  les  Anciens  n'ayent 
peint  à  la  détrempe  fur  les  murailles;  c'eft-à-dire,  qu'ils, 
n'ont  pas  toujours  employé  la  Frefque.  Les  morceaux 
dont  il  eft  queftion  dans  cette  Planche ,  s'accordent  par- 
faitement avec  ce  que  nous  fc^avons  à' Herculanum ,  à  la 
réferve  de  la  répétition  des  couches  de  différentes  cou- 
leurs ;  car  il  eft  confiant  que  les  trois  morceaux  du  Mont 
Palatin ,  n'ont  jamais  eu  fur  leur  fond  ,  ou  fur  l'enduit 
de  la  muraille ,  que  la  feule  couleur  rouge  dont  j'ai 
parlé. 

N°.L 

Il  eft  difîîcile  de  déterminer  la  repréfentation  de  cette 
Figure ,  qui  pouvoir  avoir  un  pied  de  proportion  :  les 
feuilles  dont  elle  eft  couronnée ,  fa  nudité,  le  Pedum  ou 
le  bâton  qu'elle  tient,  peuvent  la  faire  regarder  comme 
un  Faune  ou  un  Sylvafn  ,  eiifin  comme  une  Divinité  <ie 
ce  genre.  Je  puis  dire  avec  plus  de  certitude,  que  le  tra- 
vail ea  eft  heurté ,  mais  libre  ,  &  fait  en  efpèce  de  gri- 
iàille  ,  c'eft-à-dire  ,  à  deux  couleurs  :  l'obfcurité  ou  le 
peu  de  jour  que  recevoir  peut-être  cet  ouvrage,  quand, 
il  étoit  en  place  ,  autorifoit  fans  doute  la  négligence 
que  l'on  remarque  dans  la  couleur  ;  l'élévation  pouvoit 
également  fervir  d'excufe  à  fon  peu  de  terminé. 

Hauteur  de  ce  Fragment ,  cinq  pouces  cinq  lignes  :  largeur, 
^atre  pouces  neuf  lignes. 

N°.  IL 

Ce  Fragment  préfente  une  Figiureplus  entière,  mais- 
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beaucoup  plus  mal  exécutée  que  la  précédente  ,  Toit 
pour  le  deffein  ,  foit  pour  le  pinceau  ;  aufli  on  peut  af- 
fûter qu'elle  n'eft  pas  de  la  même  main  :  elle  indique  ce- 
pendant un  peu  plus  de  ruption  &  de  jeu  dans  la  cou- 
leur.  Cet  Amour ,  apparemment  celui  de  la  Chafle  , 
tient  un  lièvre  ;  il  eft  droit,   fans  aucun  mouvement , 
&  fes  jambes  jointes ,  fortent  d'une  plante  deffmée  de 
fantaifie  ;  ce  qui  prouve  que  la  compofition  dont  il  fai- 
foit  partie ,  étoit  dans  le  goût  des  Grotefques  ,  &  traita 
félon  l'abus  que  les  Romains  ont  fait  de  la  manière 
Egyptienne,  dont  on  reconnoît  aifément  la  fource  & 
l'origine  en  cette  occafion. 

Hauteur  de  ce  Fragment ,  cinq  pouces  dix  lignes  :  largeur 
quatre  pouces  quatre  lignes. 

w.  m. 

Je  n'ai  pu  fauver  du  défaut  de  l'emballage,  que  cette 
partie  d'un  Fragment  dont  l'étendue  étoit  à  peu-près 
égale  a  celle  des  précédens.  Cette  petite  partie  de  feuil- 
les &  de  fruits  paroît  touchée  avec  efprit  &  fermeté  :  Se 
1  on  doit  convenir  que  dans  ces  derniers  tems  ,  où  la 
Peinture  déchue  de  fon  ancienne  perfedion  ,  Ôc ,  pour 
ainfi  dire  ,  toute  délabrée  ,  s'étoit  réfugiée  à  Rome  fon 
unique  afyle;  ce  genre  de  fleurs  ,  de  fruits  ,  &c.  étoit 
demeuré  plus  complet  que  tous  les  autres  de  ce  grand 
Art  ;  fa  moindre  difficulté  en  donne  la  raifon. 

Hauteur  deux  pouêes  une  ligne  :  largeur  un  pouce  huit 
lignes. 

PLANCHE    LXXIL 

D'A P R ES  ce  qu'on  peut  lire  dans l'Avant-propos  de« 
Antiquités  Romaines  du  IIP.  Volume  ,  il  me  femblê 
que  les  attributs  font  les  feules  marques  diftinaives  qui 
paroifîent  indiquer  un  caradère  différent  entre  les  Da- 
mes Romaines  &  les  grandes  Divinités  femelles  ;  car  il 

Ffij 
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faut  avouer  que  cette  obfervation  peut  feule  empêcher 
de  les  confondre.  Pour  mettre  un  peu  plus  d'ordre  dans 
cette  partie ,  je  propoferois  un  moyen  ;  je  conviens  qu'il 
eft  vague ,  mais  il  eft  établi  fur  le  fentiment,  ou  plutôt 
fur  l'impreflion  que  le  maintien  &  la  difpofition  d'un 
très-grand  nombre  de  ces  Figures  m'ont  infpirée  ;  elles 
m'ont  paru  liées  le  plus  fouvent  à  la  Divinité.  Je  me 
fuis  donc  perfuadé  qu'il  feroit  bon  de  regarder  quelque- 
fois ces  Figures  fmiples  ,  &  médiocrement  chargées 
d'attributs ,  pour  la  plupart  inconnus  ,  comme  étant  la 
repréfentation  de  ces  Divinités  fubalternes,  dont  la  foule 
préfidoit  aux  allions  de  la  vie  des  Romains.^  Je  con- 
viens en  premier  lieu,  que  ce  foup<^on  fera  fouvent  dif- 
ficile à  garantir;  mais  cette  façon  de  confidérer  ce  genre 
de  monumens  ,  fera  d'une  plus  grande  utilité  que  les 
têtes  inconnues  rapportées  dans  plufieurs  Recueils  ;  elle 
pourra  conduire  à  des  recherches  ,  frapper  dans  la  lec- 
ture des  Auteurs,  &  fixer  quelques  dénominations  par- 
ticulières ;  enfin|,  ce  point  de  vue  augmentera  fétendue 
des  explications  par  rapport  aux  Divinités  Romaines. 
Je  préfenterai  avec  foin  les  raifons  dont  je  ferai 
frappé  à  l'examen  des  monumens  de  ce  genre  :  je  vais 
en  faire  l'effai  ;  &  je  hazarde  les  deux  exemples  fuivans. 

N°.  !.. 

L'habillement  de  cette  Figure  de  bronze ,  ne  pré- 
fente  aucune  différence  qui  mette  à  portée  de  décider 
entre  une  femme  ordinaire  ,  ôc  une  Divinité  du  fécond 
ordre  :  elle  ne  montre  pas  plus  d'adion  que  d'apparence 
de  portrait  ;  donc  elle  ne  paroît  pas  une  Dam.e  Romai- 
ne :  elle  n'eft  accompagnée  d'aucun  attribut  ;  par  con- 
féquent  on  ne  peut  la  regarder  comme  une  des  gran« 
des  Divinités  ;  mais  elle  pourroit  être  une  des  fubalter- 
nes dont  j'ai  parlé ,  &  que  la  grande  habitude  pouvoit 
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feule  faire  reconnoître  à  Rome  même.  Je  ferai  feulement 
remarquer  la  pofition  d'une  main  qui  ne  peut  être  l'effet 
du  hazard ,  ôc  qu'il  n'eft  point  naturel  de  donner  à  une 
repréfentation  particulière  ;  elle  eft  un  peu  renverfée  : 
Je  n'entreprendrai  point  d'expliquer ,  ni  cette  difpofi- 
tion ,  ni  le  mouvement  :  des  arrangemens  fi  fimples  , 
d'un  côté ,  &  qui  d'un  autre  côté  exigeoient  une  fi  gran- 
de variété ,  font  toujours  fondés  fur  des  détails  &  des 
objets  très-médiocres  en  eux-mêmes  ;  cependant  ils  ne 
pouvoient  être  diftingués  que  par  de  femblables  minu- 
ties. Mais  fuppofé  que  Ton  n'admette  pas  cette  con- 
jetlure  (  ce  qui  ne  m'étonneroit  point  du  tout  ) ,  j'au- 
rai toujours  rapporté  un  monument  antique,  ôc  fait 
connoître  une  Figure  bien  drappée  6c  bien  compofée  : 
ce  monument  eft  d'ailleurs  bien  confervé  ôc  m'a  été  en- 
voyé depuis  peu  d'Arles  où  il  a  été  trouvé. 
Hauteur  deux  pouces  huit  lignes, 

N°.  IL  ôc  III. 

Cette  Figure  pourroit  encore  tenir  fa  place  dans  la 
conjedure  que  je  viens  de  propofer.  Elle  préfente ,  il 
eft  vrai,  une  difpofition  plus  connue;  car  la  main 
qu'elle  tient  fur  fa  bouche  ,  rappelle  un  des  attributs  de 
la  Déeffe  /îngerona.  Les  différences  d'ailleurs  font  fi  Voyez  Planche 
grandes,que  Ton  pourroit  regarder  cette  Figure  comme  n^^^f  K'' }' 
l'emblème  d'un  filence  particulier  qu'on  avoit  intérêt  cond  Voi'uœ'^  '^' 
de  recommander  ;  ce  pouvoir  être  le  filence  fur  les  af- 
faires domeftiques,  fecrct  fi  nécelfaire  ôc  fi  peu  prati- 
qué dans  les  familles.  Indépendamment  de  cette  aug- 
mentation d'idées.,  j'aurois  toujours  fait  graver  ce  mo- 
nument par  la  feule  raifon  de  fa  draperie  ;  non-feule- 
ment elle  eft  de  la  plus  élégante  fimplicité ,  mais  la 
gorge  de  la  Déefife  eft  afi'ez  ferme  pour  faire  l'office  de 
clou  ôc  foutenir  le  mantelet  qui  recouvre  la  tunique  , 
&  pour  lui  donner  une  forme  quarrée  dont  l'effet  ôc  la 

F  f  iij 
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difoofition  ne  font  pas  ordinaires.  Il  faut  cependant 
convenir  que  la  coupe  de  cette  efpèce  de  mantelet 
pouvoit  y  contribuer ,  puifque  le  derrière  de  l'habille- 
ment préfente  la  même  difpofition  quarrée ,  cependant 
d'une  façon  moins  marquée  :  la  tunique  ou  le  vêtement 
de  deffous  n'eft  retenu  par  aucune  efpèce  de  ceinture  ; 
cette  circonftance  peut  être  nécelTaire  à  remarquer , 
d'autant  qu'elle  n'eft  pas  ordinaire  ;  enfin ,  ces  différen- 
ces ,  quelque  légères  qu'elles  foient ,  peuvent  fe  réunir 
à  la  pofition  de  la  main ,  pour  fuppofer  que  cette  Fi- 
gure repréfente  une  adion  particulière ,  &  félon  les 
apparences,  une  Divinité  fubalterne  :  la  coëffure  parfai- 
tement confervée,  n'eft  pas  commune  pour  le  tems 
auquel  l'ouvrage  a  été  fait;  elle  conferve  une  forte  de 
rapport  avec  celles  de  plufieurs  Figures  Etrufques  des 
plus  anciennes. 

Hauteur  fix  pouces  quatre  lignes, 

N°,  IV.  &  V. 

L'attribut  de  la  fonnette,  que  tient  cette  Figure 
terminée  en  gaîne,  m'engage  à  la  regarder  comme  la 
repréfentation  d'un  Priape.  Je  ne  puis  donner  la  rai- 
fon  de  cet  attribut ,  ni  m'étendre  fur  ce  qu'il  fignifioit  ; 
mais  la  répétition  des  exemples  m'autorife  à  donner 
comme  un  ufage  confacré,  ce  que  je  n'aurois  re- 
gardé en  premier  lieu  que  comme  une  plaifanterie 
particulière.  Les  Divinités  de  cette  efpèce  que  j'ai  vu 
chargées  de  ce  fymbole ,  étoient  Priapes  bien  décidés  , 
c'eft-à-dire ,  qu'ils  n'étoient  pas  vêtus ,  ôc  qu'ils  étoient 
très-éloignés  de  la  modeftie  qu'on  ne  peut  refufer  à 
celui-ci.  Il  feroit  plus  difficile  encore  de  rendre  compte 
de  la  coëfïure;  elle  m'eft  inconnue  dans  les  monumens 
antiques  :  il  eft  conftant  du  moins  qu  elle  confirme  f 
ainfi  que  les  feuillages  placés  fur  la  gaîne  &  au-delTous 
de  la  draperie ,  que  ce  petit  bronze   a  toujours  été 
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deftiné  pour  l'ornement  6c  non  pour  le  culte  d'un  La- 
raire.  Ces  raifons  jointes  à  la  ceinture  &  à  la  manière 
dont  elle  eft  ornée ,  me  rendent  ce  monument  très- 
fufped  du  côté  de  l'antiquité  ;  mais  il  a  été  regardé 
comme  authentique  en  Italie  d'où  il  m'a  été  envoyé, 
&  par  des  hommes  au  fentiment  defquels  je  dois  défé- 
rer. Je  n'ai  pu  cependant  me  difpenfer ,  en  rapportant 
les  faits ,  de  donner  les  raifons  de  mes  doutes  :  le  Lec- 
teur jugera  de  leur  valeur. 

Hauteur  trois  pouces  cinq  lignes. 

N^  VI. 

Les  Mains  Ithyphalliques  font  communes  ;  mais  j'en 
ai  peu  vu  de  bronze,  &  femblables  à  celle  de  ce  numéro  ; 
c'eft-à-dire,  traitées  en  bas-relief  &  difpofées  pour  fervir 
d'Amulette  :  cette  raifon  m'a  engagé  à  la  faire  graver. 

Longueur  onze  lignes  :  largeur  fept  lignes. 

FLANCHE       LXXllL 

N°.  I.  &  n. 

La  MATIERE  de  cette  petite  Figure  ,  dont  les  pieds 
&  les  mains  font  caiTés ,  m'engage  à  la  rapporter  :  elle 
eft  d'argent ,  6c  j'ai  eu  peu  de  monumens  de  ce  métal.  Il 
eft  difficile  de  dire  quel  étoit  l'état  particulier  de  cette 
Dame  Romaine  ;  on  peut  la  juger  telle  à  l'efpèce  de  fà 
coëfFure,  ou  du  moins  ne  la  point  regarder  comme  une 
Divinité  ;  elle  eft  exa£lement  couverte  d'une  draperie 
retenue  par  une  ceinture  fort  large  6c  fort  marquée ,  6c 
que  l'on  rencontre  rarement  dans  les  parures  Romai- 
nes. 

Hauteur  quatorze  lignes, 

N".  in.  6c  IV. 

Les  Statues  de  plomb  font  fort  rares  :  le  peu  de  con- 
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fiftence  de  ce  métal  eft,  je  crois,  la  feule  raifon  de 
leur  rareté  ;  car  je  fuis  perfuadé  qu'il  a  fouvent  été 
employé  dans  un  pays  où  le  goût  des  petites  Statues 
étoit  fort  étendu.  La  médiocrité  du  prix  &  la  facilité  du 
travail,  doivent  avoir  rendu  les  ouvrages  de  ce  métal 
fort  communs  à  Rome;  mais  ces  fortes  de  monu- 
mens  n'ont  pu  réfifter  aux  injures  du  tems.  La  raifon 
de  rareté  ne  m'engage  pas  autant  à  rapporter  la  Figure 
que  l'on  voit  fous  ce  n°.  que  le  tour  &  l'agrément  de 
fon  trait  ôc  de  fa  difpoiition.  Elle  me  paroît  fi  noble- 
ment pofée ,  que  je  l'ai  fait  graver  fous  deux  afpe£ls , 
&  que  je  l'ai  rapportée  fans  aucun  autre  motif,  car  je  ne 
puis  dire  ce  qu'elle  repréfente  :  je  fçais  feulement  que 
ce  n'eft  point  une  Divinité ,  quoiqu'elle  ait  quelqu'ap- 
parence  de  Minerve  au  premier  coup  d'œil  :  fon  bras 
élevé  n'a  point  de  main  ouverte  pour  recevoir  6c  tenir 
la  hafte  ;  d'ailleurs  fa  coëffure  fans  cafque ,  s'oppoferoit 
à  cette  idée. 

Hauteur  deux  pouces  une  ligne. 

N°.  V. 

Cette  Amulette  d'or  eft  chargée  de  deux  Figures  en 
relief,  dont  la  forme  &  la  proportion  n'ont  pas  beau- 
coup de  rapport  entr'eiles  :  l'une  eft  un  bufte  du  Soleil 
rayonnant ,  ôc  l'autre  un  Neptune  en  pied ,  enfermée 
à  la  vérité,  dans  une  efpèce  de  niche  dont  la  forme  eft 
quarrée.  Le  travail  de  ces  reliefs  n'eft  pas  bon ,  6c  l'ou- 
vrage entier  me  paroît  avoir  été  deftiné  à  faire  ce  qu'on 
appelle  la  jnaffe  d'une  bague  :  j'en  ai  rapporté  plufieurs 
de  ce  genre ,  c'eft-à-dire ,  gravés  en  creux  fur  tous  les 
métaux ,  ôc  conftamment  a  l'ufage  des  Romains.  L'at 
femblage  de  ces  deux  Divinités  ,  le  Soleil  ôc  Neptune, 
préfente  une  efpèce  de  fingularité  ;  car  les  monumens 
ne  font  pas  ordinairement  chargés  de  la  réunion  de 
ces  Dieux  j  mais  il  feroit  aufli  inutile  a  mon  gré  de 
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s'embarrafler  ici  de  la  rareté  de  leur  aflbciation,  que 
de  s'appuyer  pour  la  trouver  poflible ,  fur  l'exemple 
que  Pindare  nous  donne  de  l'union  de  Jupiter  6c  de  Olymp.  Ode  V. 
Neptune.  La  fuperftition  étant  l'objet  de  ce  petit  mo- 
nument, fuffit,  cerne  femble,  pour  en  rendre  compte; 
&  la  dévotion  d'un  particulier  a  pu  dans  tous  les  tems , 
réunir  avec  facilité  des  objets  plus  éloignés  que  deux 
des  douze  grands  Dieux. 

N".  VI. 

Cette  tête  de  Bacchus  ou  de  Sylvain ,  puifqu'elle  a  des 
cornes,  paroît  furmontée  par  une  palme.  Cet  objet 
rappelle  néceffairement  des  idées  de  vidoire  ;  mais  cet 
anneau  d'or  eft  d'une  feule  pièce  ;  la  gravure  fur  le  métal 
n'en  a  jamais  été  féparée ,  &  l'anneau ,  très-bien  con- 
fervé ,  n'a  pu  fervir  qu'à  un  enfant.  Les  grandes  idées 
s'évanouifTent  donc  à  l'examen  ;  6c  je  conviens  de  mon 
ignorance  fur  ce  fujet.  La  bague  eft  fimple  ;  6c  la  gra- 
vure eft  faite  par  un  très-habile  homme  :  enfin,  j'ai  peu 
vu  de  Tête  de  face  auffi  belle  à  l'empreinte  ;  mais  elle 
eft  exécutée  fur  la  longueur  de  l'ovale ,  6c  non  fur  l'a- 
plomb de  la  maffe  par  rapport  à  l'anneau  :  cette  difpo- 
fition  que  les  Romains  ont  pratiquée  quelquefois  ,  n'a 
jamais  été  agréable  ni  pour  la  bague  ni  pour  la  main 
qui  la  portoit. 

PLANCHE    LX;^IV, 

N^  I.      "'"*  '■ 

Cet  Enfant  dont  le  tour,  ainfi  que  la  compofition , 
eft  agréable ,  ôc  le  travail  gras  ôc  de  bon  goût  i  cet  En- 
fant ,  dis-je ,  eft  une  preuve  du  luxe  effréné  des  Ro- 
mains. On  fçait  de  quelle  rareté  l'yvoire  étoit  dans  les 
fiècles  de  l'antiquité  ;  6c  par  conféquent  on  ne  peut  ima- 
giner qu'avec  peine ,  le  prix  que  dévoient  coûter  des 
Tome  IF.  G^ 
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ouvrages  travaillés  avec  foin ,  &  faits  cependant  com- 
me celui  de  ce  n°.  pour  être  encaftré  dans  la  muraille 
d'un  appartement.  La  médiocrité  du  volume  de  ces  mor- 
ceaux ,  ajoute  à  l'idée  que  l'on  peut  avoir  de  la  dé- 
penfe.  Ce  petit  monument  m'a  été  envoyé  de  Rome 
tenant  encore  à  fon  enduit. 

Hauteur  deux  pouces  moins  une  ligne, 

N°.  IL 

Si  les  Curieux  pouvoient  s'entendre ,  6c  s'ils  pou- 
voient  ou  vouloient  avoir  entr'eux  plus  de  commu- 
nication, l'antiquité  recevroit  des  éclairciflemens  dont 
elle  n'eftque  trop  ordinairement  privée,  &  cette  com- 
munication pourroit  encore  completter  les  monumens  i 
mais  tout  eft  traverfé  par  une  propriété  mal  entendue, 
&  par  les  vues  d'un  intérêt  fordide.  Le  petit  Enfant  de 
bronze  de  ce  n°.  a  donné  matière  à  cette  efpèce  de 
critique  :  il  repréfente  une  Figure  dont  on  peut  inter- 
préter l'aftion  de  plufieurs  manières  ;  mais  fçachant 
qu'elle  a  été  trouvée  l'année  dernière  à  Rome  avec 
une  Louve  &  un  autre   Enfant ,  je  ne  puis  douter 
<[u'elle  ne  repréfente  ou  Rémus  ou  Romulus.  Les  mor- 
ceaux de  cette  petite  découverte  ont  été  partagés ,  & 
l'on  m'a  feulement  envoyé  celui-ci  :  le  Curieux  de 
Rome  n'ayant  pas  voulu  me  céder  les  deux  autres  par- 
ties de  ce  groupe,  je  déclare  à  celui  qui  les  poflede, 
que  je  fuis  prêt  a  lui  donner  celle  qui  m'eft  parvenue , 
d'autant  que  la  totalité  pourroit  être  fort  agréable  ;  je 
le  préfume  par  la  finefle  de  la  compofition  &  l'exécu- 
tion du  travail  de  cet  Enfant ,  dont  l'adion  eft  très- 
naturelle. 

Longueur  deux  pouces  Jix  lignes  :  hauteur  depuis  h  plan  f 
/quinne  lignes. 


ROMAINES.  ajf 

N°.  III.  IV.  &  V. 

Ce  bronze  repréfente  une  Femme  Romaine  :  le  trar 
vail  en  eft  bon  ,  &  principalement  jufte  pour  le  trait , 
ainfi  que  pour  l'intelligence  de  l'habillement  ;  une  exé- 
cution fi  précife  ,  n'eft  pas  ordinaire  dans  ces  fortes  de 
monumens  i  l'œil  conçoit  aifément  dans  celui-ci  l'arran- 
gement des  parties  dont  il  eft  compofé  :  on  voit,  à  n'en 
pouvoir  douter,  que  cette  Figurée  toit  vêtue  d'une  tu- 
nique fort  longue  qui  couvroit  fes  pieds  prefque  en 
entier  ,  &  que  cette  tunique  étoit  enfuite  recouverte 
par  un  grand  mantelet  qui  defcendoit  un  peu  au-deflbus 
des  genous  :  l'ampleur  de  ce  fécond  vêtement ,  pou- 
voit  couvrir  deux  fois  la  Figure  ;  on  peut  en  juger  par 
le  grand  pli  qui  occupe  la  moitié  du  dos,  comme  on 
le  voit  au  n°.  IV. 

Il  faut  convenir  que  le  jeu  de  ces  drapperies  étoit 
agréable  ,  ôc  préfentoit  une  variété  infinie  dans  la  mê- 
me parure  ,  en  même  tems  qu'il  procuroit  une  grande 
facilité  pour  exprimer  le  plus  ou  le  moins  de  goût  & 
de  grâces  que  la  nature  avoir  donné  à  chaque  Particu- 
lier :  la  manière  de  porter  un  habillement  commun  par 
lui-même  en  étoit  une  preuve. 

Il  eft  à  préfumer  que  les  pieds  étant  couverts  par  une 
chauflure  pleine ,  ôc  les  bras  étant  cachés  fous  le  man- 
telet ,  ce  vêtement  ou  plutôt  cette  façon  de  le  porter , 
étoit  réfervé  pour  la  faifon  de  l'hiver. 

La  tête  de  cette  figure  numérotée  V,  eft  jolie  &  agréa- 
blement difpofée  ;  les  cheveux  font  arrangés  d'un  ma- 
nière peu  commune,  pour  les  femmes,  mais  dont  cepen- 
dant j'ai  déjà  vu  un  exemple  :  ils  font  renoués  furie  cou; 
ils  pendent  Ôc  fe  perdent  fous  le  mantelet.  La  coëfïure 
eft  formée  par  un  ornement ,  que  l'on  nomme  en  géné- 
ral, mais  affez  improprement,  un  diadème  ;  ce  diadème 
donc  que  je   n'appeÙe  ainfi ,  qu'au  défaut  d'un  autrfr 
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nom,  préfente  ordinairement  fes  deux  extrémités  dimi- 
nuées &  cachées  par  les  cheveux  ;  mais  ici  elles  font 
apparentes ,  &  s'élèvent  quarrément  ;  de  façon  qu'il  eft 
diificile  de  concevoir  comment  cette  parure  étoit  atta- 
chée fur  la  tête  :  le  hazard  m'a  fait  trouver  dans  Paris , 
ce  monument  précieux  à  certains  égards  ;  de  plus , 
j'en  ai  peu  vu  d'une  aufïi  parfaite  confervation. 
Hauteur  trois  pouces  quatre  lignes. 

PLANCHE    LXXV. 

NM. 

Ce  Fragment  d'un  bas-relief  de  marbre ,  qui  re- 
préfente  une  Bacchante ,  m'a  fourni  quelques  réflexions 
îur  la  Sculpture  en  général. 

Les  Grecs  ont  excellé  dans  cette  grande  partie  des 
Arts  ;  &  l'expérience  a  prouvé  mille  fois  qu'on  eft  tom- 
bé dans  l'erreur,  quand  on  s'eft  écarté  de  leurs  princi- 
pes ôc  de  leurs  procédés,  toujours  fondés  fur  la  nature  , 
la  vérité  &  la  fimplicité.  Quand  ils  n'ont  pu  traiter  le 
nud,  qu'ils  ont  toujours  préféré  ,  ils  ont  foumis  les  dra- 
peries à  ce  même  nud ,  pour  ne  s'en  écarter  que  le  moins 
qu'il  étoit  pofTible  ;  perfuadés  d'ailleurs  qu'ils  dévoient 
conferver  toutes  les  indications  àe.  la  nature  ,  autant 
que  l'objet  de  leur  imitation  lepouvoit  permettre,  leur 
Peinture  même  ne  s'eft  point  éloignée  de  ces  véritables 
principes  ;  c'étoit  un  fyftême  établi  fur  le  goût  ôc  fur  le 
vrai:  cependant  les  Peintres  modernes  s'en  étant  écar- 
tés ,  c'eft-à-dire ,  ayant  plus  profité ,  peut-être ,  qu'ils  ne 
dévoient ,  des  licences  avantageufes  que  leur  Art  retire 
de  la  couleur  ■,  les  Sculpteurs  modernes  ont  également 
abandonné  les  principes  de  la  Grèce  ;  c'eft-à-dire ,  que 
généralement  parlant  ,  ils  les  ont  perdus  de  vue.  Le 
Bernin  ,  homme  de  génie  ,  a  franchi  les  bornes  :  il  a 
fuivi  dans  fon  Art,  l'exemple  de  la  Peinture  ;  mais  ce- 
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pendant  avec  la  fagefle  d'un  homme  confommé ,  &  la 
modération  d'un  Artifte  qui  préfente  une  nouveauté  : 
ce  procédé  neuf  a  féduit  les  Artiftes  poftérieurs.  Obli- 
gés, félon  les  mœurs  &  les  ufages  de  l'Europe,  de 
drapper  plus  fréquemment  &  plus  abondamment  que 
les  Anciens ,  ils  ont  fait  briller  les  étoffes  ;  ils  ont  ou- 
blié le  nud  ,  qui  véritablement  exige  plus  de  fçavoir  ; 
ils  ont  caffé  les  plis ,  fans  même  imiter  la  vérité  des 
étoffes ,  ni  la  charpente  qui  les  foutient  ;  ils  ont  fouillé 
le  marbre  ,  &  n'ont  plus  repréfenté  que  des  amas  de 
plis  pour  lefquels  ils  ont  compofé.  Les  Anciens  au  con- 
traire ont  toujours  drapé  avec  des  étoffes  de  coton  , 
avantageufes  par  une  moleffe  qui  leur  permet  d'appro- 
cher le  corps ,  6c  d'obéir  à  fes  mouvemens.  En  effet , 
avec  quel  plaifir  voit-on  naître  dans  un  Ouvrage  anti- 
que (  d'une  ceinture  qui  deffine  un  beau  corps  )  des 
plis  dont  le  développement  fimple  fe  nourrit  ôc  s'élar- 
git par  leur  poids  ,  pour  reprendre  ,  félon  l'ampleur  du 
vêtement,  les  formes  que  les  a£tions  doivent  leur  com- 
muniquer ,  &  qui,  loin  de  cacher  &  d'abforber  les  mem- 
bres délicats  d'une  jeune  perfonne  ,  rappellent  dans 
leur  continuité  ,  leur  trait,  leur  contour  6c  leur  mou- 
vement. 

Je  ne  prétends  pas  que  ce  Fragment  foit  Grec  ;  mais 
il  eft  travaillé  ,  quant  à  la  partie  des  draperies ,  félon 
les  principes  de  cette  Nation.  On  ne  peut  ignorer  com- 
bien les  Romains  ont  cherché  à  l'imiter.  On  voit  donc 
ici  le  plus  grand  jeu  des  draperies  anciennes ,  c'efl-à- 
dire  ,  un  vêtement  de  la  plus  grande  ampleur  que  l'on 
donnât  aux  Figures.  Celui  que  préfente  ce  monument, 
étoit  confacré  aux  Bacchantes  dont  les  mouvemens 
agitoient  le  plus  les  vêtemens  ;  ôc  ce  Fragment  fait  voir 
des  difpofitions  dans  les  plis  ,  à  la  vérité  toujours  de  la 
même  étoffe  j  mais  dont  les  effets  font  différens ,  félon 
l'étendue  6c  la  liberté  que  la  ceinture  ou  les  parties  du 
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corps  peuvent  leur  laifler  ou  leur  communiquer ,  & 
cette  réflexion  m'a  conduit  à  celle  que  je  viens  d'expo- 
fer.  Le  ddfordre  de  ce  monument  me  fourniflbit  fi 
peu  d'autre  matière ,  que  je  n'ai  pu  démêler  la  forte 
d'inftrument  que  cette  Bacchante  tient  dans  fes  mains. 
Hauteur  dix-huit  pouces  .'largeur  huit  pouces  trois  lignes. 

N°.  II.  &  III. 

J'aime  aflez  à  rencontrer  des  objets  dont  il  eft  diffi- 
cile de  découvrir  l'ancien  ufage  :  fi  le  Leéleur  le  retrou- 
ve, il  en  eft  flatté  ;  s'il  l'ignore ,  il  n'en  eft  point  affligé  : 
il  a  vu  que  ceux  qui  n'ont  d'autre  occupation  que  les 
recherches ,  ne  font  pas  plus  éclairés. 

Ce  Marbre  de  forme  circulaire ,  eft  travaillé  des 
deux  côtés  ;  cette  circonftance  feule  ,  feroit  d'autant 
plus  difficile  à  comprendre ,  que  fa  plus  grande  épaif- 
feur  n'eft  pas  de  quatre  pouces  ,  &  que  d'un  côté  cette 
efpèce  de  Médaillon  préfente  une  moulure  qui  fert 
d'enquadrement  à  deux  Buftes  affez  mutilés  ;  ils  repré- 
fententjàce  que  je  crois,  deux  Mafques,  l'un  d'une 
femme  voilée ,  6c  l'autre  d'un  homme  âgé  &  barbu  :  ces 
Mafques  ont  la  bouche  ouverte  ,  6c  ne  préfentent  au- 
cune difformité.  Le  revers  de  cette  partie  ,  eft  rempli 
par  deux  têtes  d'un  cifeau  fort  fupérieur ,  ôc  dont  le 
travail  eft  flou  6c  peu  faillant.  Il  paroît  qu'on  a  voulu 
repréfenter  deux  Philofophes ,  ou  plutôt  un  Elève  ou 
un  Seftateur  d'un  grand  Maître  :  à  quel  ufage  un  tel 
morceau  peut-il  avoir  été  deftiné  ?  Quelle  place  pou- 
voient  occuper  deux  fujets  qui  paroiffent  fi  différens  ? 
Enfin  ,  quel  corps  d' Architecture  affez  peu  épais ,  pour 
rendre  les  objets  vifibles  de  l'un  ôc  de  l'autre  côté  ? 

Diamètre  onze  pouces  deux  lignes. 

N°.  IV.  6c  V. 

L'étude  des  anciennes  Nations ,  démontre  le  goûc 
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qu'elles  ont  eu  pour  la  Sculpture  ,  &  l'exaditude  avec 
laquelle  elles  ont  perpétué  ,  par  fon  moyen ,  leurs  mo- 
des ôc  leurs  ufages  :  les  Modernes ,  au  contraire ,  fe  font 
trop  écartés  de  leur  Coftume  ,  &  ont  admis  celui  des 
tems  qui  les  ont  précédés.  Il  feroit  cependant  à  défirer 
que  le  fiècle  de  Louis  XIV ,  ce  beau  fiècle  des  Arts, 
de  l'efprit  &  de  la  gloire  de  la  France ,  n'eût  point  altéra 
le  caraftère  &  la  nobleffe  de  la  Sculpture ,  par  les  énor- 
mes paquets  de  cheveux  dont  les  têtes  humaines  font 
affublées  :  la  pollérité  fera  plus  étonnée  de  cet  ornement 
contre  nature,  que  de  tous  les  abus  des  autres  Nations; 
cet  exemple  n'exige  aucune  réflexion  ,  &  ne  peut  en- 
gager à  la  recherche  d'aucun  motif:  l'erreur  de  ce 
fiècle  fe  démontre  au  premier  coup  d'œil ,  &  ne  pfé- 
fente  aucune  excufe.  Les  parures  &  les  habillemens 
Romains  font  bien  différens  :  les  anciens  monumens 
qui  les  repréfentent ,  n'inltruifent  pas  feulement  par  les 
faits  plus  ou  moins  importans  qu'ils  apprennent  ;  mais 
par  les  motifs  qu'ils  obligent  à  rechercher.  La  petite 
Tête  de  marbre  rapportée  fous  ce  numéro,  eft  une 
preuve  de  la  différence  de  ces  impreflions.  Elle  repré- 
fente  une  jeune  Romaine  dont  les  oreilles  font  percées, 
pour  recevoir  des  pendans ,  les  fupprimer  ou  les  char- 
ger à  volonté  :  un  pareil  monument ,  s'il  étoit  unique , 
ne  donneroit  pas  une  preuve  fuffifante  de  la  confiance 
éc  cet  ufage  chez  les  Romains  ;  mais  le  tems  nous  a 
conlèrvé  un  grand  nombre  de  pareils  exemples  ;  on  a 
même  trouvé  des  coëffures  entières  &  mobiles  ,  qu'on 
arrangeoit  fur  le  même  Bufte  de  marbre ,  comme  fur  la 
perfonne  elle-même  ,  félon  les  différentes  cérémonies 
dans  lefquelles  on  introduifoit  &  l'on  admettoit  ces 
Buftes  :  fans  recourir  à  de  pareilles  fmgularités,  les 
Cabinets  &  ks  Rjecueils  d'Antiquité  ,  font  remplis  des 
difpofitions  de  coëffures  que  les  femmes  ont  portées  à 
Rome ,  fie  que  l'on  trouve  variées  plufieurs  fois  dans 
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le  même  fiècle  ;  j'en  ai  fait  graver  quelques-unes  dans 
les  Volumes  qui  précèdent  celui-ci ,  non-feulement 
pour  leur  agrément  particulier ,  mais  dans  le  deffein 
de  prouver  la  variété  des  ufages  ,  &  l'exaftitude  avec 
laquelle  on  en  confervoit  le  fouvenir.  Cette  attention 
répétée  avec  tant  de  fcrupule  ,  me  conduit  à  faire  quel- 
ques réflexions  fur  ce  même  objet. 

On  doit  en  premier  lieu  attribuer  la  confervation  de 
ces  modes,  à  î'ufage  que  les  Romains  avoient  de  pla- 
cer dans  les  veftibules  de  leurs  maifons ,  connus  fous  le 
nom  ai  Atrium  ,  les  Buftes  de  tous  leurs  parens  défunts, 
avec  une  infcription  chargée  de  leurs  noms ,  furnoms 
&  qualités  ,  6c  repréfentés  avec  leur  habillement  ordi- 
naire ,  ou  avec  celui  de  la  plus  grande  dignité  dont  ils 
avoient  été  revêtus.  Il  faut  convenir  que  ces  attentions 
contribuoient  eflentiellement  àla  refTemblance^en  même 
tems  qu'elles  produifoient  une  agréable  variété  pour  la 
décoration  :  fi  d'un  côté,  la  vanité  avoitau  moins  autant 
de  part  que  le  fentiment,  à  cette  conduite  des  Romains, 
la  fuperftition  fervoit  encore  de  prétexte  à  cette  même 
vanité.  Non-feulement  ils  faifoient  participer  ces  Buf- 
tes ,  par  leurs  habillemens  de  deuil  ou  de  fête ,  à  tous 
les  évènemens  heureux  ou  malheureux  de  leurs  famil- 
les ,  mais  ils  les  faifoient  porter  dans  leurs  funérailles. 
Plus  le  nombre  de  ces  Buftes  étoit  confidérable,  plus 
la  marche  étoit  pompeufe ,  &  plus  la  famille  attiroit  Its 
regards  ;  d'ailleurs ,  quelques-unes  de  ces  cérémonies 
étoient  liées  au  culte  des  Dieux  Mânes  ou  Domefti- 
ques  :  ainfi  on  pourroit  croire  qu'indépendamment  du 
crédit  de  la  fuperftition  ,  le  Gouvernement  cherchoit 
à  entretenir  ces  objets  de  morale  ,  dans  la  vue  d'adou- 
cir la  férocité  à  laquelle  tous  les  hommes  font  portés , 
6c  principalement  ceux  qui  compofent  une  Nation 
guerrière. 

Ces  réflexions ,  ou  plutôt  ce  tableau  général ,  ferc 
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encore  à  rendre  compte  de  la  quantité  de  Buftes  Ro- 
mains ,  inconnus  ,  de  mauvais  travail ,  de  toutes  fortes 
de  proportions ,  ainfi  que  de  différentes  matières  ,  qui 
font  parvenus  jufqua  nous. 

Le  profil  de  ce  petit  Bufte  rapporté  au  n°.  V,  prouve 
qu'il  ne  préfente  point  d'autre  fmgularité  que  celle  des 
oreilles  percées.  Le  travail  en  eft  affez  bon  ,  &  n'eft  pas 
même  dépourvu  de  fineffe  ;  la  coëffure  eft  d'ailleurs  fim- 
ple  &  alfez  agréable  ,  quoique  commune  :  on  diftingue 
le  ruban  qui  retient  les  cheveux  fur  le  devant  de  la  tête 
&  qui  les  renoue  fur  le  derrière. 

Hauteur  du  Bujie  Jepr  pouces  &  demi, 

PLANCHE    LXXVL 
W.  L 

Il  est  fi  fouvent  mention  du  Palladium  dans  les  monu- 
mens  Grecs  ,  copies  ou  originaux ,  qu'ayant  à  parler 
d'une  pierre  gravée  qui  repréfente  l'enlèvement  de 
cette  Statue:  je  crois  devoir  rapporter  ce  qu'ApoUodore 
nous  en  a  confervé. 

Il  dit  qu  lins  fonda  une  Ville  qu'il  nomma  Ilium ,  <à'  qu'il  Lib,  Illi 
fx'ia  Jupiter  de  lui  envoyer  quelque  Signe  ;  que  le  lendemain 
au  point  du  jour  il  apperfut  le  Palladium  ^«2  lui  avoit  été  en- 
voyé du  Ciel  :  il  était  grand  de  trois  coudées  ,  &  avoit  les 
jambes  d'ifpofées  de  faf on  qu'il paro'ijjo'it  marcher '■,  il  tenait 
une  hajle  levée  dans  la  main  droite  y  &  dans  la  gauche  une 
quenouille  &  un  fufeau. 

On  fent  aifément  combien  ce  fujet  doit  avoir  été 
répété  ,  &  quelles  imprertions  a  pu  faire  une  Figure  en- 
voyée du  Ciel,  6c  devenue  la  fureté  &la  fauve-garde  de 
la  Ville  de  Troye  ,  qu'Homère  a  rendu  célèbre.  Audi 
on  peut  admirer  l'art  avec  lequel  ce  grand  homme  a  pris 
foin  de  réunir  le  courage  &  l'adrelTe ,  en  réunifiant 
Ulylfe  &  Diomède,  pour  fe  rendre  maître  d'une  Statue 
Tome  IF,  H  h 
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dont  l'enlèvement  devoit  entraîner  la  prife  d'une  Ville 
attaquée  par  tous  les  Grecs. 

Les  Pierres  gravées  du  Roi ,  préfentent  une  très-belle 
copie  de  ce  fujet ,  faite  d'après  Diofcoride  ,  dont  l'ori- 
ginal que  nous  avons  eu  long-tems  en  France  ,  a  paffé 
depuis  quelques  années  dans  le  Cabinet  du  Duc  de  De- 
vonshire  ,  à  Londres.  La  même  compofition,  &  traitée 
fans  aucune  différence  parSolon,  mais  en  relief,  fe 
Pnc  XLV.  n',  trouve  rapportée  dans  le  premier  Volume  de  ces  Anti- 
quités. J'ai  fouvent  admiré  le  travail  &  les  autres  par- 
ties de  ces  deux  grands  Artiftes  Grecs  ;  mais  indépen- 
damment de  la  critique  que  peut  mériter  l'uniformité 
de  leurs  compofitions,  la  Pierre  que  je  préfente  fous  ce 
numéro  ,  bien  inférieure  dans  toutes  fes  parties ,  puif- 
qu'elle  n'eft  qu'une  copie  Romaine ,  eft  cependant  com- 
pofée  plus  convenablement  au  fujet ,  &  s'annonce  plus 
clairement  àl'efprit.Ulyffe  ôcDiomède  font  repréfentcs 
de  bout  &  en  adion  ;  c'efl-à-dire ,  s'éloignant  en  dili- 
gence du  lieu  oii  ils  fe  font  emparés  de  cette  Divinité 
tutélaire  ,  qu'Ulyffe  tient  droite  fur  fa  main.  Cette  pofi- 
tion  donne  une  idée  jufte  de  fon  volume  ,  &  convient 
beaucoup  mieux  que  le  Diomède  aflTis  de  Diofcoride 
&  de  Solon  :  enfin  cette  ordonnance  eft  encore  plus 
claire  qu'une  autre  du  même  fujet ,  &  que  l'on  peut 
voir  également  dans  le  premier  Volume  de  ces  Anti- 
quités. 

Cet  examen  démontre  que  les  Anciens  ont  varié  la 
manière  de  traiter  ce  fujet.  J'avoue  que  le  torrent  m'a 
iong-tems  emporté  ;  &  que  je  me  fuis  perfuadé  qu'ils 
ay oient  toujours  fuivi  la  même  compofition,  par  des- 
raifons  qui  me  paroiffoient  difficiles  à  comprendre  :  on- 
peut  dire  pour  l'excufe  de  ce  préjugé ,   que  Diofcoride 
&  Solon  étoient  bien  capables  de  perfuader  que  cette 
opinion  étoit  fondée  ;  mais  cet  exemple  doit  nous  ap-- 
prendre  que  le  défaut  d'objets  de  comparaifon  ;  peut. 
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Couvent  nous  induire  en  erreur,  6c  nous  engager  à  con- 
clure que  les  monumens  antiques  permettent  peu  de 
décifions  générales  :  les  différentes  compofitions  de 
l'enlèvement  du.  Palladium,  nous  font  du  moins  con- 
noître  qu'il  peut  fe  préfenter  des  exceptions. 

A  l'égard  de  la  forme  de  cette  figure ,  il  efl  vraifem- 
"blable  que  les  Auteurs,  ou  la  Tradition  ne  fe  font  point 
accordés  avec  Apollodore  ;  car  les  monumens  antiques 
méritent  autant  de  croyance  que  les  Hiftoriens.  Diof- 
coride  ôc  Solon  ont  fimplement  repréfenté  la  petite 
Figure  du  Palladium ,  terminée  en  gaîne ,  tenant  une 
hafte  un  peu  inclinée  ,  portant  un  bouclier  rond ,  der- 
rière lequel  le  corps  eft  caché ,  &  ne  lailfant  voir  que 
la  tête  cafquée  de  la  Figure  qui  paroît  vue  par  le  dos. 
La  difpofition  de  celle  que  préfente  ce  numéro ,  eft  bien 
dans  l'attitude  que  lui  donne  Apollodore  ,  mais  elle  eft 
vêtue  &  drapée  à  la  Romaine  ;  elle  ne  paroît  point 
cafquée ,  &  ne  porte  ni  hafte ,  ni  bouclier,  ni  quenouille, 
Les  Artiftes  commettent  donc  depuis  long-tems  des 
fautes  contre  le  Coftaime. 

N".  IL 

Les  Médailles  ont  pu  fervir  quelquefois  de  modèles 
aux  portraits  des  Princes,  que  nous  voyons  gravés  en 
<:reux  ou  en  relief  fur  des  Agathes  ou  fur  d'autres  ma- 
tières ;  mais  je  crois  que  ces  mêmes  pierres  ont  été  plus 
fouvent  les  originaux  des  Médailles  ,  principalement 
celles  dont  l'ouvrage  paroît  bon  pour  le  tems  auquel 
elles  ont  été  frappées.  Le  Jafpe  rouge,  qui  donne  lieu 
à  cette  légère  réflexion,  me  paroît  repréfenter  Hélène, 
femme  de  l'Empereur  Julien  :  cette  Princefle  .eft  parée 
du  Adodius  au  Diadème  d'un  très -ancien  ufage  ;  &  Fo>«Macrobe. 
mille  exemples  nous  apprennent  combien  les  Empe- 
reurs ont  aimé  à  fe  parer  des  fignes  confacrés  aux 
Divinités  Egyptiennes. 

Hhij 


Cui, 


i44  A  N  T  I  Q  U  I  T  E'  S 

Le  portrait  cfndlène  indique  le  tems  auquel  il  a  été 
Voyez  Spanheîm  travaillé ,  ôc  ne  doit  pas  donner  une  haute  idée  des  fi- 
fur  les  XII.  Ce-  nèfles  de  fon  exécution. 

N°.  IIL 

Cette  gravure  Romaine  peut  laifler  plufieurs  parties 
à  délirer  ;  je  la  regarde  même  comnie  une  copie  afTez 
foible ,  d'un  original  excellent.  La  prévention  ne  m'a 
donc  point  féduit ,  &  ce  n'eft  point  elle  qui  m'engage  à 
préfenter  ce  qu'elle  a  d'avantageux.  Quand  une  Figure 
parle  à  l'efprit,  &  qu'elle  le  fatisfait,  on  eft  toujours  en 
droit  d'en  faire  l'éloge.. 

On  pourroit  croire  avec  beaucoup  d'apparence  que 
ce  jeune  Prêtre  traité  abfolument  à  la  Grecque,  faifoit 
partie  d'un  plus  grand  fujet.  Il  porte  en  effet  une  of- 
frande fur  un  plat ,  ou  fur  une  patère ,  pour  parler  plus 
religieufement  :  la  modeftie ,  la  décence  ,  la  précaution 
&  le  refpett  avec  lefquels  il  remplit  cette  fondion  ,  & 
la  jufte  pofition  de  fes  bras,  de  fes  mains  &  de  fes  jam- 
bes ,  font  des  raifons  fuffifantes  pour  me  perfuadci 
qu'un  Graveur  Grec ,  touché  d'une  aufli  belle  difpofi- 
tion  qu'il  aura  vue  dans  un  bas-relief  plus  étendu  ,  l'aura 
tranfmife  par  fon  att  fur  une  pierre ,  &  qu'un  Graveur 
Roj-nain  l'aura  copiée  dans  la  fuite  fur  cette  Agathe 
verte.  On  peut  dire  à  la  louange  de  ces  Artiftes ,  quels 
qu'ils  ayent  été ,  qu'ils  ont  parfaitement  fenti  que  le 
fublime  des  Arts  eft  inféparable  du  fimple  ;  les  Moder- 
nes ne  s'écartent  même  de  cette  vérité  que  par  pareffe 
ou  par  la  grande  difficulté  que  préfente  cette  lîmplicité 
fiprécieufe;  les  obftacles ,  pour  y  parvenir,  font  en- 
core augmentés  en  eux  par  la  route  qu'ils  fuivent  or- 
dinairement, c'eft-à-dire,  par  l'habitude  des  contraftes 
&  des  balancemens  trop  recherchés. 

La  gravure  que  je  préfente  fous  ce  n°.  répond  mal  k 
d'auiîi  grandes  idées  ■,  mais  les  Elèves  de  l'Académie 
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«que  j'employedans  la  feule  efpérance  de  les  faire  parve- 
nir un  jour  à  ces  grandes  parties  de  l'Art,  ne  peuvent  les 
exécuter.  Les  Maîtres  les  plus  confommés  fe  trouve- 
roientfouventembarrafTésàles  rendre  ;  car  il  faut  conve- 
nir que  les  exprelfions  fines,  délicatesôc  fi  mples  font  tou- 
jours très-difficiles  à  faifirou  plutôt  à  faire  fentir  dans  une 
copie.  Comment,  en  effet,  la  foumiffion  &  la  fervitude 
du  Copifte,  peuvent-elles  exprimer  le  produit  du  génie 
libre  ôc  élevé  ?  Je  pourrois  comparer  à  ces  deux  fortes 
d'Artiftes,  les  grands  Poètes  &  leurs  petits  Tradutteurs, 

NMV.' 

J'ai  rapporté  dans  le  fécond  Volume,  deux  mor-  pi^^^  LXXXrx 
ceaux  gravés  en  creux  6c  fur  le  même  cuivre,  dont  les  n°.  m.  &  iv. 
anneaux  font  formés  ;  ainfi  je  ne  répéterai  point  ce  que 
j'ai  dit  fur  leur  ufage  :  j'ajouterai  feulement  que  fous 
l'empire  de  Claude ,  on  ordonna  de  graver  les  bagues  Recherc.d'Antiq. 
fur  le  métal  même,  &  non  fur  les  pierres  précieufes.,  deSpon.pag.iyâ» 
pour  ne  pas  les  profaner  par  cet  ufage. 

Les  bârimens  de  mer  repréfentés  fous  ce  n°.  &  fous 
celui  qui  le  fuit,  m'ont  paru  intéreffans  en  eux-mê- 
mes ,  &  par  l'occafion  qu'ils  me  donnoient  de  placer 
quelques  réflexions  générales  fur  la  marine  des  Anciens. 

L'anneau  de  cette  Bague  n°.  IV.  n'a  rien  d'extraor- 
dinaire dans  fa  forme  i  mais  fa  gravure  préfente  un  VaiP 
feau  dont  la  poupe  ôc  la  proue,  également  formées, 
mettoient  le  bâtiment  en  état  de  réfifter  à  l'ennemi , 
ou  de  l'attaquer  fans  être  obligé  de  revirer  de  bord. 
Je  n'infifterai  point  fur  la  médiocrité  de  la  marine  des 
Anciens  ;  &  ce  n'eft  point  ici  le  lieu  de  détailler  la  cer- 
titude que  m'en  a  donné  l'examen  de  plufieurs  Ports 
de  l'antiquité  ,  ôc  principalement  ceux  d'Ephèfe  ôc  de 
Fréjus  ;  mais  je  dois  au  moins  dire  en  paffant ,  que 
l'un  étoit  le  plus  grand  abord  de  la  Méditerranée ,  & 
l'autre  l'entrepôt  d'une  des  flottes  que  les  Romains 
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tenoient  toujours  armées;  6c  que  cependant  le  plus 
grand  bâtiment  de  ces  anciens  tems,  n'a  jamais  été  ni 
plus  grand  ni  plus  fort  que  la  chaloupe  d'un  de  nos 
V aifleaux  de  haut  bord.  Ceux  qui  voudroient  me  con- 
teftcr  cette  opinion,  ne  peuvent  du  moins  me  rien  dif- 
puter  fur  la  largeur  :  les  canaux  qui  conduifoient  à  ces 
Ports  formés  dans  les  terres ,  ôc  dont  les  revêtemens 
fubliftent  dans  leur  entier ,  ne  donnent  que  l'efpace  né- 
cefTaire  pour  monter  un  bâtiment  de  ce  gabari,  &  en 
defcendre  un  autre  ;  bien  entendu  qu'ils  n'iront  point 
à  la  rame  dans  ces  canaux ,  &  qu'ils  feront  conduits 
d'amare  en  amare  ;  c'eft  aufli  la  manœuvre  que  les  de- 
mi-colonnes de  granité  ou  de  porphyre  placées  fur  les 
bords  de  ces  canaux  de  diftance  en  diilance ,  indiquent 
néceflairement. 

Après  cette  digreffion  dont  je  donnerai  ailleurs  des 
f)reuves  plus  étendues  ;  je  reviens  à  l'Anneau  de  cuivre 
rcpréfenté  fous  ce  n°. 

Ce  qui  m'a  fait  plus  de  plaifir  dans  l'examen  de  fa  gra- 
vure, ceft  que  le  monimient  n'étant  point  fufped,  c'eft-à- 
dire,  que  fon  antiquité  ne  pouvant  être  mife  en  doute, 
&  fon  travail  étant  des  plus  grofTiers ,  fon  exaditude 
doit  être  certaine  ;  puifque  tout  alfure  qu'il  n'a  eu  pour 
objet  que  la  fatisfadion  d'un  fimple  matelot ,  &  que 
cependant  on  n'y  remarque  qu'un  feul  rang  de  rames; 
Je  ne  craindrai  point  d'oppofer  une  preuve  auiïi  fimple 
ôcqui  s'accorde  d'ailleurs  avec  les  Médailles,  à  la  quantité 
de  rames  qu'un  grand  nombre  de  Commentateurs  &  de 
Scçavans  Antiquaires  ont  donné  libéralement  aux  Vaif- 
feaux  des  Anciens  :  ces  Hommes,  refpedables  d'ailleurs, 
fe  font  abandonnés  fans  réferve  à  leurs  idées  ,  ils  en  ont 
accordé  tout  autant  que  le  texte,  pris  à  gauche ,  leur 
en  faifoit  concevoir  ;  car  il  n'y  a  rien  d'abfurde  à  quoi 
on  ne  puiffe  fe  Uvrer,  quand  on  adopte  un  fyftème  fans 
&voir  confultéjou,  ce  quiferoit  mieux  encore,  fanj 
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connoître  la  pratique  dun  art,  d'une  manœuvre  ou 
d'une  opération. 

Je  ne  prétens  point  renouvèller  la  difpute  qui  s'é- 
leva au  commencement  de  ce  fiècle  entre  quelques 
Sçavans  François,  fur  les  iriremes,  \ts  Oumquircmes  , 
&c.  difpute  qui  me  paroît  abfolument  terminée  dans 
le  petit  Ouvrage  du  P.  Languedoc,  Jéfuite  ;  mais  je  Pa„-s,  Lou-s-Dc- 
ne  comprendrai  jamais  qu'on  adopte  ce  qui  s'oppole  "is  Delatour , 
aux  loix  confiantes  de  la  Phyfique  ôc  de  la  Méciiani-  îl' ppl^é^jf  '  ^" 
que.  Ainfi  le  nombre  des  hommes  employé  fur  cha- 
que rame,  ou  deftiné  à  les  manier  en  fe  relayant,  a 
Gonftamment  déterminé  le  nom  que  les  Vaiffeaux  des 
Anciens  ont  porté.  Je  fçais  que  la  Colonne  Trajanne 
eft  le  grand  argument  de  ceux  qui  prennent  à  la  lettre 
les  mots  de  Trirèmes  ôc  de  ^itinquiremes.  Je  rends  juf- 
tice  à  ce  monument ,  ôc  je  n'ignore  aucune  des  obli- 
gations que  nous  lui  avons ,  à  l'égard  de  plufieurs  ufa- 
ges  des  Romains  ^  mais  quoique  nous  ayons  encore 
quelques  exemples  pareils  à  ceux  des  bas-reliefs  de 
cette  Colonne ,  j'accuferai  toujours  le  Sculpteur  qui. 
les  a  exécutés ,  ôc  dont  on  peut  d'ailleurs  attaquer  le 
goût ,  le  delTein  ôc  le  travail ,  d'avoir  erré  dans  ce  point , 
ôc  d'avoir  repréfenté  les  Vaiffeaux  d'une  manière  ab- 
solument idéale  quant  aux  rangs  de  rames. 

L'Aigle  qui  vole  au-deffus  du  bâtiment  que  préfente 
cette  mauvaife  gravure,  fait,  ce  me  femble,  allufion 
à  la  fortune  des  armes  Romaines  ;  ôc  l'on  peut  pré- 
llimer  que  cet  Anneau,  ainfi  que  le  fuivant,  a  fervi  à 
des  Matelots ,  ou  à  des  hommes  prépofés  pour  le  fer- 
vice  des  flottes  Romaines. 

N°.  V. 

La  forme  de  cet  Anneau ,  pour  être  fingulière ,  n'é- 
toit  aflurément  pas  plus  commode  :  il  eft  aifé  d'en  jugera 
je  l'ai  fait  defliner  au-deifus  de  la  gravure  ôc  fous  le 
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même  n**.  Ce  Vaifleau  maté  &  fans  rames ,  m'a  paru 
mériter  d'être  rapporté  :  il  fembleroit  qu'il  n'étoit  defti- 
né  qu'à  porter  la  voile  :  aucun  Auteur ,  ni  même  au- 
cun monument,  ne  nous  a  donné  cette  idée  de  la  na- 
vigation ,  &  par  conféquent  de  la  conftrudion  des  An- 
ciens. Cependant  le  travail  de  l'Anneau  ôc  celui  de  la 
gravure ,  me  paroifTent  authentiques  du  côté  de  l'an- 
tiquité :  il  faut  de  telles  raifons  pour  rapporter  de  tels 
monumens. 

FLANCHE     LXXVII. 

N°.  I. 

Les  Modernes  font  dans  l'habitude  de  regarder  com- 
me des  toges,  toutes  les  draperies  un  peu  amples 
dont  les  figures  Romaines  font  vêtues.  Quand  les 
monumens  repréfentent  des  Hommes  d'un  certain 
âge ,  on  leur  accorde  promptement  les  honneurs  con- 
fulaires  ;  ôc  fi  les  draperies  font  moins  étendues,  ÔC 
qu'elles  laiffent  un  plus  grand  nombre  de  parties  du 
corps  découvertes,  les  figures  prennent  aulfi-tôt  le 
nom  de  Philofophes  ;  telle  eft  l'opinion  ordinaire  :  on 
a  tort  de  donner  légèrenient  ces  fortes  de  dénomina- 
tions ;  mais  il  faut  convenir  aufîi  que  très-fouvent  il 
eftprefque  impoffible  de  déterminer  l'objet  de  ces  Figu- 
res. Celle  de  ce  n°.  eft  une  preuve  de  l'embarras  que 
les  monumens  de  ce  genre  peuvent  caufer.  Elle  fem- 
ble  réunir  les  deux  qualités  de  Philofophe  ôc  de  Con- 
fulairej  elle  préfente  le  carattère  de  méditation,  de  ré- 
flexion ôc  de  noblefle  douce  qui  convient  à  ces  deux 
états  ;  elle  joint  à  la  chauflure  militaire,  la  nudité  des 
épaules,  ainfi  que  la  négligence  du  manteau,  qui  pour- 
roit  faire  reconnoître  un  Cynique.  On  ne  peut  douter 
que  la  tête  n'ait  été  travaillée  pour  être  relfemblante  i 
mais  il  eft  impolfible  de  tirer  des  lumières  de  l'Hiftoire 

ou  des 
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Ou  des  monumens  pour  retrouver  le  nom  de  ce  perfon- 
nage ,  &  l'on  ne  peut  préfenter  que  des  idées  vagues 
fur  la  difpofition  d'une  Figure  dont  il  paroît  que  des 
circonftances  particulières  ont  uniquement  décidé  :  je 
crois  que  quelques  réflexions  fur  l'habillement  des  Ro- 
mains ,  pourront  d'autant  plus  y  fuppléer,  qu'elles  trou- 
vent naturellement  leur  place  dans  cet  article. 

Je  fuis  perfuadé  qu'on  ne  peut  rien  décider  de  po- 
fitif  fur  les  formes  du  Pallium  ou  de  la  Top-e  Romaine. 
Elles  font  peu  connues  en  elles-mêmes  ;  d'ailleurs  elles 
ont  changé  plus  d'une  fois  dans  la  Grèce  ôc  dans  l'I- 
talie ;  c'eft-à-dire ,  qu'elles  ont  toujours  été  en  augmen- 
tant de  volume  &  d'ampleur:  s'il  étoit  poflible  de  dé- 
terminer ces  différences  ou  ces  gradations ,  on  feroit 
inftruit  du  fiècle  de  plufieurs  monumens.  On  fçait  que 
les  Cyniques  portoient  l'épaule  droite  découverte;  mais 
cet  ufage  qui  nétoit  pas  exclufif ,  ne  regarde  que  la 
Grèce  ovi  cette  Sede  étoit  nombreufe ,  &  où  les  hom- 
mes beaucoup  moins  vêtus ,  ne  connoifToient  point  la 
toge.  Ce  léger  éclairciflement ,  le  feul  que  nous  puif- 
fions  tirer  des  anciens  Auteurs ,  ne  lève  aucune  diffi- 
culté ;  mais ,  indépendamment  des  modes  &  des  diffé- 
rences toujours  arbitraires  de  l'arrangement  de  c&t  ha- 
billement fur  le  corps ,  différences  dépendantes  du  goût 
des  nations  en  particulier  &  des  fiècles  en  général ,  ces 
efpèces  de  vêtemens  préfentent  une  autre  difficulté. 

Nous  ne  pouvons  douter  que  ces  deux  habillemens 
ne  fuffent  placés  fur  une  tunique  fous  laquelle  les  An- 
ciens portoient  une  chemife  de  lin.  On  peut  voir  les 
notes  de  Saumaife  ,  fur  le  Traité  de  Tertullien  de  Pal^ 
lio  :  les  Notes  de  ce  f^^avant  Critique,  ne  laiffent  aucun 
doute  fur  l'exiftence  &  farrangement  de  ces  deux  vête- 
mens ;  cependant  on  ne  voit  ni  tunique  ni  chemife  mar- 
quées diftindement  fur  aucune  Statue  d'homme  ,  du 
moins  je  ne  me  fouviens  point  d'en  avoir  vu  ;  &  fi  l'on 
Tome  IF^  I  i 
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en  trouvée  ,  elles  font  Ci  rares,  que  l'on  peut  inférer  de 
cette  réflexion,  que  les  Sculpteurs  anciens  n'exprimoient 
pas  les  habillemens  de  leur  tems  avec  la  fcrupuleufe  exac- 
titude que  les  Modernes  font  dans  l'habitude  de  leur  ac- 
corder. On  doit  au  contraire  fe  perfuader  qu'ils  n'en 
prenoient  qu'une  idée  générale ,  &  que  la  draperie  dé- 
pendoit  fouvent  de  leur  fantaifie  ,  ou  plutôt  du  balan- 
cement qui  convenoit  à  la  difpofition  de  la  Figure  qu'ils 
avoient  à  traiter.  L'examen  de  celle  que  préfente  ce 
numéro ,  &  celui  de  plufieurs  autres  qui  rempliflent  les 
Recueils  d'Antiquité  ,  confirment  cette  remarque. 

La  Figure  dont  il  eft  queftion ,  eft  de  marbre  ,  fa  con- 
fervation  eft  bonne ,  &  l'exécution  eft  affez  belle  ;  le 
fiége  fur  lequel  elle  eft  aftife  ,  n'a  aucun  rapport  avec 
les  chaifes  Curules  ;  les  quatre  pieds  qui  le  foutiennent, 
font  de  bronze  j  leur  forme  de  baluftre  eft  Ci  commune  , 
qu'on  pourroit  la  regarder  comme  une  addition  mo- 
derne &  de  mauvais  goût ,  faite  pour  la  reftauration 
du  monument  i  mais  je  fuis  fort  porté  à  les  croire 
antiques. 

La  fmgularité  de  cette  petite  Figure ,  &  les  détails  de 
fon  habillement  m'ont  fait  prendre  le  parti  de  la  faire 
defliner  fous  quatre  afpeds. 

Hauteur  un  pied  quatre  pouces  :  longueur  de  la  plinte  neuf 
pouces  fix  lignes, 

N°.  IL 

Les  monumensde  l'efpèceôc  du  caractère  de  ceux-ci 
ne  préfentent  rien  qui  permette  de  certifier  leur  antiqui- 
té. D'un  coté,  cette  forme  ne  décide  aucun  ufage  parti- 
culier ;  de  l'autre,  leur  rondeur  fans  ornement  &  fans  inf- 
cription,  rend  leurs  copies  très-faciles  à  produire  parle 
moyen  du  tour.  On  ne  pourroit  donc  foutenir  ou  défen- 
dre leur  anàquité,  que  par  l'examen  de  légalité  merveil- 
kufe  de  leur  épaiflcur ,  ôc  de  la  manière  dont  ces  vafes 
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font  fouillés  &  évidés  ;  car  on  peut  aflurer  que  les  An^ 
ciens  ont  fait  en  ce  genre  des  opérations  qui  tiennent 
du  prodige  ,  &  fur  les  matières  les  plus  dures.  On  pour- 
roit  répondre  avec  beaucoup  de  raifon  qu'il  feroit  aifé 
d'approcher  aujourd'hui  de  cette  exactitude  ;  mais  on 
feroit  en  droit  d'affurer  que  ces  vafes  n'étant  point  à  la 
mode ,  ôc  n'ayant  aucune  utilité  ,  on  n'eft  plus  occupé 
de  leur  fabrique ,  ni  des  moyens  de  leur  perfedion  ; 
de  plus,  l'ignorance  des  Ouvriers,  qui  n'exécutent  bien 
que  ce  qu'ils  ont  vu  faire,  ou  que  les  objets  qu'ils  travail- 
lent tous  les  jours ,  leur  infpireroit  du  dégoût ,  ôc  met- 
troit  un  obftacle  au  fuccès;  enfin ,  il  feroit  aifé  d'ajouter 
que  les  frais  d'une  manoeuvre  peu  pratiquée  ,  éloignent 
toutes  les  idées  d'une  entreprife  qui  nauroit pour  ob- 
jet que  des  vafes  hors  de  mode  ôc  d'ufage.  L'exemple 
d'une  opération  moderne  ôc  dont  l'exécution  eft  plus 
difficile  ôc  plus  compofée  que  celle  du  tour  intérieur  , 
fera  fentir  non-feulement  l'avantage  de  ce  qu'on  ap- 
pelle une  Machine  montée ,  mais  donnera  une  idée  du 
caractère  des  Ouvriers  :  ils  ont  été  ôc  feront  tou- 
jours les  mêmes  dans  tous  les  pays  ôc  dans  tous  les 
fiècles. 

Depuis  qu'on  entrevoit  les  Arts  chez  les  Nations  les 
plus  reculées ,  on  démêle  fans  peine  que  les  charnières 
étoient  connues  ôc  pratiquées  ;  c'eft-à-dire  ,  que  l'on 
connoiffoit  le  moyen  de  joindre  deux  corps  folides  , 
par  un  point  plus  ou  moins  étendu  ,  en  le  rendant  mo- 
bile à  de  certains  égards  ,  ôc  le  fixant  par  un  axe  ,  ou, 
pour  mieux  dire ,  une  broche  ,  qu'on  appelle  une  gou~ 
pilie.  Ces  opérations  étoient  groffières  ;  les  Nations  les 
plus  civilifées  ôc  les  plus  intelligentes ,  d'ailleurs  ,  nous 
en  donnent  des  preuves.  Nous  ne  devons  qu'à  l'ufage 
du  tabac ,  ôc  à  la  répétition  prodigieufe  des  boites  dans 
lefquelles  nous  le  renfermons ,  fexatlitude  ôc  la  préci- 
fion  de  nos  charnières  ;  les  tenons  ou  les  chaînons  dont 
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elles  font  compofées  ,  font  fi  juftes  entre  eux,  qu'on'nè 
diftingue  aucune  féparation  ;  il  y  en  a  même  que  1  on 
découvriroit  à  peine  avec  la  loupe  ;  la  broche  ou  la 
goupille  qui  les  réunit ,  eft  fi  bien  établie ,  elle  eft  fi  jufte 
&  fi  parfaitement  pofée  ,  que  le  deflTus ,  quelque  lourd 
qu'il  puifle  être ,  en  proportion  de  la  charnière ,  s'arrête 
par-tout  où  la  main  le  quitte  :  cette  méchanique  ,  cette 
adrefi"e  ôc  cette  précifion  dans  ce  genre  d'ouvrage , 
n'attirent  point  notre  admiration ,  par  ia  raifon  que  l'opé- 
ration en  eft  répétée  plufieurs  milliers  de  fois  par  année, 
dans  Paris  ;  d'un  auue  côté ,  la  perfedion  de  ce  travail, 
&  la  modicité  de  fon  prix,  ne  font  dûs  qu'à  la  répéti- 
tion :  fi  l'on  n'étoit  à  portée  de  faire  exécuter  qu'une  ou 
deux  de  ces  charnières  ,  en  fuppofànt  que  la  mode  en 
fiitpaffée  depuis  une  génération,  il  faudroit  faire  atten- 
tion au  tems  qu'un  habile  Ouvrier  employeroit  à  ce 
travail  ;  ne  pouvant  être  aidé  pour  les  plus  grolfières- 
parties,  il  feroit  obligé  d'exécuter  la  totalité  lui-même  ; 
dès  lors  le  prix  de  fouvrage  deviendroit  non-feulemenc 
exceflif  ;  mais  le  défaut  de  l'intelligence  &  celui  deS' 
outils  ,  pourroit  rendre  l'exécution  très-foible,  ôc  fort 
au-deffous  des  charnières  que  nous  regardons  aujour- 
d'hui comme  médiocres. 

La  comparaifon  eft  femblable ,  par  rapport  à  une 
Pierre  précieufe  que  l'on  voudroit  faire  évider  aujour- 
d'hui ;  ôc  je  regarde  les  Anciens ,  à  l'égard  de  cette 
opération,  du  même  œil  que  nous  ferons  vus  peut-être, 
dans  la  poftérité  ,  foit pour  nos  charnières,  foit  pour  les 
opérations  que  nous  répétons  le  plus  fouvent.  De-là  je 
conclus  ,  que  le  tour  intérieur  ou  l'évidé  (  s'il  eft  permis 
de  s'exprimer  ainfi  )  de  difFérens  Vafes  antiques,  peut 
fervir  quelquefois  d'indication,  pour  diftinguer  un  ou- 
vrage de  l'Antiquité  ,  d'avec  celui  que  les  Modernes 
auroient  voulu  imiter.  Du  moins  le  moyen  que  je  pro- 
pofe  pourroit  établir  un  préjugé  très-fort ,  pour  ou  con^ 
tre  fon  antiquité* 
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-  Je  n'ai  rien  de  particulier  à  dire  fur  le  Vafe  de  ce  n**. 
qui  m'a  conduit  à  cette  digrelTion  ;  fa  matière  n'eft  pas 
des  plus  précieufes  ;  elle  n'eft  que  d'albâtre  Oriental ,  ôc 
ne  peut  être  comparée  que  pour  la  réfiftance ,  à  un  très- 
grand  nombre  de  Vafes,  que  l'on  peut  admirer  dans  le 
Garde-Meuble  du  Roi ,  ou  dans  quelques  autres  Cabi- 
nets célèbres.  Le  Vafe  dont  il  s'agit ,  &  dont  je  fuis 
poflefTeur,  peut  avoir  fervi  à  plufieurs  ufages  parti- 
culiers ,  peut  -  être  même  à  renfermer  des  cendres  ; 
cependant  fon  couvercle  &  fa  forme  paroiffent  s'oppo- 
fer  à  cette  deftination  :  fa  confervation  ne  peut  être 
plus  complette. 

Hauteur  totale  cinq  pouces  trois  lignes  :  plus  grand  dia- 
mètre quatre  pouces  huit  lignes. 

FLANCHE     LXXVllL 

N°.  I. 

Cette  Figure  de  bronze  eft  d'un  travail  grofTier ,  fes 
jambes  font  nues ,  &  fa  tunique  eft  courte  &  bordée 
par  un  ornement  pareil  à  celui  que  l'on  voit  fur  les 
habits  de  quelques  femmes  Etrufques ,  mais  non  des 
premiers  tems.  On  pourroit  regarder  cette  repréfenta- 
tion ,  comme  celle  d'un  des  Efclaves  qui  fervoient  les 
Romains  à  table ,  ou  dans  l'intérieur  de  leurs  mai- 
fons.  Il  faut  convenir  que  la  main  étendue  de  cet  Ef- 
clave  ,  eft  peu  proportionnée  ;  mais  on  peut  dire  pour 
Texcufe  de  l'Artifte ,  que  le  corps  qu'elle  foutenoit , 
n'exifte  plus  ,  &  qu'il  ne  l'avoit  travaillée  que  pour  être 
cachée  ;  ce  bronze  eft  d'ailleurs  mal  confervé. 

Hauteur  cinq  pouces, 

N".  II. 

L'intention  de  ce  Sauteur ,  eft  bonne  ;  la  Figure  eft 
d'une  belle  confervation  i  mais  je  ne  ferai  pas  égale- 
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ment  Véloge  dudefleiii  &  de  l'exécution.  On  fçait  com- 
bien les  Grecs  ôc  les  Romains  étoient  attachés  à  la  pra- 
tique de  tous  les  exercices  du  corps ,  plus  encore  dans 
la  vue  de  perfedionner  ôc  de  faciliter  les  mouvemens 
militaires  ,  que  de  chercher  un  avantage  pour  la  fanté  ; 
mais  quelque  communs  que  fuflent  ces  exercices  ,  ÔC 
quelque  abus  que  ces  peuples  en  ayent  fait  dans  la  fuite  ^ 
les  Figures  qui  repréfenrent  ceux  des  Gymnafes  ,  font 
rares ,  fur-tout  quand  elles  font  ifolées  :  ce  bronze  a  été 
trouvé  à  Ripa  Iranforie. 

Hauteur  deux  pouces  fept  lignes, 

N°.  III. 

Cette  Figure  dont  l'attitude  ôc  la  compofition  font 
agréables,  ell  vêtue  dune  robe  fimple , mais  qui  defcend 
jufques  aux  pieds  ,  qui  font  chauliés  :  l'habillement  eft 
étranger  aux  Romains  ;  cependant  la  forme  du  bonnet 
pyramidal,  eft  celle  qu'on  a  vue  plus  haut  confacrée  aux 
habitans  de  l'ancienne  Italie.  Je  ne  puis  regarder  cette 
Figure,  que  comme  la  repréfentation  d'un  Efclave  des 
Romains  ;  mais  le  bon  goût,  ainfi  que  la  difpofition  ôcle 
caractère  heureux  de  la  Figure ,  m'engagent  à  la  donner 
au  tems  des  premiers  Empereurs  :  ce  petit  bronze  a  été.. 
trouvé  à  Rome. 

Hauteur  dix -fept  lignes  :  longueur  quinze  lignes* 

N°.  IV. 

Cet  Homme  nud,  dont  la  tête  n  eft  point  couverte, 
ne  préfente  aucune  forte  de  caradère.  Il  tenoit  un 
corps  ou  un  inftrument  dans  la  main  qu'il  porte  élevée  , 
ôc  ce  corps  étoit  fans  doute  léger,  car  la  main  n'eft  pas 
tout-à-fait  fermée  ;  mais  le  tems  a  détruit  cet  objet.  La 
main  du  bras  étendu  ,  eft  difpofée  pour  indiquer  :  c'eft 
tout  ce  que  )e  puis  dire  d'une  Figure  nue ,  fans  action  ÔC 
fans  attribut;  il  eft  cependant  aflez  vraifemblable  qu'ellç 
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tepréfente  un  Efclave  qui  fervoit  dans  les  bains  :  le  tra- 
vail &  la  difpofition  de  ce  bronze,  font  communs ,  & 
n'ont  aucun  attrait. 

Hauteur  quatre  pouces  fept  lignes, 

N°.  V. 

J'attribuerai  à  cette  Figure  ,  le  même  emploi  qu'à  la 
précédente  ,  à  caufe  de  fa  nudité  ;  car  il  eft  prouvé  par 
mille  exemples  ,  qu'à  la  réferve  des  Athlètes  &  des 
Efclaves  qui  fervoient  aux  bains  ,  tous  les  Romains  , 
hommes  ôc  femmes,  étoient  repréfentés  vêtus,  par  la 
raifon  qu'ils  l'étoient  en  effet.  J'ignore  ce  que  cette 
Figure  portoit  dans  fes  mains  ;  on  n'en  voit  plus  que  les 
reftes  informes  :  le  travail  ôc  le  deffein  de  ce  Bronze,  eft 
abfolument  pareil  à  celui  du  n°.  précédent  :  je  crois  ces 
deux  Figures  du  même  tems. 

Hauteur  quatre  pouces  une  ligne. 

PLANCHE    LXXIX. 

N°.L 

Ce  Fragment  d'un  bas-relief  de  terre  cuite,  dont 
la  draperie  &  l'intention  ne  font  pas  fans  mérite ,  eft  re- 
commandable  par  le  Cymbalmn,  ou  le  Tambour  de  Baf^ 
que,  félon  la  dénomination  moderne,  que  cette  Bac- 
chante portoit  fimplement  &  fans  aâion.On  voit  diftinc- 
tement  f  attache  qui  fervoit  à  foutenir  cet  inftrument,  & 
les  quatre  petites  cloches  ou  grelots  qui  le  caradérifoient 
particulièrement.  On  voit  un  deffein  d'ornement  fur  la 
peau  du  Cymbalum  ;  il  ne  pouvoir  être  que  peint  ou  def^ 
fmé  fur  l'original ,  autrement  l'inftrument  n'auroit  pro- 
duit aucun  fon  :  le  Sculpteur  l'a  cependant  exprimé  en 
creux,  c'eft-à-dire,  comme  un  ouvrage  à  jour;  il  s'eft  con- 
duit en  ce  point ,  comme  ceux  qui  marquent  les  prunel- 
les que  le  globe  de  l'œil  ne  préfente  point  ainfi.  Il  m'a 


2j<^  ANTIQUITES 

paru  que  cette  cxprefTion  du  Cymhalum ,  pouvoit  faire 
iilulïon  ;  &  j'ai  cru  qu'il  étoit  bon  d'en  avertir,  d'autant 
que  j'ai  vi^i  plufieurs  de  ces  inftruniens  chargés  de  def-. 
feins  qui  rendoient  aufli  mal  la  nature  de  la  chofe. 
Hauteur  au  tragment  j  fept  pouces  (ir  demi, 

W.  II. 

Il  eft  prouvé  par  une  grande  quantité  d'exemples  ^ 
que  les  Anciens  ont  préféré  la  Sculpture  à  la  Pein- 
ture ,  pour  leurs  décorations  publiques  &  particu- 
lières, &  que  les  Romains  ont  plus  étendu  ce  goût  que 
les  autres  Nations.  Il  faut  convenir  qu'il  eft  naturel  à 
l'homme  d'aimer  les  imitations  qui  lui  rappellent  les 
idées  de  Religion ,  d'héroïfme  ou  d'amufement  ;  les  Mo- 
dernes mêmes,  qui  ont  ajouté  aux  fecours  d'une  Pein- 
ture plus  multipliée  ,  ceux  que  la  gravure  des  Eftampes 
eft  capable  de  leur  communiquer  ,  ont  cependant  ac- 
cordé aux  mauvaifes  Figures  de  la  Chine ,  qui  pour 
l'ordinaire  n'ont  aucune  adion,  qui  n'apprennent  rien, 
&  qui  ne  retracent  aucune  idée  ,  une  place  diftinguée 
dans  leurs  appartemens  :  fans  daigner  critiquer  ce  mau- 
vais choix,  je  crois  y  démêler  le  goût  général  que  la 
Sculpture  infpire  ,  plutôt  encore  que  la  fantaifie  ou  la 
bizarrerie  de  la  mode.  Mais  en  quittant  des  idées  trop 
vagues,  pour  me  renfermer  dans  des  vues  particulières,' 
il  me  paroît  que  les  Romains  ont  pouffé  le  goût  pour  la 
Sculpture  jufques  aux  repréfentations  ,  non-feulement 
les  plus  particvdières  &  les  plus  communes  de  leurs  vies 
&  de  leurs  actions ,  mais  les  plus  triviales.  Les  Mafques 
de  tous  les  genres ,  exécutés  dans  toutes  les  grandeurs, 
ôc  fur  les  matières  les  moins  recherchées ,  prouvent  la 
généralité  de  ce  goût  i  &  la  Figure  de  ce  n°.  confirme 
cette  opinion. 

Ce  Fragment  d'une  Statue  ,  préfente  une  tête  bien 
confervée  ôc  bien   enfemble  ;  elle  tire  la  langue   ad. 

fubfannandum  j 
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fubfannandtim ,^ouT  fe  mocquer;  cette  aftion  défigne  de- 
puis long-tems ,  comme  on  le  voit  par  cet  exemple ,  la 
dérifion  baffe  ;  ôc  cette  expreffion  eft  rendue  ici  avec 
jufteffe  :  l'attitude  &  la  difpofition  du  corps  qui  ne  fub- 
fifte  plus,  répondoient  fans  doute  à  une  adion  qu'elles 
ne  pouvoient  qu'augmenter. 

Ce  Fragment  de  terre  cuite ,  démontre  encore  une 
pratique  ou  une  façon  de  travailler  la  terre,  quiexigeoit 
a  la  fois  beaucoup  de  tems  &  d'intelligence  ;  cependant 
elle  eft  affez  fouvent  répétée ,  pour  faire  croire  qu'étant 
auiïi  commune ,  elle  devoit  être  d'un  prix  affez  médio- 
cre. Ces  morceaux  moulés  font  creux ,  &  jettes  com- 
me les  métaux  précieux ,  avec  une  médiocrité  &  une 
égalité  d'épaiffeur  qui  les  rendent  recommandables  :  tel 
eft  ce  petit  monument. 

Hauteur  deux  pouces  huit  lignes. 

N«.  III. 

Le  fujet  que  préfente  cette  Terre  culte ,  eft  une 
preuve  de  l'ufage  étendu  que  les  Romains  faifoient  de 
la  Sculpture  :  en  effet ,  ce  Fragment  fait  voir  un  mo- 
dèle d'Architedure.  L'ornement  ou  l'efpèce  de  couron- 
nement ,  placé  au-deffus  de  la  corniche  ,  prouve  qu'il 
n'a  été  fait  que  pour  former  quelque  décoration  , 
qu'il  n'eft  point  d'après  nature,  &  qu'enfin  il  n'a  point 
été  deftiné  à  être  exécuté  :  en  tout  cas  ,  l'Architede 
avoit  préfenté  un  modèle  de  mauvais  goût  dans  toutes 
fes  parties.  Je  n'entrerai  dans  aucun  détail  ;  le  deffein 
Daffit  pour  faire  fentir  fes  défauts  ;  mais  je  dirai  comme 
Antiquaire  ,  que  ce  morceau  eft  rare. 

Hauteur  neuf  pouces  fept  lignes  :  plus  grande  largeur 
quatre  pouces  quatre  lignes, 

N".  IV. 

Cette  Tête  comique  ne  peut  avoir  été  travaillée  que 
Tome  IF.  Kk 
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pour  conferver  la  phyfionomie  ou  le  caraûère  d'un  Ac- 
teur de  la  Comédie  Atellane  ■■,  le  travail  6c  le  goût  fout 
grolfiers  ,  &  la  terre  eft  commune. 
Hauteur  deux  pouces  dix  lignes, 

N^V. 

CeBufteeft  un  portrait  deronde-bofle,  &  fait  d'après 
nature:  il  eft  terminé  par  des  feuillages  d'ornement* 
Cette  difpofition  fe  trouve  fi  fréquemment  répétée  , 
fur  toutes  fortes  de  matières ,  qu'il  faut  fe  perfuader 
que  les  Buftes  de  ce  genre ,  avoient  non-feulement  une 
place  dans  la  décoration  commune  des  Romains  ,  mais 
une  deftination  particulière  ;  fans  recourir  à  aucune 
conjecture ,  on  ne  peut  douter  que  ce  moyen  ne  fût 
raifonnable  pour  terminer  toute  efpèce  de  Bufte ,  puif- 
qu'en  effet  il  produifoit  un  paflage  &  une  liaifon  entre 
la  partie  du  corps  que  Ton  interrompoit  &  le  pied-d'ou- 
che  deftiné  à  le  porter.  Ce  n'eft  point  cette  obfervation 
qui  m'engage  à  rapporter  ce  monument,  c'eft  le  cor- 
don que  le  Bufte  porte  autour  du  col  ôc  qui  foutient 
une  Tefsère  ;  j'ai  li  fouvent  parlé  de  la  façon  de  porter 
ces  fortes  de  pafle-ports,  que  je  fuis  charmé  d'en  rap- 
porter un  exemple  frappant ,  d'autant  même  qu'il  me 
femble  que  l'on  s'étoit  principalement  occupé  jufqu'ici 
de  la  Bulle  d'or  que  portoient  les  enfans  des  Patriciens, 
&  qu'on  n  avoit  fait  aucune  attention  aux  autres  Bulles 
ou  Tefsères,  qui  dans  ce  cas,  font  des  fynonymes.  Je 
foupçonne  donc  que  ce  Portrait  eft  celui  d'un  Efclave 
ou  d'un  Aifranchi,  Intendant  des  fermes  ou  des  ouvriers 
de  quelque  riche  Romain. 

Hauteur  quatre  pouces  deux  lignes, 

N".  VI. 

Ce  petit  Bas-relief  préfente  un  Comédien  Romain," 
puifquil  a  la  toge:  cet  ouvrage  de  terre  eft  d'un  tjfa- 
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tra'il  plus  fin,  6c  fa  matière  eft  beaucoup  mieux  prépa- 
rée que  celle  des  numéros  précédens  de  cette  Planche  : 
on  la  trouvera  diftinguée,  auffi  bien  que  celles  de  ce 
Recueil  qui  peuvent  le  mériter  ,  dans  un  Mémoire 
étendu  fur  la  Préparation  des  Moules ,  placé  à  la  fin 
de  cette  claffe.  Mais  par  rapport  à  cette  bagatelle ,  je 
dirai  que  plus  j'étudie  les  Anciens,  &  plus  je  fuis  per- 
fuadé  qu'ils  ont  ignoré  très-peu  des  chofes  que  nous 
fçavons  :  cette  opinion  ne  ménage  point  affez ,  je  le 
fçais ,  l'amour-propre  des  Modernes;  mais  je  voudrois 
les  convaincre  de  leur  foibleffe  ,  &  les  engager  à  fentir 
les  obligations  qu'ils  peuvent  avoir  aux  Antiquaires. 
L'objet  le  plus  efi^entiel  de  ceux-ci,  doit  être  de  re- 
trouver les  pratiques  des  Anciens ,  dont  j'ofe  affurer 
que  le  plus  grand  nombre  eft  inconnu  aux  Modernes  9 
cependant  aucune  de  ces  pratiques  n'eft  indifi'érente  : 
quelque  médiocre  qu'elle  paroiffe ,  il  eft  conftant  qu'elle 
trouvera  fon  utilité  dans  la  fociété  ,  &  fa  place  dans  les 
Arts. 

PLANCHE     LXXX, 

N°.  I. 

Le  seul  paflage  d'Horace  fuffiroit  pour  prouver  que 
les  Romains  employoient  les  petites  Figures  que  nous 
appelions  Manonettes.  Ce  Poète  compare  à  ce  badinage 
un  homme  qui  eft  le  jouet  de  fes  paflions  ôc  de  mille 
impreflions  étrangère^  : 

Duceris  ut  nervis  alienis  mobile  lignum.  Sat.  vu.  L. 

Mais  l'ufage  de  ces  Figures  étoit  plus  ancien  que  les 
Romains  ;  on  les  employoit  dans  la  Grèce  :  les  Grecs 
les  nommoient  vêupoo-Trao-To.  ,  terme  qui  exprimoit  la 
nature  de  la  chofe  ;  car  il  fignifie  ce  qui  eft  mis  en 
mouvement  par  de  petites  cordes. 

K  k  ij 
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L'Auteur  du  Livre  de  Mundo ,  attribué  communé- 
ment à  Ariflote,  en  fait  la  defcription  :  voici  le  paflage 
traduit  par  Apulée  : 

Qui  in  ligneolis  hominum  fgtiris gejlas  movent  f  quandû 
Jilum  membrl,  quod  agitari  J'olet  ^  traxerint,   torquebitur 
cervix  ^  niitabit  caputj  ociili  vibrabunt  j  manus  ad  minif- 
terium  prdjîo  erunt,  nec  invenufiè  totus  videbitur  vivere, 

«  Lorfque  ceux  qui  font  agir  ôc  mouvoir  de  petites 
35  Figures  de  bois ,  tirent  le  fil  qui  répond  à  un  des 
»  membres,  ce  membre  obéît  autH-tot;  on  voit  le  col 
»  tourner ,  la  tête  fe  pencher,  les  yeux  fe  remuer  ,  les 
»  mains  fe  prêter  au  mouvement  qu'on  en  exige ,  en 
»  un  mot,  toute  la  perfonne  paroit  vivante  &  animée.  » 

Dans  le  Banquet  de  Xénophon ,  Socrate  demande 
à  un  Joueur  de  Marionettes ,  quelle  eft  la  chofe  fur 
laquelle  il  compte  le  plus  dans  le  monde  ;  Cejl ,  répond- 
il  ,  fur  le  grand  nombre  des  fots  ;  car  ce  font  eux  qui 
me  nourrifjent  pour  le  plaifir  de  voir  mes  Marionettes .  ÂuJJi j 
leur  dit  un  des  convives ,  vous  ai-je  entendu  l'autre 
jour  faire  aux  Dieux  cette  prière:  Que  par  tout  où  vous  iriez, 
il  y  eût  abondance  de  pain  ù"  de  vin ,  &■  difette  de  bonfens, 

Marc-Antonin,  dans  fa  Vie,  parle  de  ces  petites  Fi- 
Lib.xiv.  cap,  I.  gures;  &  Favorin  dans  Aulu-Gelle,  dit:  «  Si  les 
53  hommes  ne  faifoient  rien  d'eux-mêmes  &  par  le  mou- 
»  vement  de  leur  propre  volonté ,  mais  s'ils  étoient 
y>  en  tout  conduits  par  les  influences  des  aftres,  com- 
»  me  le  prétendent  les  Aftrologues,  ils  ne  feroient  que 
3'  des  Marionettes  :  Ludicra  &  ridenda  quadam  vetipo'o-'rrst- 
«  (TTct.  »  On  trouveroit  fans  doutenm  plus  grand  nombre 
de  paffages  pour  prouver  l'antiquité  de  cette  badinerie; 
ceux-ci  doivent  être  plus  que  fuflifans.  Mais  j'ai  regar- 
dé comme  une  néceffité  d'en  rapporter  im  certain 
nombre  ;  les  doutes  des  Modernes  étant  quelquefois 
difficiles  à  vaincre,  &  l'on  a  peine  à  les  convaincre 
de  ce  qui  leur  paroît  extraordinaire^ 
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On  ne  peut  fe  flatter  de  retrouver  ces  bagatelles 
avec  tous  leurs  mouvemens  ;  la  foibleffe  de  leur  ma,- 
tière  a  mis  obftacle  à  leur  durée. 

La  fimplicité  ôc  la  grofiTièreté  du  travail  de  quel- 
ques-unes, nous  en  a  confervé  des  échantillons.  Celle 
que  je  préfente  fous  ce  numéro  eft  dans  ce  cas  ;  elle 
imitoit  les  femmes  vêtues  d'une  draperie  qui  les  cou- 
vroit  en  entier ,  dont  la  tête  n'avoit  aucun  mouvement, 
&  dont  enfin,  la  mobilité  ne  confiftoit  que  dans  les 
bras,  qui  même  ne  fubfiftent  plus  aujourd'hui,  &  dans 
l'axe  fur  lequel  elles  étoient  pofées  à  la  hauteur  de 
leurs  pieds;  toutes  circonftances  dont  on  peut  juger  par 
le  deffein.  J'en  ai  deux  de  cette  efpèce  &  de  la  même 
forme,  mais  dont  la  grandeur  eft  différente  :  elles  font 
d'y  voire  Tune  &  l'autre,  ôc  peut-être  d'os;  &  leur  travail 
eft  auffi  greffier  que  leur  antiquité  eft  conftatée  :  d'ail- 
leurs je  ne  crois  pas  que  les  paffages  que  j'ai  rapportes, 
&  qui  ne  citent  que  des  Marionettes  de  bois,  puiffent 
engager  à  révoquer  en  doute  celles  que  je  préfente. 
Hauteur  trois  pouces  ftx  lignes,. 

N°.  IL 

Cette  Minerve  n'eft  agréable  ni  pour  le  deffein  ni 
pour  le  travail  ;  elle  ne  flatte  ni  le  goût  ni  l'érudition , 
puifqu'en  effet  elle  n'apprend  rien.  Je  me  ferois  donc 
difpenfé  de  la  faire  graver  malgré  la  propriété ,  fi  elle 
ne  m'avoit  paru  donner  une  preuve  de  la  magnificen- 
ce des  Romains,  pouffée  mêmejufquesau  tems  du  Bas- 
Empire. 

Cette  Divinité  eft  formée  d'une  agathe  orientale  de 
deux  couleurs  :  elle  eft  affez  bien  confervée  ,  on  en  peut 
juger  par  la  gravure  ;  car  les  altérations  font  ponduées  ; 
je  dois  ajouter  qu'elle  n'a  jamais  été  travaillée  de  réfer- 
ve  fur  fon  fond,  que  dans  le  feul  intervalle  du  corps 
au  bras  qu'elle  appuie  fur  fa  hanche  ;  le  refte  a  tou- 
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jours  été  fait  pour  être  appliqué  6c  collé  fur  un  champ 
étranger. 

Hauteur  quatre  pouces  ftx  lignes. 

N°.  III. 

Les  Furies  étoîent  différemment  repréfentées  par  les 
Anciens  ;  mais  ils  s'accordoient  pour  les  regarder  com- 
me des  Divinités  terribles  ôc  pour  les  armer  de  fer- 
pens,  de  fouets,  de  flambeaux,  enfin  ,  de  tous  les  inf- 
trumens  qui  pouvoient  défigner  la  punition  divine  ; 
ils  les  difoient  filles  de  la  Nuit  &  de  l'Erèbe  ;  quelque- 
fois, pour  fignifier  la  rapidité  de  la  vengeance  des 
Enéide  Lib.  ii.  Dieux,ils  leur  donnoient  des  ailes  ;  ôc  c'eft  ainfi  que  Vir- 
gile les  a  repréfentées  ; 

Dicuntur  gemina  pejles ,  cognomine  Dira  : 
Quas  ,  tr  Tartarea  Nox  intempefta  Alegeram    ■ 
Uno  ,  eodemque  tulit  partu  ,  paribufque  revinxit 
Serpentumfpiris ,  ventofafque  addidit  a/as. 

On  connoît  la  Médaille  de  Philippe  le  fils  ;  elle  a  été 
publiée  par  Seguin.  Elle  préfente  trois  Furies ,  avec 
trois  corps  diftingués  :  l'une  porte  un  ferpent  ôc  une 
clef,  l'autre  un  fouet  ôc  une  épée ,  la  troifième  tient 
deux  flambeaux  ;  ôc  chacune  de  leurs  têtes  eft  furmon- 
tée  par  le  boilTeau.  On  voit  une  Médaille  pareille ,  de 
Gordien  le  jeune,  dans  le  Cabinet  du  Roi,  frappée 
dans  la  ville  de  Lyrba  fituée  dans  l'Afie  mineure ,  ôc  une 
autre  prefque  femblable  de  Majîaura ,  ville  de  la  Lydie; 
Je  connois  dans  le  Cabinet  de  M.  le  Beau ,  une  Mé- 
daille de  Sabine  que  Vaillant  n'a  point  rapportée  ,  ÔC 
fur  laquelle  les  trois  Furies  font  repréfentées  par  trois 
têtes  pofées  fur  un  feul  corps ,  d'où  fortent  de  chaque 
côté ,  trois  bras  armés  de  flambeaux  ;  ôc  ce  corps  eft 
terminé  en  gaine  :  chacune  de  ces  trois  têtes  eft  ornée 
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du  boiffeau.  La  légende  porte  APrElHN;  &  les  Eu- 
ménides  d'Efchyle  apprennent  que  ces  redoutables 
Déefles  étoient  particulièrement  révérées  à  Argos. 

La  Plaque  d'or  que  préfente  ce  n°.  n'a  qu'une  feule 
tête  qui  porte  trois  vifages  fur  un  corps  fimple  ôc  dra- 
pé, d'où  fortent  trois  jambes  &  fix  bras  ;  chaque  bras 
porte  un  flambeau;  la  tête  eft  couronnée  par  un  boif' 
feau.  Cette  union ,  tantôt  d'une  feule  tête ,  tantôt  de 
plufieurs  membres,  &  toujours  fur  un  feul  corps ,  prou- 
ve l'idée  qu'avoient  les  Anciens  de  l'accord  de  ces 
DéeiTes  pour  tourmenter  les  hommes  dévoués  à  la  ven- 
geance célefte.  Les  attributs  de  ces  Divinités  font  trop 
connus  pour  s'en  occuper  ;  ils  ont  été  mille  fois  répétés 
par  les  Poètes  :  le  boifleau  qu'elles  portent  fur  la  tête , 
eft  le  feul  qui  ait  échappé  aux  conjedures  des  Com- 
mentateurs ,  &  quoique  Macrobe  donne  le  nom  de  Saturn.  Liv.  loi 
Pâmer  à  cet  ornement,  &  qu'il  prétende  que  ce  foit  un 
attribut  du  Soleil ,  qui  fait  allufion  au  pouvoir  que  cet 
aftre  bienfaifant  exerce  fur  les  produdions  de  la  terre, 
j'aimerois  mieux  regarder  en  cette  occafion  ,  cette 
efpèce  de  diadème  comme  un  rapport  des  Furies  avec 
Sérapis ,  le  Dieu  des  Enfers  chez  les  Egyptiens ,  & 
duquel  les  Grecs  ont  tiré  leur  Pluton  ,  le  Roi  &  le  maî- 
tre des  Furies ,  ôc  c'eft  ainfi  que  Virgile  a  penfé  : 

HiP  Jovls  ad  fulium  favique  in  limine  Régis 
Apparent ,  acuuntque  metum  mortalibus  a-gris. 

Le  P.  Paciaudi  en  m'envcgMm.t  cette  Plaque,  m'a 
mandé  qu'elle  avoit  été  trou^^c  au  commencement 
de  cette  année  1^60  dans  un  tombeau  hors  de  la 
ville  de  Rome  :  c'étoit  fans  doute  une  fuperftition  qui 
avoit  rapport  aux  funérailles  ;  c'étoit  une  efpèce  d'of- 
frande faite  aux  Furies  pour  les  rendre  favorables  au 
mort,  &pour  détourner  leur  colère.  Je  puis  dire  avec 
plus  de  certitude,  que  fi  cette  Plaque  a  fervi  d'Amu- 
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lette,  elle  aura  été  fertie  &  montée  dans  quelque 
corps  dont  le  tems  l'aura  féparee  ;  car  elle  n'a  jamais 
été  percée ,  &  l'on  n'y  voit  aucune  trace  de  bélière. 

N".  IV. 

Cet  Amour  de  relief  fur  une  Plaque  d'argent,  ne 
préfente  rien  d'intéreffant  par  lui-même  :  c'eft  une  Fi- 
gure des  plus  répétées ,  &  dont  les  parties  détruites 
empêchent  de  connoltre  Taclion.  Mais  quoique  le  mor- 
ceau foit  d'un  travail  excellent,  je  ne  Taurois  point 
fait  defliner ,  fans  la  fmgularité  du  champ  fur  lequel 
la  Figure  eft  pofée  :  il  eil  feint  de  mofaique  ,  formé  par 
des  carreaux  en  lozanges  d'argent  bruni ,  &  d'argent 
demeuré  dans  fa  couleur  naturelle.  Cette  pratique  m'a 
paru  mériter  place  dans  ce  Recueil ,  pour  apprendre  , 
fans  que  l'on  puifle  en  douter,  qu'elle  a  été  connue 
4es  Anciens,  &  tout  au  moins  des  Romains. 

Le  diamètre  de  ce  petit  monument  étoit  de  neuf  lignes, 

N°.  V. 

J'ai  eu  foin  de  rapporter  les  parures  des  femmes  de 
l'antiquité  ,  toutes  les  fois  que  l'occafion  s'en  eft  pré- 
fentée ,  ainfi  je  ne  négligerai  point  cette  Aiguille  de 
tête  :  fon  travail  ôc  fa  matière  peuvent  la  faire  regar- 
der comme  étant  deftinée  à  l'ufage  d'une  femme  qui 
n'étoit  pas  abfolument  du  commun.  Cette  Aiguille  eft 
,  terminée  par  une  efpèce  de  chapiteau  de  fantaifie ,  fur 
lequel  on  voit  la  figure  d'une  Fortune  en  pied ,  &  vêtue 
à  la  Romaine,  c'eft- îwlire,  avec  excès;  elle  eft  coêf" 
fée  avec  des  efpèces  de  cornes  qui  rappellent  les  idées 
d'Ifis  :  elle  tient  fur  fon  bras  une  corne  d'abondance  éle-^- 
vée ,  &  careffe  de  l'autre  main  un  poiflbn  qui  paroit 
un  Dauphin. 

Cette  Aiguille  a  trois  pouces  dix  lignes  de  longueur  :  liau', 
teur  de  la  ligure  un  pouce, 

N".  VI. 
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N".  VI. 

Quand  une  matière  ell  rare'dans  un  pays  civilifé,  ou , 
ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  un  pays  qui  a  connu  les  Arts , 
cette  matière  a  été  plus  ou  moins  bien  imitée  ;  car  on 
a  toujours  cherché  a  y  fuppléer,  foit  pour  fatisfaire  la 
fantaifie  des  particuliers  par  un  équivalent ,  foit  pour 
contenter  l'avidité  des  marchands  par  une  tromperie. 

Telle  eft  la  nature  du  morceau  que  préfente  ce  n**. 
On  fçait  l'eftime  que  les  Grecs,  &  les  Romains,  à 
leur  exemple  ,  ont  faite  de  l'yvoire  :  il  eft  donc  fimple 
&  naturel  qu'ils  ayent  cherché  les  moyens  de  réparer, 
en  quelque  forte ,  fa  rareté.  Ce  Bufte  repréfente  une 
tête  comique  ôc  fort  chargée ,  dont  le  delfein  6c  le 
travail  font  fort  bons.  Il  a  confervé  la  blancheur  &  les 
propriétés  apparentes  de  l'yvoire;  cependant  il  n'eft 
formé  que  par  une  préparation  de  matière  calcaire  & 
fufceptible  du  moule  &  de  la  retouche  *.  J'avoue  ce- 
pendant que  j'ai  vu,  avec  étonnement,  que  Pline, 
l'Auteur  le  plus  étendu  fur  toutes  les  efpèces  de 
pratiques  ,  n'ait  point  parlé  de  ce  genre  d'imitation. 
Je  polTède  plufieurs  morceaux  qui  me  perfuadent 
que  les  Romains  ont  fouvent  répété  ces  efpèces  de 
copies. 

Les  petits  monumens  de  matière  blanche  &  tendre 
faits  pour  imiter  l'yvoire ,  font  de  ces  efpèces  de  terres 
compofées  d'argille  &  de  terre  crétacée,  de  façon  que 
cette  dernière  terre  y  eft  en  excès.  Dans  ce  cas ,  la  trop 
petite  quantité  d'argille  ne  peut  faire  une  liaifon  très- 
lolide,  même  après  avoir  fubi  un  feu,  qui,  fans  l'excès  de 
la  terre  crétacée ,  ou  une  plus  jufte  combinaifon  des 
deux  terres ,  auroit  donné  au  mélange  la  folidité  qu'ont 

*  Il  eft  même  étonnant  que  cette  préparation  ait  confervé  vn  coup  d'oeil 
convenable  à  fon  objet,  &  que  l'yvoueméme  a  fouvent  peidu. 

Tome  If^.  Ll 
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les  terres  cuites  que  nous  avons  tous  les  jours  fous  les 

yeux. 

Hauteur  du  Bufie  deux  pouces  une  ligne. 

FLANCHE     LXXXL 

J'ai  décrit  fuffifamment  dans  le  IIP.  Vol.  de  ces  An- 
Planc.  LXVin.  tiquités  ,  les  briques  fabriquées  par  les  Romains ,  &  que 
^  '     '  l'on  trouve  chargées  de  caradères.  Je  me  contenterai 

donc  de  décrire  le  fragment  de  ceUe  que  préfente  ce  n**. 
d'autant  qu'on  n'en  a  point  encore  trouvé  à  Rome 
avec  une  femblable  repréfentation.  On  y  voit  la  For- 
tune :  cette  Divinité  eft  en  relief,  ainfi  que  les  carac- 
tères. On  lit  fur  le  cercle  intérieur  D  O  M  I  N  N. 
EX  PALLADIS  P.  Les  lettres  foûlignées ,  em- 
portées par  la  cafTure ,  font  ajoutées  félon  l'infcription 
des  autres  briques  qu'on  a  trouvées  dans  leur  entier.  Sur 
le  plus  grand  cercle  on  lit  OPUS  DOL  EX  PRAED. 
ANT  COMMO.  AVG. 

Les  Recueils  qui  rapportent  ce  genre  de  moniimens, 
n'ont  point  fait  mention  de  cette  brique  ;  j'ai  cru  de- 
voir la  faire  graver  à  caufe  des  fingularités  qu'elle  pré- 
fente. 

Hauteur  du  Fragment  trois  pouces  trois  lignes  :  largeur 
quatre  pouces  &  demi  :  épaijfeur  treize  lignes. 

N".  IL 

■  Les  monumens  qui  préfentent  les  pratiques  ou  les 
moyens  employés  par  les  Anciens,  méritent,  à  mon 
fens ,  la  préférence  fur  tous  les  autres  ;  ils  ont  l'avanta- 
ge de  l'antiquité,  ôc  peuvent  y  joindre  un  objet  d'utir 
Eté. 

Plane.  LXn.  n».       J'ai   rapporté  plus  haut  la  Figure  d'un  Homme; 

^^'  qui  prépare  un  vafe  pour  le  mettre  au  four ,  reprér 
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fentée  fur  une  pierre  gravée  en  creux.  Ce  n**.  fait  voir 
un  ouvrier  qui  travaille  &  qui  toiu-ne  un  vafe  de  terre; 
&  fi ,  comme  il  eft  vraifemblable,  le  vafe  eft  fuppofé 
pofé  fur  la  roue  du  Potier,  la  perfpetlive  de  cette  ma- 
chine ne  peut  être  plus  fautive.  Les  autres  parties  de 
cet  ouvrage,  quoique  Romain,  ne  font  pas  dépourvues 
de  mérite. 

Ce  fujet  eft  gravé  fur  une  cornaline  blanchâtre  qui 
prend  aflez  bien  la  couleur  de  la  feuille. 

N°.  III. 

On  m'a  envoyé  de  Rome  ce  petit  Amour  d'argent, 
en  m'aflurant  qu'il  avoit  été  trouvé  depuis  très-peu  de 
tems.  Il  eft  en  pied  &  pofé  fur  une  tortue  :  cet  attribut 
regardé  par  quelques  Mythologiftes  comme  un  fymbole 
de  la  parefle,  ne  paroît  pas  convenir  à  l'Amour;  mais 
les  allégories  d'une  pa01on  auffi  vive  font  à  l'infini.  Un 
Amant  impatient  de  fon  bonheur  trouvera  fans  doute 
que  l'objet  aimé  fe  rend  avec  trop  de  lenteur  à  fes 
defirs  ;  alors  il  ne  pourra  mieux  exprimer  par  le  fecours 
de  l'Art,  la  fituation  de  fon  cœur,  ôc  celle  de  fon 
efprit.  Le  travail  de  ce  petit  monument  pourroit  être 
plus  élégant  ;  mais  l'idée  &  la  feule  intention  fuiîifent 
ordinairement  pour  les  bagatelles  de  ce  genre. 

Hauteur  un  pouce» 

N^  IV.  &  V. 

Tout  ce  qui  peut  contribuer  au  Coftume  ,  me  paroît 
recommandable  dans  la  recherche  des  monumens;  ainfi 
]e  n'ai  pas  voulu  négliger  le  bout  de  ce  Foureau  d'épée, 
également  à  l'ufage  des  Grecs  &  des  Romains.  Il  eft  de 
bronze,  &  d'un  affez  bon  travail,  quoique  grofTier  ;  ce 
qui  me  perfuade  qu'il  a  fervi  à  un  Soldat  :  la  différence 
de  fes  deux  faces,  m'a  d'autant  plus  obligé  à  rapporter 
Tune  &  l'autre ,  que  je  ne  compreads  rien  à  l'ouverture 

Hij 
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qui  atoujours  exifté  ,  &  que  l'on  voit  repréfentée  fous 
le  n°.  V  ;  car  il  eft  conftant  qu'elle  avoit  un  objet  né- 
ceflaire. 

Hauteur  deux  pouces  une  ligne  :  largeur  un  pouce  une 
ligne. 

N°.  VI. 

La  forme  fingulière  de  cette  Tefsère  de  bronze , 
m'engage  à  la  rapporter  fimplement,  fans  trop  répon- 
dre de  l'explication  ;  en  effet ,  une  forme  fi  bizarre  en 
elle-même,  la  repréfentation  d'une  efpèce  de  portique, 
au-deffbus  duquel  on  voit  des  lettres  initiales  ;  en  un 
mot ,  toutes  ces  marques  de  convention  particulière  , 
paroiflent  autant  d'hiéroglyphes  :  on  pourroit  croire 
cependant  que  le  T.  eft  le  prénom  ,  &  fignifie  TU  I. 
que  l'R.  eft  la  première  lettre  du  nom  de  la  famille , 
comme  RABIRII.  RVBRII.  RVTILII.  &  RVFI , 
qui  fuit,  eft  le  furnom. 

Ce  monument  eft  accompagné  de  fon  anneau  fondu 
avec  la  pièce  ;  &  félon  l'ufage  du  plus  grand  nombre 
des  Tefsères  de  cette  efpèce ,  l'anneau  n'a  jamais  pu 
fervir  pour  le  doigt. 

Largeur  onze  lignes  &  demie  :  longueur  un  pouce  onze 
lignes, 

PLANCHE    LXXXIL 

NM. 

On  ne  foupçonneroit  pas  un  Antiquaire  d'être  fen- 
fible  à  la  nouveauté  ;  cependant  l'explication  des  mo- 
numens  n'eft  pas  toujours  le  feul  objet  dont  il  foit 
touché.  La  découverte  d'une  petite  fmgularité  qui 
n'aura  pas  été  apperçue ,  &  plus  encore  la  joye  de  ren- 
contrer un  monument  que  fes  prédcceffeurs  n'ont  pas 
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eu  occafion  de  voir ,  doivent  être  comptées  dans  le 
nombre  de  fes  jouiflances. 

Le  Vafe  que  pré  fente  ce  numéro  ,  réunit  ces  heureu- 
fes  circonftances.  En  fortant  de  Rome  par  la  Porte- 
Majeure,  on  a  trouvé  le  27  Avril  i7<5o,  a  la  diftance 
de  trois  milles,  auprès  de  quelques  ruines  de  bâtimens, 
un  Vafe  de  marbre  blanc ,  abfolument  uni,  mais  rompu 
en  mille  endroits  ;  il  a  cependant  été  poffible  de  defTmer 
fa  forme,  avant  que  les  morceaux  fuffent  féparés.  Il 
étoit  rempli  d'une  terre  mêlée  avec  une  efpèce  de  cen- 
dre :  le  couvercle  plus  folide  s'eft  heureufement  con- 
fervé  ;  -il  a  été  coupé  du  refte  du  Vafe  avec  lequel  il  étoit 
fcellé ,  &  m'a  été  envoyé  avec  le  deflcin  &  les  propor- 
tions. Je  me  fuis  fervi  du  terme  heureufement ,  en  par- 
lant de  la  confervation  du  deffus  de  ce  Vafe ,  cette 
partie  étant  la  plus  intéreffante  ;  en  effet,  contre  l'ufage 
ordinaire ,  l'intérieur  de  ce  couvercle  eft  travaillé  de 
bas-relief,  &  repréfente  un  bufte  de  Mercure  :  c'eft  une 
circonftance  qui  jufqu'ici  n'étoit  point  connue  à  Rome , 
&  qui  par  conféquent  étoit  ignorée  de  tous  les  Ama- 
teurs de  l'Antiquité.  La  partie  fupérieure  de  ce  cou- 
vercle étoit  terminée  par  un  anneau  de  fer ,  prefque 
tout  confumé  par  la  rouille ,  6c  qui  ne  pouvoit  fervir 
qu'à  faciliter  l'ouverture  du  Vafe.  On  voit  par  le  delfein 
du  n°.  I ,  qu'il  avoit  autrefois  deux  anfes  :  les  tenons  de 
leurs  parties  fupérieures  &  inférieures  fubfiftent  enco- 
re ;  mais  il  n'a  pas  été  polTîble  de  retrouver  les  mor- 
ceaux ,  pour  defTmer  leur  forme  :  enfin ,  la  fingularité  ^ 
ou  plutôt  la  nouveauté  que  préfente  ce  monument , 
confifte  à  trouver  dans  l'intérieur  d'un  vafe,  une  Figure 
toujours  placée  à  l'extérieur;  le  feul  exemple  d'une  pa- 
reille difpofition ,  a  été  donné  par  le  Marquis  Olivieri , 
dans  les  Marmore  Pifauremia.  Il  rapporte  le  deffus  d'un  N".  CXXXr, 
Vafe  de  terre  cuite ,  qui  renfermoit  les  cendres  de  T. 
Accius  Préteur  de  Péfarèfe ,  dont  Cicéron  parle  ;  6c 

Lliij 
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dans  l'intérieur  du  Vafe  on  lifoit  T.  ACCU.  PISAVR. 

CINERES. 

Il  eftaifé  de  fentir  que  le  monument  que  je  préfente, 
quoique  traité  dans  le  même  efprit ,  n'eft  point  fi  extra- 
ordinaire ,  ou  plutôt  i\  bizarre  ;  car  il  eft  certain  que 
l'infcription  n'étant  deftinée  qu'à  faire  reconnoître  les 
cendres  d'Accius,  il  étoit  inutile  de  l'écrire,  puifqu'elie 
ne  pouvoit  remplir  fon  objet ,  fans  faire  l'ouverture  de 
l'urne,  &  conféquemment  fans  troubler  le  repos  du 
mort,  félon  la  Théologie  des  Anciens.  A  l'égard  de  la 
repréfentation  du  Mercure  dont  il  eft  queftion  n°.  Il , 
on  ne  peut  l'expliquer  ,  ce  me  femble ,  que  par  une  in- 
terprétation des  plus  Hniples  :  Mercure  conduifoit  les 
âmes  aux  Enfers  ;  &  par  une  fuite  de  cette  idée ,  jointe 
à  un  excès  de  fuperftition  ,  on  a  placé  fon  Bufte  tout 
auprès  des  cendres  ,  &  fous  les  yeux  ,  pour  ainli 
dire  ,  de  la  Divinité  protetlrice.  Il  eft  certain  que 
cet  exemple  eft  nouveau  dans  l'Antiquité ,  &  que  je 
ne  crois  point  qu'il  ait  été  publié  avec  de  pareilles  cir- 
conftances. 

Le  travail  intérieur  de  ce  Couvercle, femble  donner 

Plane.  l'XXV.  l'explication  du  marbre  travaillé  des  deux  côtés ,  &  que 
n^  II.  &  III.        •>  •        -      .^    1      L  A   ■     ■    ^ 

)  ai  rapporté  plus  haut  ;  ce  monument  me  conduiroit  a 

croire ,  qu'il  repréfente  également  undeftus  de  Vafe  :  il 

eft  vrai  que  l'idée  de  la  fuperftition  eft  nulle  par  rapport 

à  cette  conjetlure. 

Hauteur  du  Vafe  ,  deux  f  aimes  :  largeur  deux  f  aimes 

&  demie, 

N\  III.  &  IV. 

Ce  numéro  préfente  encore  une  nouveauté ,  quant  à 
la  forme  :  c'eft  une  Tirelire  de  terre  cuite ,  &  de  l'efpèce 
de  celles  qu'on  eft  obligé  de  cafTer  pour  faire  fortir  les 
pièces  de  monnoie  qu'on  y  avoit  introduites.  De  pareils 
inonumens  doivent  être  fufpeds  aux  Antiquaires  j  la 
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matière  rend  l'imitation  de  l'objet  facile,  dans  le  deflein 
de  les  attraper  fur  le  prix,  ou  de  leur  donner  un  ridi- 
cule fur  la  connoiffance  ;  mais  la  forme ,  d'un  côté  ,  ôc 
le  mauvais  travail ,  de  l'autre  ,  peuvent  raffurer  fur  l'au- 
thenticité ,  quand  le  morceau  ne  donneroit  pas  d'autres 
témoignages  en  fa  faveur.  La  Fortune  repréfentée  en 
relief  fur  le  n°.  III ,  &  les  Palmes  en  creux  fur  le  coté 
oppofé  n°.  IV,  ainfi  que  les  Colonnes  indiquées,  au  mi- 
lieu defquelles  la  Déefle  eft  placée ,  m'ont  déterminé  à 
rapporter  un  monument  de  cette  médiocre  importance 
&  d'une  fi  mauvaife  exécution.  On  peut  inférer  de  cette 
Antiquaille ,  ou  que  les  Pauvres  témoignoient  leur  be- 
foin  par  fon  moyen ,  ou  qu'elle  fervoit  aux  Enfans  pour 
demander  les  étrennesà  leurs  pàrens.  Si  l'on  eft  curieux 
de  s'inftruire  fur  l'ancien  ufage  de  cette  efpèce  de  pré- 
fens ,  on  peut  lire  les  recherches  de  Spon  ,  le  P.  Tour- 
nemine  ,  dans  le  Journal  de  Trévoux,  6c  beaucoup  de  Année  170^. 
f<^avans  Allemands ,  tels  que  Bofitis  ,  Horfiius ,  Lipenms, 
Scharfius ,  Lemannius  ,  laverlinus  ,  Pafchius  ,  ôcc. 

Hauteur  totale  quatre  pouces  neuf  lignes  :  hauteur  cr 
diamètre  du  corps  circulaire  de  la  Tirelire  ,  trois  pouces  : 
longueur  de  l'ouverture  qui  parott  avoir  beaucoup  fervi , 
quinze  lignes. 

N".  V. 

Ce  petit  bras  d'argent  ne  me  paroît  point  votif  :  je 
le  regarde  comme  le  fragment  d'une  Statue  d'Hygia  :. 
le  ferpent  autour  du  bras,  &  qui  mange  un  fruit  pré- 
fente  fur  une  parère ,  me  paroît  un  fymbole  qu'on  ne 
doit  attribuer  qu'au  defir  de  la  fanté,  ou  à  la  Santé  elle- 
même  ,  qui  ne  peut  être  qu'Hygia.  Au  refte  ,  on  peut 
voir  tout  ce  que  le  P.  Paciaudi  a  écrit  de  jufte  &  de  Antkhita  dl  Ri'pa 
fçavant  fur  les  bras  votifs  accompagnés  d'un  ferpent.  Le  Tranione,  pag, 
travail  de  ce  petit  bras ,  eft  un  peu  fec,  mais  le  deffein 
en  eft  aflez  corre6t» 
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Longueur  de  ce  Fragment  j  deux  fonces  moins  une  lignes 

N°.  VI. 

Il  feroit  aifé  de  fe  perfuader  que  ce  petit  Veau  de 
bronze,  efi:  un  ornement  fantaftique ;  on  feroit  même, 
à  plufieurs  égards,  aflez  en  droit  de  le  croire  ;  &  la  lon- 
gueur exceflive  de  la  langue  qui  fort  de  la  bouche  de 
cet  animal ,  autoriferoit  cette  opinion  ;  mais  il  me  fem- 
bleroit  plutôt  qu'une  maladie  épidémique  ,  tombée  fur 
ie  bétail,  &  dont  on  craignoitla  communication,  a  fait 
recourir  à  l'afliftance  des  Dieux.  Ce  Veau  eft  d'un  tra- 
vail médiocre  ,  &  convient  à  l'idée  que  l'on  doit  avoir 
des  offrandes  de  la  campagne  :  elles  n'ont  jamais  été 
comparables,  ni  pour  le  goût,  ni  pour  l'exécution,  à 
celle  des  Capitales. 

Longueur  un  pouce  moins  deux  lignes. 

PLANCHE    LXXXIII 

N°.  I.  &  II. 

On  ne  peut  attribuer  l'aQion  de  cette  jolie  petite 
Figure  de  bronze  ,  qu'à  un  Athlète  ,  ou  à  un  homme 
qui  s'exerce  à  quelques-unes  des  occupations  du  Gym- 
nafe  :  fon  attitude  pourroit  faire  croire  que  le  Pugilat 
eft  fon  objet  ;  cependant  le  bras  droit ,  qu'il  porte  fur 
fa  tête  ,  (  car  la  Figure  eft  rendue  à  la  contre-épreuve  ) 
n'eft  ni  couvert  ni  défendu  par  le  braffart  néceffaire 
à  cet  exercice  :  la  difpofition  de  cette  Figure  eft  heu- 
reufe ,  &  m'a  engagé  à  la  faire  defliner  fous  deux 
afpeds. 

Hauteur  deux  pouces  deux  lignes. 

N".  III. 

Cette  autre  Figure  de  bronze  ,  dont  les  jambes  font 
croifées,  eft  par  conféquent  dans  une  attitude  de  repos; 

elle 
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elle  a  le  bras  élevé  fur  fa  tête  ;  fa  main  eft  enveloppée 
d'un  gantelet  ou  d'un  braflart,  qui  fervoit  à  l'exercice  du 
Pugilat.  Ces  détails  me  perfuadent  qu'on  a  repréfenté 
un  Athlète  fe  repofant  après  cet  exercice,  dans  lequel 
il  a  peut-être  été  vainqueur. 
Hauteur  deux  pouces  ftx  /ignés. 

N°.  IV.  &  V. 

Cette  Figure  debout,  ne  doit  être  regardée  que 
comme  celle  d'un  Efclave  fervant  dans  les  bains  :  fà 
nudité ,  6c  plus  encore  le  Strigillum ,  qui  n'eft  que  l'équi- 
valent du  couteau  de  chaleur  employé  pour  les  che- 
vaux, chez  les  Modernes ,  &  qu'il  tient  par-deflus  fon 
épaule,  comme  on  le  voit  au  n°.  V  ,  me  paroiffent  dé- 
figner  conftamment  fon  état.  Le  travail  de  ce  petit 
monument,  eft  commun;  mais  il  préfente  la  fingula- 
rité  d'avoir  la  tête  couverte  d'un  bonnet  ou  d'une  ca- 
lotte ronde  ;  fes  deux  jambes  font  caflées  ,  mais  le  mal- 
heur n'eft  pas  grand ,  leur  difpofition  n'étant  d'aucune 
utihté. 

Hauteur  deux  pouces  trois  lignes. 

N°.  VI.  &  VII. 

Les  Plombs  qui  fervoient  à  diriger  les  perpendicu- 
laires dans  les  bâtimens,  &  que  j'ai  rapportés  dans  le  III^  ^l^îy.ïv!^ 
Volume ,  font  d'une  forme  plus  recherchée  que  celles  "  '  * 
de  ces  numéros.  La  raifon  d'une  plus  grande  fimplicité, 
me  feroit  croire  que  ceux-ci  fervoient  à  des  inftrumens, 
ou  plutôt  à  des  Ouvriers  plus  communs  :  ils  ont  été 
trouvés  l'un  &  l'autre  à  Rome.  Le  n°.  VI.  dont  la  for- 
me eft  ronde  ,  a  onze  lignes  de  hauteur  ,  &  neuf  lignes  de 
diamètre.  Le  n°.  VII.  dont  la  forme  reflemble  à  celle 
d'un  gland,  a  quatorze  lignes  de  hauteur ,  &  huit  lignes  de 
diamètre. 

Depuis  que  cette  Planche  eft  gravée ,  j'ai  reçu  de 
lomel^.  Mm 
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Rome  un  autre  de  ces  Plombs  ;  il  eft  également  de 
bronze  ,  &  formé  comme  la  mafluë  d'Hercule  :  le  trou 
percé  à  fon  extrémité  fupérieure,  fuffiroit  pour  la  preu- 
ve de  cette  ancienne  deftination  ;  mais  les  exemples 
atteftent  la  variété  des  formes  que  les  Romains  don- 
noient  à  cette  partie  d'un  inftrument  néceflaire  ;  il  eft 
vrai  qu'elle  fe  préfente  rarement  fous  la  forme  d'une 
maffué  ;  mais  je  fuis  d'autant  plus  hardi  à  regarder  ce 
petit  monument ,  comme  étant  déftiné  à  cet  ufage  , 
que  le  P.  Paciaudi  a  eu  la  bonté ,  en  me  l'envoyant ,  d'y 
joindre  cette  note  :  Je  n'en  ai  jamais  vu  de  cette  forme  , 
excepté  dans  un  tableau  antique ,  ejuavoit  le  Marquis  Ca~ 
poni  y  ér  dans  lequel  un  /IrchiteBe  étoit  repréfenté  avec  le 
Pendulum. 

La  hauteur  de  cette  petite  MafTuë  de  bronze  dont  la 
forme  eft  trop  connue  pour  être  defïinée  ,  eft  de  deux 
pouces  fept  lignes. 

PLANCHE     LXXXIV. 

N°.  I. 

Il  est  aifé  de  comprendre  pour  quelle  raifon  les  Ro- 
mains ont  traité  les  Vafes  avec  une  fi  grande  élégance  : 
ils  les  admettoient  également  pour  le  culte  des  Dieux  , 
pour  celui  des  morts ,  &  pour  fufage  domeftique.  Des 
yeux  fi  fort  accoutumés  a  un  même  objet,  étoient  né- 
ceiïairement  délicats  :  des  Artiftes  que  l'intérêt  perfonnel 
engageoit  à  trouver  quelque  nouvelle  richeffe ,  étoient 
attentifs  ,  non-feulement  à  exécuter  de  belles  for- 
mes, mais  à  conferver  une  élégante  fimplicité  adoptée 
par  les  Anciens ,  6c  fans  laquelle  on  n'auroir  pas  regardé 
leur  ouvrage  :  il  eft  donc  naturel  que  l'Antiquité  préfente 
de  grands  exemples  en  ce  genre  ,  ou  du  moins  qu'elle 
nous  mette  en  état  d'appercevoir  dans  les  ouvrages  les 
plus  communs,  l'impreflion  fine  &  délicate  de  ceux  dont 
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le  travail  étoit  plus  recherché  ôc  la  matière  plus  précieufe. 
On  ne  peut  imaginer  combien  le  tems  a  détruit  de  ces 
morceaux  rares  par  le  goût ,  6c  recommandables  par  les 
matières  ;  les  agathes,  les  marbres  fins,  les  plus  riches  mé- 
taux brilloient  à  l'envi  fous  cette  forme  dans  un  pays  où. 
le  luxe  étoit  exceffif.  Après  avoir  permis  à  l'imagination 
de  s'échapper  dans  cette  carrière  ,  on  rougit  en  abaif- 
fant  fes  idées  far  les  parties  médiocres,  ôc  les  vils  frag- 
mens  qui  nous  relient ,  &  que  nous  fommes  encore 
forcés  de  voir  avec  plaifir.  Les  anfes  plus  épaifTes  que 
le  corps  des  Vafes ,  ont  auffi  plus  réfilié  ;  leur  nombre 
confidérablement  plus  grand ,  leur  a  permis  d'échapper 
à  la  deftruclion  :  j'en  ai  rapporté  plufieurs ,  qui  faifoient 
partie  de  quelques  Vafes ,  que  fans  contredit  on  doit 
mettre  dans  le  rang  des  uftenfiles  ou  des  meubles  mé- 
diocres ôc  communs  ;  cependant,  à  plufieurs  égards, 
elles  ne  font  ni  fans  beauté  ni  fans  mérite.  Ce  numéro 
en  préfente  une  de  ce  genre ,  ôc  dont  on  rencontre  plus 
rarement  la  forme  ôc  la  difpofition  :  le  fens  du  bufte 
dont  elle  eft  ornée,  prouve  qu'elle  n'étoit  point  liée  à 
un  pied ,  ôc  que  la  partie  pointue  dont  ce  même  bufte 
eft  furmonté  ,  fe  terminoit  au  bord  fupérieur  du  Vafe  ; 
cette  anfe  ,  ou  plutôt  cette  extrémité  ,  a  toujours  été 
faite  pour  être  appliquée  ôc  liée  à  une  partie  fupérieure, 
dont  nous  voyons  les  reftes,  ôc  qui  donnoit  une  prife 
à  la  main,  ôc  facilitait  la  tenue  de  chaque  côté. 

Hauteur  de  ce  Bronze  y  trois  pouces  deux  lignes  :  largeur 
un  pouce  fept  lignes. 

N°.  II. 

Il  eft  Cl  différent  de  donner  une  dénomination  vague, 
qui  ne  tire  point  à  conféquence ,  ou  de  la  prononcer 
dans  un  ouvrage  qui  fuppofe  toujours  une  mûre  ré- 
flexion ,  qu'on  a  eu  raifon  de  m'envoyer  de  Rome , 
ce  beau  bronze ,  fous  le  nom  d'un  marteau  de  porte , 

Mmij 
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&  que  je  fais  bien  de  réfifter  à  la  fingularité  de  rappor- 
ter ce  monument,  fous  ce  titre.  Je  le  regarde  comme 
une  Anfe  de  vafe ,  dans  le  carattère  du  numéro  précé- 
dent. Les  deux  extrémités  dont  une  auroit  dû  être  per- 
cée pour  le  jeu  du  marteau  ,  font  pleines ,  &  portent 
encore  les  reftes  du  vafe  auquel  elles  étoient  attachées. 
Du  refte  ,  ce  monument  eft  une  preuve  de  l'exaditude 
que  les  Romains  apportoient  à  l'exécution  des  ouvra- 
ges travaillés  fur  les  matières  les  plus  communes  :  en 
effet,  le  Dauphin  ne  peut  être  d'un  meilleur  goût ,  ni 
mieux  fondu  ,  ni  réparé  avec  plus  de  foin. 

Longueur  quatre  pouces  ù"  demi  :  largeur  neuf  lignes^ 

N°.  III. 

Le  fragment  de  cette  Anfe  de  bronze,  préfente  une 
tête  cafquée  ;  elle  me  paroît  celle  de  Mars,  ou  de  quel- 
que autre  Figure  ou  Divinité  ,  vêtue  &  drapée  à  la 
Romaine  ;  le  bufte  eft  enclavé  dans  un  ornement  fim- 
le ,  ôc  daffez  bon  goût ,  qui  terminoit  cette  partie  de 
a  décoration  du  vafe.  Une  telle  difpofition  me  perfua- 
deroit  que  ce  fragment  a  fait  autrefois  partie  d'un  vafe 
dont  la  forme  étoit  pareille  à  celle  que  l'on  voit  dans  le 
Plan,  C  n'.  I.  premier  Volume  de  ce  Recueil. 

Le  Fragment  a  ftx pouces  de  longueur  :  hauteur  &  largeur 
de  l'Ornement ,  deux  pouces  trois  lignes, 

N''.  IV.  &  v: 

Cette  partie  d'un  Vafe  difpofée  de  la  même  façon 
que  ce  que  nous  nomnions  un  manche  ou  une  queue, 
eft  d"un  travail  grolTier ,  mais  jufte ,  bien  penfé ,  &  d'une 
exécution  mâle  :  le  deffein  fuffira  pour  en  donner  une 
idée ,  ôc  pour  faire  voir  que  le  petit  bufte  de  Alinerve  , 
ou  d'une  autre  Femme  cafquée ,  ne  peut  être  mieux 
foutenu.  L'efpèce  de  feuillage  qui  s'élève  après  avoir 
lailifé  l'efpace  ôc  la  commodité  néceflaire  à  la  main  ,  lui 
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donne  Un  appui  folide  ;  il  fait  plus ,  il  fauve  en  quelque 
façon  le  ridicule  de  cette  comporition ,  dans  laquelle 
on  étoit  apparemment  obligé  d'introduire  ce  bufte  avec 
fes  attributs. 

Longueur  quatre  pouces  cinq  lignes  :  diamètre  de  la  poi- 
gnée ,  un  pouce  :  hauteur  du  bujie  ,  k°.  V.  depuis  la  partie 
fupérieure  du  manche ,  un  pouce  onze  lignes., 

N^  VI. 

L'Ornement  d'une  têtière  ou  des  courroies  placées 
fur  le  poitrail  d'un  cheval ,  me  paroît  le  feul  ufage  que 
l'on  puifTe  attribuer  à  la  réunion  de  ces  bagatelles  de 
bronze  :  elles  font  très-mobiles ,  &  très-groffièrement 
travaillées.  La  fmgularité  de  la  forme,  m'a  faitplaifir  ;  & 
je  me  fuis  d'autant  plus  perfuadé  qu'elle  pouvoir  amu- 
fer  les  Curieux ,  que  je  n'en  ai  vu  dans  aucun  autre 
Recueil  :  d'ailleurs ,  trois  ou  quatre  morceaux  dans  le 
même  goût,  fuffifent  pour  certifier  la  répétition  de  cet 
ufage  i  ils  m'ont  été  envoyés  de  Rome  ,  où  ils  ont  été 
trouvés.  Quelle  qu'ait  été  la  deftination  de  cette  baga- 
telle, la  nouveauté  doit  la  rendre  intéreflante. 

Hauteur  totale  de  cet  Ornement ,  trois  pouces  deux  lignes  ï 
largeur  un  pouce  fept  lignes, 

pla:nche     lxxxv, 

N^  I.  &  IL 

Les  Anciens  étoient  heureux  de  ne  pas  connoître  le 
fer  ,  ou  pour  parler  plus  jufte ,  ils  ont  été  fages ,  de  ne 
l'avoir  pas  recherché  avec  plus  d'empreffement ,  quand 
ils  en  ont  eu  les  premières  notions.  Cette  négligence  qui 
ne  leur  étoit  pas  ordinaire  pour  les  objets  utiles,  pou- 
voit  faire  croire  qu'ils  ont  connu  fon  peu  de  durée  ;  car 
on  peut  regarder  fa  folidité  comme  momentanée  , 
par  rapport  à  la  poftérité  ;  objet  dont  ils  ont  été  autant 
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occupés  ,  que  les  Modernes  femblent  le  négliger. 
Quelque  motif  qui  ait  déterminé  les  Anciens,  il  paroît 
qu'ils  n'ont  employé  le  fer ,  que  parce  qu'il  étoit  rare 
alors  ;  la  connoifTance  qu'ils  en  ont  eue,  ne  remonte  pas 
même  à  des  tems  fort  reculés. 

Le  monument  de  ce  numéro,  augmente  en  général 
les  idées  avantageufes  que  les  Anciens  paroiiTent  méri- 
ter pour  la  fage  préférence  qu'ils  ont  donnée  au  cuivre, 
&  redouble  en  particulier ,  mon  goût  pour  ce  métal. 
Une  légère  réHexion  fait  fentir  que  fans  le  cuivre  ,  les 
connoifTances  de  l'Antiquité  feroient  mille  fois  plus 
refferréesi  &  l'on  conçoit  avec  peine,  la  médiocrité  à 
laquelle  elles  feroient  réduites ,  fi  l'on  étoit  privé  de  fon 
fecours.  L'état  auquel  la  rouille  a  réduit  le  morceau 
fingulier  que  j'examine  ,  eft  fi  déplorable  ,  que  l'on 
voit  au  plus  que  cette  maffe  de  fer  contenoit  le  creux 
de  cinq  Divinités  repréfentées  en  pied  ,  qu'elles  étoient 
également  efpacées  &  féparées  par  des  colonnes  ,  qui 
ne  paroiiTent  avoir  eu  aucune  efpèce  de  réunion.  La 
difpofition  particulière  des  Figures  ,  &  ce  que  l'on  d'iC- 
tingue  des  attributs ,  prouvent  que  l'ouvrage  eft  Ro- 
main. On  ne  peut  parler  avec  la  même  certitude  fur 
l'ufage  auquel  ce  morceau  étoit  deftiné.  Le  travail  en 
creux ,  peut  faire  imaginer  qu'il  fervoit  à  couler  ou  à 
frapper  des  reliefs  dépendans  de  la  fuperftition  ,  &  dont 
il  eft  vraifemblable  que  l'on  diftribuoit  les  empreintes 
dans  quelque  Temple  ou  dans  quelque  Chapelle.  La 
forme  de  ce  monument  ,  &  la  pointe  forte  &  quarrée 
par  fa  bâfe  placée  au  milieu  de  fa  maffe ,'  comme  on  le 
voit  au  n°.  IL  m'a  perfuadé  qu'on  établiflbit  ce  fer  fur 
un  corps  folide ,  pour  avoir  vm  moyen  commode  ÔC 
aflTuré  de  frapper  l'empreinte  ;  &  conféquemment  je 
croirois  que  ce  corps  étoit  de  bois  :  le  defordre  &  la 
dégradation  de  cette  efpèce  de  coin  ,  mçttent  hors 
d'état  de  prononcer  fur  le  mérite  de  fa  gravure  ;  cet 
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inconvénient  pourroit  cependant  être  réparé ,  fi  le  ha- 
zard  faifoit  retrouver  quelque  bronze  coulé  ou  frappé 
fur  cette  efpèce  de  mandrin  :  les  mefures  exatles  que 
je  fuis  dans  l'habitude  de  rapporter  à  la  fin  de  chaque 
article ,  ferviroient  à  conftater  cette  heureufe  rencon- 
tre ;  d'un  autre  côté ,  le  deffein  de  la  forme  générale  , 
placé  comme  je  l'ai  déjà  dit  aun°.  II,  pourra  mettre 
quelqu'un  au  fait  de  l'ufage  &  de  l'objet  de  ce  monu- 
ment ;  quant  à  moi ,  je  ne  puis  rien  ajouter  à  ce  qu'on 
vient  délire. 

Longueur  de  la  bâfe  gravée  en  creux  ,  cinq  pouces  fcpt 
lignes  :  la  largeur  de  ladite  bâfe  ,  n'ejî  point  parfaitement 
égale  ;  cependant  elle  ejl  plus  généralement  d'un  pouce  neif 
lignes  :  épaijfeur  fept  lignes  :  hauteur  de  la  pointe ,  environ 
deux  pouces  &  demi  :  quarré  de  la  bâfe  de  la  pointe  qua- 
torze lignes, 

N°.  III. 

L'Aigle  eftjfans  contredit,  le  monument  le  plus  connu 
de  tous  ceux  que  les  Romains  nous  ont  laiffés  :  il  feroit 
par  conféquent  inutile  de  le  rapporter  ;  mais  les  détails 
que  préfente  cette  Aigle  de  bronze ,  m'ont  paru  mé- 
riter d'être  expliqués  ,  non-feulement  par  fon  adion  & 
par  fa  confervation ,  mais  encore  par  les  preuves  incon- 
teftables  de  l'ufage  auquel  elle  étoit  particulièrement 
deftinée.  EUe  paroît  avoir  été  confacrée  à  une  Enfeigne 
militaire  :  les  trous  qui  fervoient  à  l'établir  Ôc  à  la  fixer 
fur  fes  pieds  ,  fuffiroient  pour  prouver  cette  opinion  ; 
mais  ceux  qui  font  placés  à  chacune  de  fes.  aîles  ', 
pour  attacher  ou  le  Labarttm  ou  l'Etendart  de  la  Cavale- 
rie, lui  donnent  un  nouvel  appui.  Ces  circonftances 
m'ont  paru  intérelTantes,  &  m'ont  engagé  à  faire  graver 
ce  bronze,  qui  d'ailleurs  eft  d'un  très-bon  ouvrage^ 
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Hauteur  trois  pouces  deux  lignes  :  envergeure  des  aiies, 
trois  pouces  quatre  lignes. 

N°.  IV. 

On  ne  doit  attacher  aucune  idée  à  ces  fortes  de  Fi- 
gures uniquement  deftinées  à  l'ornement  ;  il  feroit  mê- 
me ridicule  d'y  chercher  la  moindre  ^conféquence  par- 
ticulière: leur  affemblage  ne  peut  préfenter  que  des 
rapports  très-généraux,  fournis  à  l'ufage  auquel  elles 
étoient  deftinées.  Le  pied  du  plus  grand  nombre  de 
vafes  ,  de  plats,  &c.  étoient  formés  chez  les  Romains, 
par  des  ornemens  de  cette  efpèce,  c'eft-à-dire,  fantaf 
tiques  ;  &  les  ailes  dont  ils  étoient  le  plus  ordinairement 
accompagnés  ,  étoient  introduites  dans  l'intention  de 
foutenir  la  capacité  du  vafe,  &  de  donner  plus  de  grâ- 
ces à  la  comporirion,  par  une  augmentation' capable 
de  corriger  le  pied  d'un  animal  qu'on  étoit  dans  l'u- 
fage de  donner  à  ces  fortes  de  meubles.  L'efpèce  de 
tête  de  Minotaure  n'eft  donc  ici  qu'un  objet  de  fantaiiie 
qui  n'a  pas  plus  de  rapport  avec  les  ailes  que  le  pied 
de  l'animal  qui  pofe  fur  le  plan.  Ce  Bronze  me  paroît 
d'un  travail  étranger  aux  Romains.  Le  détail  de  k& 
aîles  étant  marqué  par  des  points,  je  ne  vois  point 
affez  clairement  le  pays  auquel  je  pourrois  l'attribuer; 
ainfi  n'ofant  le  donner  aux  Etrufques,  je  le  laifle  aux 
Romains. 

Hauteur  trois  pouces  fept  lignes  :  largeur  de  P extrémité 
d'une  aile  â  l'autre  y  trois  pouces  deux  lignes. 

N°.  V. 

Cette  Plaque  très-mince  &  fimplement  frappée  ou 
eftompée  fur  un  mandrin ,  cft  d'argent  :  elle  prouve 
par  fa  légèreté  l'épargne  avec  laquelle  on  a  toujours 
employé  les  métaux  précieux.  Elle  repréfente  un  char 
qui  ae  peut  être  le  Carpentum ,  par  la  raifon  des  quatre 

chevaux 
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chevaux  dont  il  efl  attelé ,  &  par  celle  des  Figures  de 
bas-relief  dont  le  corps  du  char  efl:  orné.  Enfin,  quoi- 
que le  Triomphateur  ne  paroifle  point  dans  le  char, 
on  ne  peut  le  regarder  comme  celui  qui  tiroit  fon  ori- 
gine des  Gaules ,  &  dont  les  Veftales  fe  fervoient  dans 
Rome  :  le  corps  de  celui-là  étoit  uni  &  tiré  par  deux 
chevaux.  On  voit  encore  fur  le  petit  bas-relief,  la  do- 
rure qu'on  avoit  placée  à  deffein  en  quelques  endroits, 
6c  qui  produifoit  une  heureufe  oppofition  avec  la  cou- 
leur de  l'argent. 

L'ouvrage  de  ce  petit  monument  n'eft  point  mau- 
vais ,  6c  ces  fortes  de  magnificences  étoient  fans  doute 
plus  étendues  pour  être  introduites  dans  de  grandes 
parties  d'ornement.  Ce  fragment  eft  fingulièrement 
confervé  ,  malgré  la  médiocrité  de  fon  épaiffeur  6c  de 
fon  volume.  Ce  Char  eft  vuide  :  on  pourroit  peut-être 
regarder  ce  petit  monument  comme  l'annonce  d'un 
triomphe. 

Largeur  un  pouce  :  hauteur  dix  lignes. 

FLANCHE     LXXXVl. 

N°.  I. 

Il  a  fallu  les  foins  6c  l'amitié  du  P.  Paciaudi  pour 
raflembler  les  morceaux  épars  de  cette  belle  Acerra 
ou  Coffret  deftiné  pour  renfermer  l'encens ,  félon  l'u- 
fage  des  Romains  dans  leurs  facrifices.  Ce  monument 
dont  il  m'a  rendu  poireffeur ,  eft  complet ,  à  la  réfer- 
ve  de  la  partie  platte  qui  couvroit  le  deffus,  6c  qui 
tenoit  à  deux  mouvemens  de  charnière  dont  on  voit 
encore  les  places. 

La  répétition  des  reliefs  de  ce  monument  ne  de- 
mande que  le  deflein  6c  l'explication  de  deux  des  qua- 
tre dont  cette  Acerra  ou  ce  Thuribulum  eft  compofé. 

La  plaque  principale ,  celle  qui  eft  la  plus  ornée  i 
Tome  11^,  N  n 
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eft  remplie  par  le  bufte  d'un  Romain ,  traité  avec  la 
plus  grande  faillie  :  la  tête  parée  de  fes  feuls  cheveux , 
eft  renverfée  ,  &  préfente  i'expreflion  de  la  douleur  : 
aucune  efpèce  d'attribut  ne  l'accompagne  &  ne  fert  à 
le  caradérifer:  une  de  fes  épaules  eft  couverte  d'une 
draperie ,  &  l'autre  eft  nuë  :  ce  bufte  eft  entouré  par 
deux  cornes  d'abondance  ,  difpofées  de  façon  que  les 
fleurs  &  les  fruits  dont  elles  font  remplies ,  couron- 
nent la  tête  ,  &  que  les  deux  extrémités  inférieures 
font  renouées  par  un  ruban  :  cette  efpèce  de  bordure 
eft  foutenue  par  la  main  de  deux  Centaures  placés  de 
chaque  côté  ;  ils  ont  chacun  une  Femme  affife  fur  leur 
croupe,  ôc  cette  attention  qu'ils  ont  pour  foutenir  le 
portrait,  ne  les  occupe  point  aflez  pour  les  empêcher 
d'embraffer  de  la  main  qui  leur  refte  libre ,  ces  jeunes 
Nymphes. 

J'ai  vil  peu  de  monumens  antiques  préfenter  au- 
tant d'atlion  ôc  de  mouvement  :  les  parties  de  cheval 
font  étendues  &  bien  difpofées  ;  leurs  queues  font  vo- 
lantes &  bien  jettées  ;  en  un  mot ,  la  penfée  &  l'exécu- 
tion s'accordent  pour  rendre  ce  meuble  de  facrifice 
recommandable  ôc  précieux. 

Les  Centaures  ont  l'air  emprefTé ,  car  on  voit  une 
lyre  aux  pieds  de  l'un,  ôc  un  chalumeau  au-deflbus  de 
l'autre  :  ils  ont  laifTé  tomber  ces  inftrumens  ;  fi  l'on 
n'aime  mieux  croire  qu'ils  ont  échapé  aux  Nymphes  ; 
mais  les  Anciens ,  loin  de  refufer  les  connoiflances  aux 
Centaures ,  leur  ont  fouvent  accordé  de  l'intelligence 
ôc  de  la  fagacité.  La  feule  différence  que  l'on  puiffe 
remarquer  dans  les  deux  plaques  des  grands  côtés, 
confifte  dans  le  bufte  ;  la  place  qu'il  occupe  fur  l'une, 
eft  nuë  dans  l'autre  ;  mais  elle  eft  toujours  environnée 
des  cornes  d'abondance ,  ôc  foutenue  par  les  mêmes 
Centaures  dont  l'attion  ôc  les  attributs  font  abfolument 
pareils,  ôc  doivent  être  fortis  du  même  moule. 
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Les  tenons  de  la  charnière  étant  placés  du  côté  où 
Ion  voit  le  bufte,  pourroient  faire  croire  que  le  Ro- 
main qu'il  repréfente ,  ne  cherchoit  point  à  paroitre  , 
foit  par  modeftie  ou  par  quelqu'autre  raifon  que  j'i- 
gnore,  puifqu'en  effet  fon  portrait  étoit  placé,  félon 
cet  arrangement,  fur  la  partie  la  moins  apparente  de 
cette  Acerra.  Je  finis  cet  article ,  en  affûtant  que  j'ai 
peu  vu  d'ouvrage  Romain  de  ce  mouvement,  de  ce 
goût  &  de  cette  exécution. 

Largeur  fept pouces  une  ligne  :  hauteur  deux  pouces  fept 


/ignés 


N°.  II. 


Les  deux  petits  côtés  préfentent  une  décoration 
abfolument  femblable  ;  c'eft-à-dire ,  une  tête  de  Médu- 
fe,  reconnoiffable  par  les  aîles  &  les  ferpens:  elle  eft 
attachée  &  foutenue  avec  goût  par  des  rubans  renoués 
au  bec  de  deux  oifeaux  placés  aux  deux  côtés  de  la 
compofition ,  6c  dont  la  forme  n'eft  pas  bien  diftinde  ; 
ces  oifeaux  foutiennent  auffi  la  guirlande  dont  ce  bas- 
relief  eft  enrichi ,  &  qui  pend  au-deffous  de  la  tête.  Le 
travail  ôc  le  goût  de  ces  petits  Côtés  font  auffi  recom- 
mandables  que  ceux  du  n°  précédent. 

Largeur  trois  pouces  neuf  lignes  :  hauteur  deux  pouces 
fept  lignes, 

NMIL&IV. 

Je  me  fais  un  plaifir  de  rapporter  tous  les  uftenfiles  de 
quelque  efpèce  qu'ils  foient ,  qui  ont  fervi  à  l'ufage 
domeftique  des  Anciens.  Je  n'avois  point  encore  vu  de 
Cadenat ,  &  ce  n°.  en  préfente  une  efpèce  ;  mais  il 
avoit  plus  d'un  ufage  :  fa  partie  fupérieure  eft  ornée 
d'une  tête  dont  le  goût  eft  très-mauvais ,  6c  le  travail 
fort  négligé  ;  cependant  elle  eft  creufe  en-dedans  ôc 
elle  s'ouvre  comme  un  Bulle  par  un  mouvement  de 
charnière  :  elle  fervoit  fans  doute,  à  cet  égard,  à  ren- 

Nnij 
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fermer  quelque  objet  de  fuperftition.  Le  deflbusde  cette 
plaque  numéro  IV.  en  laiflbit  voir  une  féconde  qui 
couvroit  une  manière  de  reffort  dont  le  mouvement 
&  la  difpofition  font  détruits  par  le  verd-de-gris,  au 
point  qu'il  eft  impoffible  de  démêler  fon  ancien  jeu.  On 
diftingue  toujours  la  manière  dont  il  pouvoit  fe  fermer, 
c'eft-à-dire,  comment  la  bande  arrondie  pouvoit  en- 
trer dans  l'ouverture  placée  à  l'extrémité  de  la  portion 
deffinée  au  n°.  IV. 
Largeur  de  la  tête  un  pouce  :  longueur  de  la  tête  d'tx-fept  lignes^ 

FLANCHE    LXXXVll 

N".  I. 

Cette  Tefsère  d'yvoire  préfente  d'un  côté  deux 
Figures  fi  mal  exprimées,  que  je  ne  puis  dire  fi  l'on  a 
voulu  donner  l'idée  de  deux  Egyptiens  ou  de  dcuxpoif- 
fons  ;  mais  elles  font  abfolument  pareilles  :  on  voit  une 
palme  droite  placée  entre  les  deux  Figures  ;  elle  eft 
également  très-mal  exécutée  ;  la  relfemblance  de  ces 
deux  objets  fuffit  pour  l'intelligence  du  revers  fur  le- 
quel on  lit  AAEA^OI  X.  gravé  en  creux. 

Un  Antiquaire  croit,  au  premier  coup  d'œil,  pofTéder 
une  Tefsère  diftribuée  dans  quelque  ville  de  la  Grèce , 
pour  la  repréfentation  des  Adelphes  de  Alénandre.  Il 
veut ,  conféquemment  à  cette  idée ,  que  le  chiffre  X. 
défigne  ou  le  gradin ,  ou  la  place  fur  le  gradin  que  le 
fpettateur  devoit  occuper  ;  mais  l'examen  dérange  les 
idées  agréables  de  cette  pofTelfion. 

On  fe  rappelle  que  Marc-Aurele  &  L.  Verus  ont 
été  les  deux  premiers  Empereurs  qu'on  ait  vu  parta- 
ger l'Empire  ;  on  s'apperçoit  que  les  caradères  de 
l'écriture  conviennent  au  fiècle  de  ces  deux  Princes  : 
on  trouve  que  l'allufion  des  deux  Figures ,  abfolument 
femblables,  doit  avoir  rapport  à  quelque  évènemexatdc 
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la  vie  de  ces  Princes,  peut-être  même  à  leur  feule  af-     - 
fociation  fur  le  trône  ;  mais  il  eft  plus  fimple  de  croire 
que  cette  Tefsère  étoit  à  l'ufage  de  la  X^.  Légion  en  quar- 
tier dans  la  Grèce  fous  l'Empire  de  Marc-Aurèle  & 
de  L.  Verus. 

Si  l'on  veut  s'inftruire  des  marques,  des  contre- 
marques, des  témoins  de  reconnoiffance ,  enfin,  de 
tous  les  ufages  auxquels  les  Légions  employoient  les 
Tefsères  •■,  on  en  trouvera  les  détails  dans  Gronovius. 
Mais  tous  les  Auteurs  s'accordent  à  dire  qu'il  y  en  Cap.xvi.Vol.?; 
avoit  plufieurs  efpèces  comprifes  fous  les  noms  de  Tru-  &  Traâ.  de  côn- 
mentaria  ,    de  h'umeraria  ,  de  Militans  ,  d'Hofpha/h  ,  ^^  ZT17.' 

e  Lomitialis ,  de  Ineatrahs ,  ae  Convivalis ,  de  Liiforia  isS. 
&  de  Negotiaria.  Comment  pouvoir  les  diftinguer  au- 
jourd'hui? Une  grande  répétition  des  objets  pourroit 
feule  mettre  en  état  de  furmonter  cette  difficulté  par 
une  comparaifon  multipliée  ;  mais  l'objet  n'eft  pas  allez 
important  pour  mériter  cette  peine. 

Diamètre  de  cette  Tefsère  quatorze  lignes, 

N°.  II. 

Ce  petit  Bufte  d'yvoire ,  dont  la  couleur  naturelle 
eft  fort  altérée ,  a  été  trouvé  à  Rome  dans  un  Tom- 
beau. Il  étoit  accompagné,  félon  le  rapport  qu'on  m'en 
a  fait,  de  plufieurs  Figures  dont  la  forme  ou  les  attri- 
buts étoient  fort  diflférens,  mais  elles  étoient  toutes 
félon  le  culte  ordinaire  aux  Romains.  Ces  objets  de 
fuperftition  ôc  placés  dans  les  tombeaux,  me  paroiffent 
n'avoir  été  multipliés  à  Rome ,  que  depuis  la  commu- 
nication plus  intime  de  Rome  avec  l'Egypte  ;  cette 
pratique  empruntée  des  Egyptiens ,  ne  doit  donc  pas  re- 
monter plus  haut  que  le  règne  d'Hadrien,  tems  au- 
quel le  culte  de  cette  nation  fut  admis  publiquement 
dans  la  capitale  du  monde.  Il  eft  vraifemblable  que  les  y^y^^  y^i^  jjj^ 
Romains  ne  copièrent  fur  cet  article ,  que  l'ufage  en  P^^^.  LXXI.  & 

Nniij  ^^"' 
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général,  ôc  qu'ils  enfermèrent  dans  leurs  tombeaux 
leurs  propres  Divinités ,  ce  qui  étoit  du  moins  confé- 
quent.  Quoi  qu'il  en  foit ,  j'ai  vu  peu  d'ouvrages  plus 
fins  &  plus  délicats  pour  le  trait  Ôc  l'exécution  que  ce 
petit  Bufte  dont  la  difpofition  eft  d'ailleurs  charmante  : 
il  méritoit  d'être  rapporté  pour  les  feules  parties  de 
l'Art. 

Hauteur  quinze  lignes. 

N°,  III. 

Le  fouhait  d'une  bonne  année  étoit  plus  en  ufage 
chez  les  Romains,  qu'il  ne  l'a  jamais  été  chez  aucun 
Peuple  moderne  :  on  peut  voir  plufieurs  Traités  faits 
à  ce  fujet  dans  le  dernier  fiècle ,  &  principalement  ce- 
Vol.  IX.  p.  ioi.  lui  jg  Jacques  Spon  ;  f^oyez  aulTi  Gronovius. 

Ce  petit  monument  de  terre  cuite  prouve  1  ulage 
de  ce  compliment  ,  &  certifie  que  la  manière  de  s'en 
acquitter ,  étoit  accompagnée  d'un  préfent ,  fans  que 
perfonne  en  fût  exempt  ;  puifqu'en  effet  les  pauvres 
remplilToient  ce  devoir  ,  6c  s'en  acquittoient  d'une  ma- 
nière proportionnée  à  leur  fortune  :  on  lit  fur  cette 
terre  cuite  dont  la  forme  &  la  grandeur  font  exade- 
ment  rapportées  fur  la  Planche  : 
ANNVM  NOUVM  FAVSTVM  FELICEM  TIBI. 

Je  crois  pouvoir  avancer  qu'on  n'a  point  encore 
rapporté  de  monument  de  cette  efpèce  :  celui-ci  doit 
cependant  avoir  été  très-multipiié  par  l'ufage  du  peu- 
ple, 6c  par  l'opération  facile  de  la  terre  cuite  ôc  du 
moule. 

Depuis  que  cette  Planche  eft  gravée ,  j'ai  reçu  de 
Rome  un  monument  du  même  genre  6c  de  la  même 
matière  :  il  eft  un  peu  plus  grand  6c  diffère  non-feule- 
ment dans  la  diftribution  des  lignes ,  mais  dans  le  travail 
des  lettres,  car  elles  font  de  relief;  dans  celui  de  ceia°. 
on  y  lit  en  lettres  majufcules  : 
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ANNVM  NOUVM  FAVSTVM  FELICEM  MIHI 
ET  FILIO. 

Cet  ufage  ctoit  donc  fi  étendu  que  le  particulier  fe 
donnoit  fes  étrennes,  ôc  faifoit  non-feulement  des  fou- 
haits  pour  lui-même  ,  mais  encore  pour  fon  fils  ,  vrai- 
femblablement  l'objet  qu'il  aimoit  le  plus  après  lui. 

N°.  IV. 

Il  eft  inutile  de  s'étendre  fur  les  raifons  qui  engagent 
à  confidérer  les  monumens  du  côté  de  leur  matière  : 
on  fent  afi"ez  les  idées  de  commerce  ,  &  celles  d'ufage 
qui  peuvent  éclairer  fur  une  nation ,  6c  donner  l'expli- 
cation de  quelques  paflTages  que  l'on  trouve  dans  les 
Auteurs.  Ce  monument  préfente  une  Tête  dont  le  tra- 
vail eft  fort  ufé,  &  dont  on  ne  peut  rien  dire:  cette 
Tête  eft  de  corail ,  matière  que  les  Romains  ont  fou- 
vent  employée  ;  mais  ce  petit  morceau  qui  n'eft  tra- 
vaillé que  d'un  côté ,  eft  percé  dans  fa  hauteur  comme 
une  Amulette ,  &  l'on  a  pris  la  précaution  de  l'orner 
avec  deux  clous  d'or  qui  fervent  de  prunelles ,  ce  qui 
donne  l'idée  d'une  aflez  grande  recherche  pour  un  objet 
ii  peu  important  par  lui-même. 

N°.  V. 

Ce  Rat  de  bronze  eft  aufii  bien  imité  qu'il  eft  biea 
travaillé  ôc  bien  confervé.  Je  ne  ferais  quelle  étoit  l'idée 
que  les  Romains  attachoient  à  cet  animal  qu'ils  ont 
conftamment  repréfenté  &  répété  dans  l'attitude  que 
l'on  voit  fous  ce  n°.  Il  eft  certain  qu'on  en  trouve  un 
grand  nombre  ,  ôc  je  pourrois  en  montrer  trois  autres  i 
mais  ils  font  ordinairement  d'une  plus  petite  propor- 
tion que  celui-ci,  dont  le  volume  permet  de  dif- 
tinguer  plus  clairement  que  ces  Rats  font  repréfentés 
mangeans  un  de  ces  gâteaux  nom.més  en  latin  P/a- 
tenta  j  ôc  qu'on  a  vûspIuTieurs  fois  dans  ces  Recueils, 
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placés  en  offrande  dans  la  main  des  Prêtreiïes  ou  des 
Prêtres  Romains. 

Longueur  dix-neuf  lignes  :  hauteur  treize  lignes. 

PLANCHE     LXXXVlll. 

N°.  I.  ôc  II. 

Cette  AgrafFe  d'or  eft  recommandable  par  fa  belle 
confervation.  M.  l'Abbé  Barthélémy,  l'a  rapportée  de 
Rome ,  pour  le  Cabinet  du  Roi ,  ôc  je  l'ai  fait  defliner 
fous  ces  deux  points  de  vue,  pour  faire  fentir  fon  orne- 
ment &  fa  difpofition. 

Elle  préfente  les  buftes  de  deux  Femmes  &  d'un  En- 
fant :  le  goût  du  travail  me  paroît  femblable  à  celui  de 
l'anneau  que  j'ai  rapporté  dans  le  II.  Volume  de  ces 
Antiquités.  Les  deux  Figures  dont  il  eft  orné  ,  portent 
comme  l'AgrafFe  de  ce  numéro  ,  les  attributs  de  quel- 
ques Divinités  Egyptiennes;  je  n'ai  point  donné  de  nom 
à  cet  Empereur ,  non  plus  qu'à  fa  Femme  ;  un  monu- 
ment fi  peu  caradérifé ,  ne  donnoit  point  affez  de  cer- 
titude ;  mais  les  deux  Femmes  &  l'Enfant  que  celui-ci 
repréfente  ,  le  rendent  un  peu  plus  frappant ,  ou  du 
moins  les  objets  rapprochent  davantage  les  idées  ; 
ainfi  l'on  pourroit  croire  que  cette  Agraife  repréfente 
Alexandre  Sévère ,  fils  de  Mammia  ,  fœur  de  Soëmia  : 
ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  qu'il  ne  faut  chercher  la 
repréfentation  de  ces  Figures ,  que  dans  le  tems  où  les 
Empereurs  Romains  redoublèrent  leur  zèle  pour  le  culte 
Egyptien.  Il  eft  à  préfumer  que  cette  AgrafFe  a  été 
faite  par  ordre  de  quelque  Affranchi  de  la  Maifon  d'une 
de  ces  Princeffes  ,  &  que  la  flatterie  ou  la  vanité  qu'on 
tlroit  de  leur  protection  l'engageoit  à  la  porter. 

Une  de  ces  Femmes,  celle  qui  paroît  la  plus  jeune, 
a  le  Modius  fur  la  tête  ;  la  coëfFure  de  l'autre  préfente 
au-deffus  du  diadème,  deux  corps ,  dont  on  ne  voit 

plus 
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plus  que  les  racines  :  on  pourroit  fe  perfuader  qu'on 
avoit  donné  à  Mammea  ,  les  cornes  de  la  vache ,  pour 
flatter  davantage  cette  Princeffe ,  en  parant  fa  coëffure 
des  attributs  d'Ifis.  On  peut  affurer ,  malgré  le  mé- 
diocre volume  de  ces  objets ,  que  cette  dernière  Figure 
paroît  plus  âgée,  qu'elle  a  lair  plus  grave;  &  qu'enfin 
l'enfant  eft  non-feulement  plus  près  d'elle ,  mais  qu'elle 
femble  le  tenir  :  il  pouvoir  être  repréfenté  fous  la  fi- 
gure d'Horus  ;  mais  il  porte  fur  la  tête  un  attribut  qxie 
je  n'ai  jamais  vu  donné  à  ce  jeune  Egyptien.  Il  eft 
impoffible  d'établir  des  idées  fixes  fur  des  ornemens  , 
peut-être  mal  conçus  à  Rome ,  ôc  dont  le  principe  eft  fi 
fort  éloigné  de  nous. 

Hauteur  onze  lignes  :  largeur  onze  lignes  &  demie. 

W.  III. 

Rien  n  eft  plus  commun  que  les  Lampes  ;  on  eft  fati- 
gué ,  avec  raifon ,   de  leur  inutile  variété ,  quand  elles 
ne  font  point  ornées  de  quelques  bas-reliefs  ou  de  quel- 
ques infcriptions  capables  d'inftruire  :  un  Philofophe 
pourroit  feul  s'en  amufer,  en  confidérant  les  hommes, 
comme  ayant  toujours  cherché  à  varier  la  forme  des 
objets  qu'ils  ont  le  plus  fouvent  devant  les  yeux  :  les 
Ouvriers  n'ont  jamais  été  occupés  que  du  foin  de  trou- 
ver une  prétendue  nouveauté  ,  foit  pour  les  formes  , 
foit  pour  les  ornemens,  dans  le  défir  de  vendre;  &  les 
Acheteurs  fe  laifTent  féduire  dans  la    vue  de   diftin- 
guer  leur  goût  par  le  choix.  Il  réfulte  de   cette  ré- 
flexion, que  la  Mode ,  cette  Déeffe  bifarre ,  a  toujours 
plus  ou  moins  influé ,  mais  qu'elle  a  régné  de  tous 

les  tems.  , 

Malgré  l'inutilité  de  ces  monumens  en  général,  cette 

Lampe  de  bronze  m'a  paru  mériter  d'être  rapportée 

pour  fa  parfaite  confervation ,  6c  même  pour  fa  forme  i 

a  fe  peut  auffi  que  les  foins  ôc  le  prix  qu'elle  ma  coûtés, 

Tomeir.  ^« 
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ayent  augmenté  ma  confidération  pour  elle,  &  m'ayent 
lait  fuccomber  au  plaifir  de  lui  donner  place  dans  ce 
Recueil.  Voici  cependant  ce  qu  elle  peut  avoir  en  fa 
faveur  :  elle  a  été  trouvée  à  Herculanum  ,  ôc  je  le  puis 
certiHer  ;  cette  circonftance,  &  les  fuperlatifs  Italiens 
avec  lefquels  elle  m'a  été  annoncée  de  Naples ,  m'ont 
déterminé  à  donner  le  prix  que  l'on  m'a  demandé  par 
lettres  ;  mais  l'argent  ne  peut  être  confidéré  que  com- 
me un  moyen,  ôc  l'on  doit  fe  trouver  heureux  quand  ou 
ne  profite  pas  de  la  confiance  pour  envoyer  des  monu- 
mens  faux  ou  altérés. 

Je  crois  cette  Lampe  Romaine,  malgré  le  lieu  oui 
elle  a  été  trouvée  ;  cependant  la  limpiicité  &  l'élégance 
qu'on  y  remarque,  me  paroifTent  différer  en  quelques 
points,  du  goût  des  Romains j  mais  il  faut  convenir 
que  la  tête  fantaftique  de  griffon ,  qui  termine  la  poi- 
gnée ou  le  manche ,  femble  tenir  a  ces  grotefques  , 
dont  les  Romains  ont  peut-être  abufé  dans  leurs  orne- 
mens  ;  car  les  objets  chargés  font  toujours  par-de-là 
le  goût,  &  les  Grecs  me  paroiffent  avoir  confervé  la 
limpEcitédu  trait  &  de  la  décoration,  long-tems  même 
après  la  décadence  de  leurs  grandes  Ecoles.  Il  eft  vrai 
que  dans  le  tems  du  malheur  d'Herculaimm  ,  ces  mêmes 
Écoles  dégénérées  pouvoient  avoir  reçu  de  leur  com- 
merce avec  l'Italie ,  des  altérations  dans  le  goût  &  dans 
les  formes. 

Au  refte,  la  coquille  dont  le  mouvement  eft  à  char- 
nière ,  ôc  qui  couvre  l'endroit  par  lequel  l'huile  étoit 
introduite,  eft  un  ornement  fimple  &  naturel ,  qui  prou- 
ve qu'on  a  profité  dans  tous  les  tems  des  indications 
de  la  nature ,  pour  décorer  les  meubles  d'ufage  ôtméme 
d'ornement. 

Hauteur  jafqu'à  la  cocjîiille  y  deux  pouces  trois  lignes  ! 
hauteur  totale  quatre  pouves  une  ligne  :  longueur  cinq  poutes 
neuf  lignes» 
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N°.  IV. 

Nous  ignorons  de  quel  pays  les  Romains  tiraient  les 
Onices  noires  ôc  bleues  ;  mais  ils  ont  travaillé  ces  fortes 
d'Agathes  plus  fréquemment  qu'aucune  autre  nation  , 
&  nous  ne  voyons  pas  que  les  Grecs  les  ayent  connues-, 
ou  du  moins  qu'ils  les  ayent  employ^^es. 

La  gravure  de  celle  de  ce  numéro ,  repréfente  un 
homme  qui  conduit  une  charrue  tirée  par  deux  bœufs. 
Cette  aâion  mériteroit  peu  d'être  rapportée ,  fi  elle  ne 
retraçoit  l'image  d'une  colonie  envoyée  par  les  Ro- 
mains :  la  politique  les'engageoit  à  faire  fouvent  ces 
nouveaux  établiflemens  ;  ainfi  le  fujet  eft  commun  ; 
cependant  ce  qu'on  peut  dire  à  cet  égard  mérite  d'être 
rapporté. 

Il  s'agit  donc  ici  de  l'enceinte  d'une  ville  tracée  avec 
la  vache  &  le  taureavi  attachés  au  même  joug  ,  ôc  tous 
deux  blancs.   Varron  dit  que  les  Fondateurs  des  villes  De  Ling.  Lat; 
atteloient  ainfî  la  charrue  qui  fervoit  à  tracer  la  place 
que  leurs  murailles  dévoient  occuper.   Il  ajoute  que 
c'étoit  le  Rit  Etrufque ,  &  que  ,  félon  les  apparences  , 
les  Romains  les  ont  fuivis  dans  cette  pratique ,  ainfi  que 
dans  un  grand  nombre  d'autres.  Denis  d'HalycarnalTe 
alTure  que  l'on  faifoit  le  fiUon  auiïi  profond  qu'il  étoit 
poflible ,  que  la  charrue  étoit  de  cuivre  ;  il  eft  d'accord 
îur  le  poil  des  deux  animaux.   Les  récits  de  Plutarque  vie  de  Romulus,' 
&  d'Ovide  donnent  une  idée  afTez  agréable ,   &  plus  Paft.  LIb.  IV, 
étendue  de  cette  cérémonie  ;  elle   feroit   même  très- 
heureufe  pour  la  Peinture  :  voici  l'extrait  de  èe<ju'ils  > 

nous  en  ont  confervé.  »  On  creufoit  une  foffe  ronde , 
y  dans  laquelle  on  jettoit  les  prémices  de  toutes  les  cho- 
"  fes  bonnes  ôc  néceffaires  à  manger;  &  chaque  particu- 
:>'  lier  ajoûtoit  une  poignée  de  terre  qu'il  avoir  eu  la  pré- 
>^>  caution  d'apporter  du  pays  d'où  il  étoit  venu.  Après 
55  cett>e  première  cérémonie ,  on  traçait  l'enceinte  avec 
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»  un  foc  de  cuivre,  que  l'on  mettoit  à  une  charrue  atre- 
»  léed'un  taureau  blanc,  &  d'une  genifle  du  môme  poil, 
»  Dans  l'endroit  deftiné  pour  les  Portes,on  fufpendoit  la 
«  charrue ,  &  on  la  portoit  fans  continuer  le  fiUon  ;  à 
»  mefure  que  l'on  traçoit  les  filions  ,  on  y  jettoit  des 
»  fleurs ,  6c  enfuite  on  les  couvroit  de  terre.  La  cé- 
a  rémonie  étoit  terminée  par  le  facrilice  du  taureau 
»  ôc  de  la  genifle. 

Les  Médailles,  ces  monumens  fi  utiles  par  leur  cer- 
titude ,  attefl:ent  une  coutume  fi  religieufement  obfer- 
vée  par  les  Romains  ,  lorfqu'ils  jettoient  les  fonderaens 
d'une  ville  :  on  peut  voir  les  Recueils  de  Médailles.  Ce 
,  revers  eft  très-commun  dans  les  Médailles  Romaines  ;. 
mais  je  puis  afl"urer  que  le  Graveur  de  la  pierre  dont  ii 
s'agit,  n'étoit  pas  Grec. 

On  fçait  que  l'yvoire  étoit  non-feulement  une  ma- 
tière rare  ôc  précieufe  aux  yeux  des  Grecs  &  des  Ro- 
mains ,  mais  qu'il  eft  d'une  plus  grande  durée  que  les 
lib.  8.  niétaux.  Selon  Diogène  Lacrce  ,  Pythagore  difoit  que 
Ménélas  revenant  du  fiège  de  Troye  ,  confacra  fon 
bouclier  à  Apollon  :  On  n'en  voit  /7/«i ,  ajoûte-t-il ,  que  la 
face  d'yvoire ,  le  r ejie  étant  détruit. 

Je  rapporte  cette  petite  Frife  d'yvoire  ,  pour  faire 
connoître  les  diflérentes  matières  que  les  Romains 
ont  employées  dans  l'ornement  :  ce  fragment  n'eft  pas 
de  mauvais  goût  ;  on  trouvera  peut-être  que  le  def- 
feinen  efl:  commun  ;  mais  c'efl:une  preuve  de  fa  bonté. 

Longueur  quatre  pouces  :  largeur  un  pouce  fix  lignes,. 

PLANCHE    LXXXIX. 
N\  L 

..  Les  Anciens  faifoient  un  grand  ufage  des  Vafes  j  ôc 
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malgré  la  variété  qu'ils  ont  fçu  leur  donner ,  ils  leur 
ont  toujours  confervé  une  grande  iimplicité  de  forme  , 
fans  s'écarter  de  la  grandeur  ôc  de  l'élégance  dont  les 
Vafes  font  plus  fufceptibles  qu'aucun  autre  meuble 
d'ufage.  J'ai  fait  graver  principalement  pour  les  Artif- 
tes ,  les  Vafes  antiques  que  j'ai  pu  raffembler  :  leur  trait 
produit  nécelTairement  un  avantage  réel  ;  on  peut  le 
regarder  comme  une  bâfe  folide  ,  &  comme  une  voye 
fùre  ôc  capable  de  conduire  à  la  bonne  manière  de 
traiter  l'ornement,  &  d'entretenir  le  goût  fur  toutes 
les  parties  de  la  décoration.  Les  exemples  antiques, 
font  en  ce  genre  ,  comme  en  plufieurs  autres,  le  préfer- 
vatif  le  plus  afTuré  contre  les  écarts  du  goût. 

Ce  petit  Vafe  de  bronze  efl  recommandable  par  fa 
forme  &  fa  fimplicité.  Il  a  été  trouvé  dans  la  même 
fouille,  6c  dans  le  même  tems  que  la  belle  Figure  Etruf- 
que  rapportée  plus  haut  ^  dans  ce  même  Volume.  La 
clafle  dans  laquelle  je  range  celui-ci ,  prouve  que  je  ne  p]anc,  XXVIT.. 
le  crois  pas  du  même  pays  ;  mais  dans  tous  les  tems  on  ""•  IV.  V.  &  VI, 
a  raffemblé  des  objets  dont  le  travail  6c  le  fiècle  éroient 
aufll  difFérens  que  la  Nation  qui  les  avoit  produits  ; 
6c  cet  affemblage  s'eft  fait  d'autant  plus  aifément  que 
ces  monumens  font  légers  6c  faciles  à  tranfporter.  Le- 
tems  a  refpedé  un  des  anneaux  de  ce  Vafe  ,  dont  le 
diamètre  fupérieur  eft  de  quatorze  lignes. 

Hauteur  totale  du  Vafe  quatre  pouces,  fept  lignes  :  grand- 
diamètre  deux  pouces  quatre  lignes. 

N°.  IL  ôc  IIL 

Les  ouvrages  en  creux  ,  que  l'on  voit  fur  les  deux; 
faces  de  ce  morceau,  ne  font  ni  bons ,  ni  peut-être  ache- 
vés, du  moins  le  plus  grand  nombre  n'eft  point  terminé  : 
leur  défordre,  joint  au  dérèglement  de  la  main,  le  peu 
de  juileffe  de  deflein ,  6c  la  variété  des  genres ,  car  oa 
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y  voie  des  têtes  d'animaux ,  des  ornemens  &  des  let- 
tres ;  tout  cela  me  perfuade  que  ce  morceau  de  pierre 
tendre  ,  ou  cette  efpèce  de  marbre  ,  n'a  pu  fervir 
qu'à  l'étude  d'un  jeune  homme  deftiné  à  la  profeffion 
de  graver  ôc  de  préparer  les  moules.  Cet  ouvrage ,  tel 
qu'il  eft  ,  fert  au  moins  à  prouver  que  les  Romains  em- 
ployoient ,  comme  je  l'ai  dit  pluileurs  fois  dans  ces  Re- 
cueils ,  les  marbres  tendres  ,  pour  exécuter  les  moules 
dont  les  creux  dévoient  être  travaillés  au  poinçon  6c 
au  cizelet. 

Longueur  deux  pouces  neuf  lignes  :  largeur  un  pouce  dix 
lignes  :  épaijjèur  neuf  lignes. 

N^  IV. 

J'ai  raflemblé  dans  les  Volumes  précédens ,  quelques 
Anneaux  ,  dont  la  forme  fmgulière  m'a  paru  mériter 
quelque  attention.  Celui-ci  eft  en  entier  de  cuivre  :  je 
crois  que  fa  maffe  repréfente  la  plante  des  pieds  d'un 
homme  ;  du  moins  je  ne  connois  point  d'autre  objet 
dans  cette  forme.  Le  travail  en  eft  mauvais  &  groflier; 
de  plus ,  les  cara£lères  en  creux,  dont  les  deux  maffes 
font  ornées  ,  me  paroifTent  très-difficiles  à  déchifixer  : 
leur  mauvaife  confervation  fert  au  moins  d'excufe. 

N°.  V. 

La  fingularité  de  cette  Tête  humaine ,  placée  pour 
l'ornement  de  cette  petite  boucle  de  bronze ,  m'a  feule 
engagé  à  la  rapporter  ;  je  crois  qu'elle  a  fervi  à  la  parure 
d'un  foldat ,  ou  qu'elle  a  trouvé  fa  place  dans  le  har- 
nois  d'un  cheval  :  quoi  qu'il  en  foit ,  l'ouvrage  eft  trop 
greffier ,  pour  avoir  été  exécuté  à  Rome  ;  je  le  regarde 
comme  un  travail  fait  dans  quelques-unes  des  Colo- 
nies Romaines  :  la  confervation  en  eft  fi  bonne ,  que 
l'on  pourroit  s'en  fervir,  fans  y  faire  la  moindre  ré- 
paration. 
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Hatiteitr  un  pouce  :  largeur  fix  lignes  &  demie, 

N°.  VI. 

J'aime  à  rencontrer  des  objets,  dont  l'ufage  particu- 
lier ne  peut  être  difputé  ,  ou  du  moins  dont  les.circont 
tances  qui  les  accompagnent  ,  rendent  l'explication 
claire  &  fenfible  ;  tel  eft  ce  Dauphin  de  bronze ,  dont  la 
forme  eft  très-convenable  pour  un  marteau  de  porte  : 
les  fragmens  que  l'on  voit  aux  deux  extrémités  atteftent 
cet  ufage. 

Le  travail  &  le  trait  de  ce  petit  meuble  de  fervice,  font 
très-bons  ,  ainfi  que  fa  confervation. 

Longueur  quatre  pouces  deux  lignes  :  plus  grande  épaijfeur 
un  pouce. 

PLANCHE     XC. 

N°.  I.  &  II. 

On  doit  mettre  dans  le  rang  des  Amulettes ,  les 
'Bulles  de  l'efpèce  de  celle  que  préfente  ce  numéro  ,  & 
dont  la  matière  étoit  de  métal  :  leur   forme   ovale  & 
pointue  à  une  de  fes  extrémités,  étoit  affez  agréable  ;. 
le  deffus  tenoit  d'un  càté  au  fonds  par-  un  mouvement 
de  charnière  ;  la  pointe  étoit  arrêtée ,  &  ne  s'ouvroit 
qu'à  volonté.  Le  n**.  IL  rend  toutes  ces  circonftances 
fenfibles  :  cette  efpèce  de  boëte  ,  dont  le  delfus  ou  le 
couvercle  étoit  orné  de  toutes  les  Figures  gravées  ou 
de  relief  dont  on  vouioit  l'embellir  ,  renfermoit  un  ob- 
jet de  fuperftition  ,  &  mettoit  en  état  de  la  porter  com- 
modément fur  la  perfonne.    La  Bulle  attachée  à  une 
gance  paffée  à  l'entour  du  col,  étoit  portée  comme  les 
Bu/les  d'or  dont  on  paroit  les  enfans  nobles.  Les  Ro- 
mains paroiffent  avoir  inventé  cette  forme  de  Bulle  , 
du  moins  on  n'en  trouve  pas  d'exemples  dans  les  mo- 
numens  Grecs, 
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La  Bulle  de  bronze  que  l'on  voit  fous  ce  numéro  ,  eft 

coniplette  :  le  defliis  eft  orné  d'un  émail  plus  fin  que 

celui  des  parures  militaires ,  dont  j'ai  rendu  compte  dans 

PIapc.  CXXIV.  les  Volumes  précédens  ;  cet  émail  eft  divifé  en  trois 

^  S'^,^Y"  "^^  'î  parties  marquées  fur  le  n°.  I.  celle  du  milieu  étoit  rouge, 

cond  Volume ,  &  r  ,,     "  n.  i    '    '         i       j  •       r 

Plane.  CXX.  n°.  car  elle  eft  un  peu  altérée  ;  les  deux  autres  parties  lont 
V.  du  troifîème  Ju  plus  beau  blcu  ,  &  femblent  fortir  de  la  main  de 
l'Ouvrier,  On  en  trouve  ,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut , 
qui  font  chargées  de  toutes  fortes  de  Figures  :  dans  le 
nombre  de  celles  que  j'ai  raflemblées  ,  il  y  en  a  une  fur 
laquelle  on  voit  le  bufte  de  Domitien,  très -facile  à 
reconnoître. 

Longueur  dix-fept  lignes  :  largeur  dix  lignes  :  e'paiJJ'eur 
en-dedans  quatre  lignes. 

N°.  III. 

Une  Tête  ornée  d'une  couronne  rayonnante ,  du 
plus  mauvais  travail,  eft  placée  en  relief  fur  la  plaque 
îlipérieure  d'une  Bulle  pareille  à  celle  du  numéro  pré- 
cédent. Ce  bufte  qui  ne  peut  repréfenter  le  Soleil  dont? 
la  tête  eft  toujours  repréfentée  de  face,  eft  eftompé  , 
c'eft-à-dire  ,  repoufle  par  derrière  :  c'eft  la  plus  grande 
fingularité  de  ce  petit  bronze.  La  différence  du  goût  , 
ôc  l'intervalle  du  tems  que  ces  petites  Antiquités  peu- 
vent indiquer  ,  fervent  à  prouver  que  l'ufage  des  Bulles 
de  cette  efpèce ,  a  fubfifté  long-tems  :  la  précédente 
peut  être  regardée  comme  du  bon  tems  de  Rome  ;  & 
celle  de  ce  numéro  indique  l'ignorance  du  plus  bas 
Empire.  J'ajoute  à  ces  observations ,  que  les  variétés 
dans  la  grandeur  6c  dans  les  ornemens  de  ces  Bulles  , 

{irouvent  que  les  parties  étoient  arbitraires ,  mais  que 
a  forme  étoit  confiante. 
Longueur  onze  lignes  :  largeur  ftx  lignes. 
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N°.IV. 

L'ufage  de  ce  monument  de  bronze  pafle  mes  foî- 
bles  connoiiTances.  En  effet ,  ce  Cylindre  exaftement 
vuide  &  renflé  dans  fon  milieu,  elt  ouvert,  non-feule- 
ment à  fes  deux  extrémités,  mais  à  fa  partie  fupérieure, 
&  fufpendu  à  deux  chaînes  mobiles  &  réunies  dans  un 
anneau:  ces  circonftances  paroîtroient  ne  convenir  qu'à 
un  niveau  d'eau  par  le  moyen  d'un  tube  de  verre  qu'on 
auroit  introduit  dans  la  capacité  de  cet  inftrument  ;  mais, 
en  ce  cas,  de  quelle  utilité  pouvoit  être  l'ouverture  du 
milieu:  les  deux  extrémités  ,  du  tube  de  verre  que 
je  fuppofe,  devant  excéder  cette  forme  de  tonneau, 
auroient  été  les  feules  nécelfaires  à  l'ufage  du  ni- 
veau. Je  m'y  perds  d'autant  qu'aucun  Auteur  ,  du 
moins  qui  me  foit  connu ,  n'a  parlé  de  cette  efpèce 
de  niveau,  comme  d'un  inftrument  connu  des  An- 
ciens :  la  facilité  &  la  fimplicité  dont  il  pouvoit  être 
ne  font  pas  des  raifons  fuffifantes  pour  leur  en  ac- 
corder la  connoiffance.  Un  monument  fi  conftam- 
ment  antique  que  celui-ci,  fuffit  d'autant  moins  pour 
nous  en  donner  la  preuve  ,  qu'il  préfente  à  peine  des 
probabilités ,  pour  nous  convaincre  de  la  vérité  de  fon 
ufage. 

Longueur  du  tonneau  trois  pouces  huit  lignes  :  ouverture 
de  chaque  extrémité  un  pouce  trois  lignes  :  diamètre  deux 
pouces  :  longueur  de  l'ouverture  allongée  &  placée  fur  la 
partie  fupérieure  ,  un  peu  plus  d'un  pouce  :  largeur  de  cette 
ouverture  neuf  lignes  :  hauteur  totale,  l'anneau  compris , 
fept  pouces  dix  lignes, 

N^.V. 

Ce  petit  Robinet  de  bronze  formé  par  une  tête  de 
Ti^re ,  faifoit  apparemment  partie  d'un  vafe  deftiné  à 
contenir  du  vin  dont  cet  animai  eft  un  fymbole  :  d'aii- 
Tome  IF,  P  p 
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leurs  il  eft  d'un  très-bon  goût  &  d'un  très-beau  travail» 
Largeur  un  pouce  :  hauteur  huit  lignes. 

N^VI. 

Les  Cornes  des  animaux  ont  été  les  premiers  vafes 
dont  les  hommes  ont  fait  ufage  :  on  peut  voir  ce  que 
j'ai  raiïemblé  à  leur  fujet  dans  le  premier  Volume  de 
ces  Recueils.  Cette  Corne  terminée  par  un  cheval 
marin ,  eft  fans  doute  une  augmentation  à  un  premier 
ufage  dont  la  durée ,  ou  pour  mieux  dire ,  les  impref- 
jSons ,  ont  laifle  des  traces  infiniment  profondes ,  puif- 
qu'enfin  l'ouvrage  de  ce  petit  Bronze  ne  peut  être  at- 
tribué qu'aux  Romains  :  la  main  de  femme  qui  fubfifte 
encore  fur  ce  vafe ,  doit  faixe  regarder  ce  monument 
comme  le  fragment  d'une  Statue. 

Longueur  quatorze  lignes  :  hauteur  onze  lignes, 

PLANCHE      XCL 

Les  matières  diftinguées  rendent  en  général  les  mo- 
nuniens  de  l'antiquité  plus  recommandables  ;  quoique 
dans  la  vérité  leur  travail,  ou  l'éclaircifiement  qu'ils 
procurent ,  foient  leur  véritable  objet  ;  ainfi  on  eft  en 
quelque  façon  plus  flatté  de  trouver  &  de  rapporter 
ceux  dont  les  matières  font  plus  rares.  Cette  Planche 
ne  préfente  que  cette  médiocre  fingularité  ;  &  quoi- 
que le  cryftal  foit  très-facile  à  travailler ,  les  Artiftes 
n'ont  point  exécuté  ces  morceaux  avec  plus  de  foin  ;  il 
eft  même  certain  qu'ils  n'en  ont  point  tenu  compte ,  foit 
par  le  malheur  de  leur  fiècle ,  ou  par  la  raifon  de  leur 
ignorance  :  mais  ces  ouvrages  étant  Romains ,  on  a 
la  reflburce  de  les  attribuer  au  Bas-Empire. 

N°.  I.  &  II. 

Ce  Bufte  repréfente  une  Tête  de  Femme  dont  les 
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cheveux  font  arrangés  ôc  renoués  de  face,  comme  de 
profil,  d'une  façon  auffifimple  que  commune. 
Hauteur  treize  lignes. 

N°.  III.  &  IV. 

Le  travail  de  cette  Tête  de  Femme,  coëffée  de  cette 
parure  qu'on  eft  dans  l'habitude  de  nommer  un  diadè- 
me, eft  encore  plus  mauvais  que  celui  du  n".  précé- 
dent. Cette  coëffiire  eft  à  la  vérité  plus  fmgulière ,  en 
ce  que  le  diadème  eft  plus  pointu  &  plus  élevé ,  ôc  que 
le  profil  indique  un  peu  plus  de  quelle  façon  il  pou- 
voit  être  attaché  ;  c'eft-à-dire ,  que  fans  être  recouvert 
par  les  cheveux  auxquels  il  pouvoir  être  afTujetti  par 
des  manières  d'épingles  ,  comme  il  eft  ordinairement 
traité ,  il  prend  ici  le  moule  de  la  Tête  ôc  paroît  renoué 
à  la  nuque  du  col. 

Hauteur  un  pouce» 

N°.  V. 

Ce  Fragment  de  Cheval,  également  de  cryftal  de 
roche ,  eft  infiniment  mutilé  ;  mais  il  prouve ,  encore 
plus  que  les  Têtes  précédentes ,  le  luxe  des  Romains. 
Quoique  ce  Cheval  ait  été  travaillé  de  ronde-boffe ,  il 
a  dû  être  encaftré  dans  une  muraille;  il  eft  même  en- 
core rempli  du  gypfe  ou  de  la  matière  calcaire  qui  fer- 
voit  à  le  retenir  ;  de  plus ,  il  eft  percé  par  un  trou  fiir 
l'épaule  pour  être  arrêté  fur  quelque  corps.  Le  travail 
me  paroît  être  du  même  tems  que  les  Têtes  :  cette  réu- 
nion de  morceaux  diftingués  par  leur  matière ,  fait  le 
feul  mérite  de  cette  Planche ,  ôc  confirme  ce  que  j'ai 
dit  au  commencement  de  cette  explication. 

Hauteur  de  ce  Fragment  un  puce  &  demi:  longueur 
deux  pouces  Jix  lignes. 


Ppij 
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PLANCHE     XCIL 

N°.  I. 

On  ne  peut  guère  donner  une  plus  grande  idée 
de  la  magniticence  d'un  peuple  ,  ou  plutôt  de  l'excès 
de  fon  luxe ,  qu'en  rapportant  des  exemples  de  l'em- 
ploi des  matières  rares  pour  des  objets  abfolument 
inutiles  :  tel  eft  cet  Enfant  d'argent  qui  porte  un  vafe 
d'or.  La  forme  de  ce  vafe  eft  très-jolie ,  ôc  proportionnée 
à  la  hauteur  de  l'Enfant ,  qui  lui-même  eft  auflî  bien 
travaillé  que  bien  difpofé  :  il  paroît  avoir  été  fait  pour 
être  en  l'air ,  du  moins  la  difpofition  de  fes  jambes 
&  de  fes  pieds,  ne  lui  permettroit  pas  de  marcher i 
cependant  elle  eft  exadement  de  ronde-boffe. 

Hauteur  onze  lignes, 

N".  II. 

Le  défir  de  placer  dans  ce  Recueil  un  Enfant  Ro- 
main avec  fa  Bulle  ,  eft  moins  le  motif  qui  m'engaga 
à  rapporter  ce  petit  monument,  que  le  bon  goût  de  foa 
travail.  Ce  fragment  eft  d'une  terre  cuite  très-commu- 
ne ;  mais  d'une  exécution  fi  jufte  &  fi  fine ,  qu'on  ne 
peut  s'empêcher,  en  le  voyant,  de  regretter  la  perte 
des  parties  que  le  tems  a  détruites.  On  eft  d'autant  plus 
fenfible  à  cette  privation ,  que  la  difpofition  de  cette 
petite  Figure  avoit  plus  de  mouvement  que  les  Anti- 
ques n'en  préfentent  ordinairement. 

Hauteur  du  Fragment  deux  pouces  moins  une  ligne. 

N°.  III.  &  IV, 

La  charge  du  vifage ,  quoique  légère ,  m'engage  à 
regarder  cette  petite  Statue  de  bronze  &  de  ronde- 
bofle,  comme  la  repréfentation  d'un  Adeur  de  la  Co- 
médie Romaine ,  puifqu'il  eft  vêtu  de  la  toge.   Cette 
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Figure  eft  charmante  par  fa  difpofition  &  par  l'expref^ 
fion  de  fa  rêverie  ou  de  fa  méditation  :  je  l'ai  rapportée 
fous  deux  afpeds ,  fa  robbe  étant  traitée  de  la  façon 
du  monde  la  plus  claire  ôc  la  plus  diftincte.  Ces  drape- 
ries font  d'autant  plus  utiles  à  préfenter  aux  Artiftes , 
que  i'ufage  en  eft  banni,  &  que  cependant  ils  font  dans 
la  nécelfité  de  les  employer  fouvent. 
Hauteur  un  pouce  cinq  lignes. 

N°.V. 

Ce  Marbre  gris,  avec  quelques  taches  afTez  rares 
&  d'un  brun  tirant  fur  le  rouge  ,  préfente  la  fingularité 
naturelle,  d'avoir  une  couche  très-épaifle  ôc  parfaite- 
ment égale  de  cette  même  couleur.  On  en  a  profité 
pour  travailler  de  bas-relief,  un  groupe  qui  paroit  au 
premier  coup  d'œil,  un  modèle  en  cire  rouge  ,  &  telle 
que  les  Sculpteurs  font  dans  l'habitude  de  l'employer. 
Ce  Bas-relief  repréfente  deux  Lutteurs  abfolument 
nuds  ,  fans  aucun  attribut,  &  dans  l'état  où  l'on  devoit 
être  pour  ces  exercices  chez  les  Anciens.  Selon  l'hif- 
toire  que  l'on  m'a  faite  de  ce  morceau ,  en  me  l'en- 
voyant de  Rome  ,  c'eft  Hercule  qui  étouffe  Antée  ;  ôc 
des  gens  dignes  de  foi  m'ont  ajouté  les  circonftances 
fuivantes. 

En  1724.  on  fouilla  dans  les  Termes  de  Dioclétien  ; 
&  le  Signor  Vacinaro  trouva  prefque  tous  les  travaux 
d'Hercule  travaillés  dans  ce  même  genre  ôc  fur  une 
pareille  matière.  A  fa  mort,  un  de  mes  amis  inftruit 
de  ces  détails  ,  a  fait  parler  aux  héritiers  du  déflmt  qui 
n'ont  trouvé  qiie  ce  Bas-relief  dont  il  a  fait  l'acquifition. 
On  ignore  le  fort  des  autres  travaux  d'Hercule  ;  mais  fi 
l'on  en  juge,  comme  on  le  doit,  c'eft-à-dire,  par  celui- 
ci  ,  ils  méritent  peu  de  regret.  La  décadence  des  Arts 
eft  marquée  dans  le  fiècle  de  Dioclétien ,  tems  auquel 
le  morceau  dont  je  donne  le  deffein ,  me  paroit  avoir 

Ppiij 
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été  travaille.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  Bas-relief  fingulier 
par  l'opdration  de  la  nature,  ôc  par  l'ufage  qu'on  a  fait 
de  fon  accident,  prouve  combien  les  Romains  étoient 
attentifs  au  choix  des  matières  qui  pouvoient  rendre 
recommandables  les  ouvrages  de  l'Art ,  dans  le  tems 
même  que  cet  Art  périffoit. 

Largeur  quatre  pouces  trois  lignes  :  hauteur  quatre  pouces, 

PLANCHE  XCIIL 

N°.  I.  II.  III.  &  IV. 

L'objet  ôcladeftinationde  ce  monument  de  bronze 
paroiflent  difficiles  à  retrouver  au  premier  afped  ;  ce- 
pendant le  Bufte  rayonnant  auquel  toute  la  compofi- 
tioneftfoumife,  femble  devoir  être  attribuée  au  Soleil; 
&  cette  opinion  eft,  je  crois,  la  moins  douteufe:  on 
peut  encore ,  fans  fe  tromper ,  regarder  la  totalité  du 
morceau  ,  comme  le  principal  ornement  d'un  Laraire. 

Après  avoir  propofé  ces  vraifemblances  ,  la  defcrip- 
tion  plus  détaillée  de  cette  Antiquité ,  me  donnera 
peut-être  le  moyen  de  lever  les  difficultés  qu'il  préfente 
au  premier  coup  d'œil. 

L'extrémité  de  cette  Plaque ,  n".  I.  eft  faite  pour  être 

f)lacée  dans  une  ouverture  réfervée  dans  l'épaiffeur  de 
a  bâfe  dont  le  plan  eft  au  n**.  II.  ôc  la  longueur  de 
cette  extrémité,  d'environ  un  pouce,  fuffit  pour  la 
tenir  folidement  élevée.  Malgré  la  forme  contournée 
de  cette  bâfe,  on  ne  peut  fe  difpenfer  de  ia  regarder 
comme  im  Autel  :  cette  partie  du  monument  eft  mal 
confervée ,  &  les  attributs  dont  elle  eft  décorée  font 
peu  apparens  ;  mais  la  bâfe  de  cet  Autel ,  ou  pour 
mieux  dire ,  fa  partie  inférieure  n'a  jamais  pu  être  pofée 
d'à-plomb  fur  un  plan  :  le  deffein  met  en  état  de  juger 
de  l'obftacle  qu'un  renflement  placé  dans  fon  milieu  y 
peut  apporter.  Il  étoit  donc  néceflaire  que  cet  Autel 


ROMAINES.  303 

fût  fufpendu  ;  pour  cet  effet,  il  faut  croire  que  la  Pla- 
que n'étoit  pas  mobile ,  comme  elle  l'eft  aujourd'hui  : 
&  qu'étant  arrêtée  &  fixée  fur  l'Autel,  l'un  &  l'autre 
étoient  foutenus  par  un  gros  anneau  que  l'on  voit  en 
effet  placé  derrière  la  Plaque ,  &  dont  on  peut  juger 
par  le  n°.  IV.  Ce  moyen  peut  expliquer  une  des  parties 
embarraffantes  de  ce  monuinent  ;  mais  ce  qui  m'a  paru 
le  plus  difficile  à  concevoir  &  par  conféquent  à  expli- 
quer, c'eftla  bêlière  placée  dans  la  Plaque  au-deffous 
du  bufte  du  Soleil ,  &  de  laquelle  pend  une  chaîne 
qui  a  toujours  occupé  cette  place,  ôc  que  j'ai  raccour- 
cie dans  le  n°.  I.  pour  laiffer  voir  la  compofition  qu'elle 
auroit  offufquée  :  cette  chaîne  ne  peut  avoir  été  defti- 
née  à  porter  ce  morceau  fufpendu;  car  alors  on  n' au- 
roit point  vil  une  partie  de  la  décoration  ,  ôc  l'objet  de 
la  fuperftition  auroit  été  bleffé.  Je  croirois  donc  que 
cette  chaîne  qui  fubfifte  aujourd'hui  dans  une  longueur 
convenable  ôc  dans  lequel  on  voit  encore  le  point  de 
divifion  qui  la  féparoit  en  deux  branches ,  fervoit  à 
porter  une  lampe  attachée  à  fon  extrémité ,  ôc  qui  brû- 
loit  devant  la  repréfentation  de  la .  Divinité,  félon  l'u- 
fag.e , confiant  des  Romains.  Cet  agencement  eft  fmgu- 
lier  ;  je  n'en  ai  point  vu  d'exemple ,  ôc  cette  raifon  m'a 
engagé  à  développer  toutes  fesparties  dans  le  plus  grand 
détail.  D'ailleurs,  il  faut  coavenir  que  l'ouvrage  eft  de 
mauvais  goût.  Il  me  paroît  exécuté  dans  un  tems  bien 
voifin  du  Bas-Empire ,  fi  même  on  ne  doit  point  fat- 
tribuer  à  ce  fiècle  d'ignorance.  Ce  morceau  m'a  été 
jcnvoyé  de  Rome  où  il  a  été  trouvé. 

Hauteur  de  la  Plaque  feule  huit  pouces  une  ligne  :  largeur 
cinq  pouces  quatre  lignes  :  hauteur  de  l'Autel  trois  pouces 
trois  lignes:  largeur  quatre  pouces  huit  lignes. 

N^  I. 

La  hauteur  de  ces  deux  pièces  réunies  eft  de  dix 


504  A  N  T  I  Q  U  I  T  E'  S 

pouces  trois  lignes ,  la  Plaque  étant  diminuée  par  les 
treize  lignes  de  fon  emboîtement  dans  l'Autel. 

N°.  II. 

L'épaifleur  de  l'Autel  eft  d'un  peu  plus  d'««  pouce 
dans  fon  milieu,  car  les  extrémités  finiffent  à  rien,  l'ou- 
verture qui  reçoit  la  Plaque,  a  vingt  lignes  de  longueur, 
èafix  de  largeur. 

N°.  III. 

Le  plan  de  l'Autel,  pour  faire  fentir  fa  forme  &  la 
néceflité  de  le  fufpendre. 

N°.  IV. 

Profil  de  la  Plaque ,  pour  faire  voir  l'anneau  qui  fer- 
voit  à  fufpendre  la  totalité  du  monument.  Il  eft  mar- 
qué A,  &  la  bêlière  défignée  par  la  lettre  B,  fert  à  por- 
ter la  chaîne  dont  la  longueur  très-bien  confervée,  eft 
de  cinq  pouces  une  ligne ,  &  dont  la  féparation  eft  à  deux 
pouces  de  fon  extrémité;  on  la  voit  à  la  lettre  C  :  elle 
prouve,  ce  me  femble  avec  aflez  d'évidence,  que  cette 
chaîne  étoit  deftinée  à  porter  un  lampe  que  fes  deux 
branches  foutenoient  avec  la  fureté  fuififante. 

PLANCHE    XCIV, 

N''.  I. 

La  Balance  de  bronze  que  l'on  voit  fous  ce  n°.  eft, 
généralement  parlant ,  de  la  forme  de  celles  que  nous 
connoiflbns  fous  le  nom  de  Romaines  ;  mais  cette  for- 
me préfente  des  différences  à  l'avantage  de  l'ufage 
ancien.  Avant  que  d'entrer  dans  le  détail ,  je  crois  de- 
voir inftruire  le  Lecteur  de  quelques  circonftances 
phyfiques  qui  regardent  le  lieu  où  ce  monument  à 
été  trouvé.  Cette  Balance  a  été  pêchée  au  commence- 
ment, 
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ment  de  l'année  1 7 jp,  auprès  de  l'ancien  Port  d'/^«- 
tium.  Cet  endroit  delà  côte  d'Italie,  eft  célèbre  dans 
i'efprit  des  Modernes  ,  non-feulement  à  caufe  des  An- 
tiquités qu'il  fournit  affez  communément ,  mais  encore 
à  caufe  de  la  propriété  de  fes  eaux.  Les  bronzes  que 
l'on  retire  de  cet  endroit  de  la  côte ,  font  de  la  plus 
parfaite  confervation  :  il  faut  croire  que  ces  eaux,  peu 
chargées  de  fel,  font  moins  corrofives  que  les  eaux  de  la 
mer  ne  le  font  ordinairement.  Leur  analyfe  feroit  bien 
digne  de  l'examen  d'un  Sçavant  Naturaiifte.  En  atten- 
dant les  éclairciffemens  de  ce  genre,  onpourroit  croire 
que  la  profondeur  &  la  fineffe  du  fable,  permettent 
aux  matières  de  s'enfoncer  par  leur  poids ,  &  de  fe  ga- 
rantir des  caufes  qui  pourroient  les  détruire  :  il  eft  en- 
core très-vraifemblable   que  les  monumens  toujours 
trouvés  dans  les  filets  des  Pêcheurs,   font  renfermés 
dans  les  ruines  de  quelques  bâtimens  avancés  dans  la 
mer;  que  cette  cnconftance  les  met  à  l'abri  de  l'air 
extérieur,  &  par  conféquent  de  plufieurs  altérations, 
&  qu'enfin  l'agitation  du  fluide ,  détruit  les  bâtifles  dans 
lefquelles  ils  font  retenus ,  &  donne  aux  filets  la  facilité 
de  les  làifir  &  de  les  rapporter  fans  aucun  verd-de- 
gris.  De  quelque  façon  que  la  Nature  fe  conduife ,  le 
fait  eft  pofitif ,  &  d'autant  plus  connu  à  Rome ,  d'où 
il  m'a  été  mandé  par  des  hommes  fages  &  éclairés , 
que  l'on  a  trouvé  dans  ce  même  lieu  à^Antium ,  &  tou- 
jours de  la  même  manière ,  un  des  plus  grands  orne- 
niens  du  Capitole;  je  veux  parler  du  beau  Vafe  de 
bronze  chargé  d'une  Infcription  en  l'honneur  de  Mi- 
thridate  Roi  de  Pont.  Le  Vafe  d'argent  acheté  par  le 
Cardinal  Corfini ,  &  dont  on  fait  beaucoup  d'éloges, 
eft  encore  un  préfent  de  ce  même  endroit  de  la  côte. 
Le   Catalogue  des  Richeffes  tirées  de  l'ancien  porc 
êiAntium ,  &  toujours  par  le  moyen  de  la  pêche ,  feroit 
Tomeliy.  Qq 
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inutile  :  ces  deux  exemples  fuffifent  pour  autorifer  ce 
que  j'avance  fur  la  parfaite  confervation  de  ce  monu- 
ment ,  qui  eft  telle  qu'il  paroît,  àplufieurs  égards ,  fortir 
de  la  main  de  l'ouvrier  :  les  chaînes ,  les  crochets  ôc  les 
divifions  du  levier ,  n'ont  fouffert  aucune  altération.  Un 
morceau  d'antiquité  fi  bien  confervé,  donne  occafion  de 
remarquer  que  les  Romains  f«^avoient  appliquer  à  leurs 
bronzes  la  couleur  que  nous  connoifïons  aujourd'hui 
fous  le  nom  de  couleur  d'eau,  ôc  que  l'on  place  également 
fur  le  cuivre  comme  fur  le  fer.  Ce  procédé  enrichit 
les  ouvrages  en  fubftituant  à  la  monotonie  d'une  couleiu: 
égale,  une  variété  très-agréable  quand  elle  eft  diftri- 
buée  avec  intelligence.  Le  pefon  eft  formé  par  une 
coquille  de  bronze  repréfentant  un  limaçon,  &  donc 
le  vuide  eft  rempli  par  du  plomb  ;  je  ne  puis  douter 
qu'il  n'y  ait  été  anciennement  coulé  :  mais  comme  il 
excède  fans  ordre  le  creux  de  cette  coquille ,  je  croi- 
rois  volontiers  qu'il  a  été  placé  dans  un  tems  fort  pof- 
térieur  à-  l'établifTeraent  de  la  Balance  ;  il  fe  pourroit 
même  que  dans  le  tems  qu  elle  eft  fortie  de  la  mam  de 
l'ouvrier,  cette  coquille,  naturellement  creufe,  fût 
deftinée  à  recevoir  \ts  poids  dont  on  jugeoit  nécef- 
faire  de  la  remplir  pour  pefer  félon  les  différentes  divi- 
fions. Les  chaînes  qui  foutiennent  le  plateau,  font  atta- 
chées aux  becs  de  trois  colombes,  dont  le  corps  &  les 
aîles  éployées ,  portent  le  deffous  du  plateau  n°.  II  ; 
elles  font  traitées  encou/eur  aeau,&i\eur:  travail  eft  fin  ôc 
agréable  ;  celui  des  chaînes  ne  peut  être  comparé  qu'au 
travail  de  nos  Horlogers.  L'autre  extrémité  de  cette 
chaîne ,  eft  attachée  à  un  petit  chapiteau  dont  on  voit 
la  coupe  au  n°.  III.  fa  figure  eft  ronde  ;  il  eft  orné  de 
moulures,  ôc  l'on  a  réfervé  dans  la  partie  fupérieure, 
une  profondeur  fuffifante  pour  placer  de  très-petits 
poids  ôc  tels  qu'ils  font  nécelTaires  povu:  fçavoir  avec 
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précifîon  la  péfanteur  des  matières  les  plus  précieufes. 
Cette  manière  de  placer  les  poids  eft  nouvelle  à  no- 
tre égard  ,  &  povurrolt  être  employée  avec  avantage 
dans  les  Romaines.  Du  milieu  de  ee  chapiteau  ,  pend 
une  chaîne  d'une  médiocre  longueur  &  fort  éloignée 
de  toucher  au  plateau  ;  elle  eft  terminée  par  un  cro- 
chet ,  &  peut  fervir  à  péfer  enfemble  ou  féparément^ 
plufieurs  corps  de  nature  &  de  figures  différentes. 
Cette  fmgularité  pourroit  encore  être  employée  avec 
fuccès  ;  car  elle  donne  le  moyen  de  pefer  à  la  fois  deux 
matières  très-peu  femblables ,  fans  crainte  de  les  mê- 
ler. Le  levier  eft  diftingué  par  trois  diviiions  ,  pour  le 
poids  d'un  pareil  nombre  d'objets ,  différens  entr'eux  de 
nature ,  de  valeur  ou  d'ufage  ;  chacune  de  ces  divifions 
a  fon  crochet ,  non-feulement  particulier ,  mais  arrêté 
fur  le  plat  du  levier ,  tenu  quarré ,  &  dont  on  auroit 
pu  fupprimer  une  des  faces ,  puifque  ne  portant  aucun 
figne ,  elle  étoit  abfolument  inutile.  Ces  trois  crochets 
ont  trois  points  d'appui  différens  fur  le  même  levier , 
&  mettoient  par  conféquent  à  portée  de  prendre  le 
plus  convenable  à  la  nature  de  l'objet  que  l'on  vouloit 
pefer.  Il  manque  un  de  ces  crochets  comme  on  peut 
le  voir  par  le  delfein,  mais  il  n'a  rien  <ie  commun  avec 
la  Balance ,  &  les  deux  qui  fubfiftent ,  m'ont  fait  aifé- 
ment  retrouver  fon  ancien  poids  :  ainfi  ne  pouvant  eau- 
fer  aucune  forte  d'erreur,  je  l'ai  remplacé  fans  le  plus 
léger  fcrupule,ôc  je  lui  ai  donné  le  poids  d'un  des  deux 
autres  :  celui  que  j'ai  fubftitué  eft  de  fer  pour  le  rendre 
plus  facile  à  reconnoître. 

hes  Romaines  du  Cabinet  de  Chigi,  &  qui  font  au- 
jourd'hui dans  le  Capitole  ;  celles  que  l'on  a  trouvées  à 
Hercttlanum ,  ainfi  que  les  Balances  que  l'on  conferve 
à  Florence ,  ne  me  paroiffent  pas  (  au  moins  par  les 
defcriptions  )  ni  fi  complettes  ni  fi  entières  que  celle 
dont  on  vient  de  lire  la  defcription  ;  on  peut  voir  la  fi- 
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gure  des  deux  Balances  antiques  de  Florence  dans  les 

Mémoires  de  l'Académie  de  Cortone  :  l'Auteur  en  rap- 

Di'fTert.delCon-  porte  deux  ;  cependant  il  ne  parle  que  d'une  :  il  s'étend 

te  Luigi  Lorenzi,  ^gaucouD  fur  Celle  qui  a  fervi  pour  la  monnoie  ,  c'eft- 

toiu.l.pze.  9-i,       VI.  f  1  •  ^        rL  r  v  n  n  ■ 

a-dire ,  dont  le  poids  elt  nxe  ;  1  autre  elt  une  Romaine  ; 
elle  n'a  qu'un  crochet  de  fufpenfion ,  &  deux  autres 
crochets  deftinés  à  porter  ce  que  l'on  vouloit  pefer. 
Il  n'y  a  point  de  pefon  ;  la  divifion  du  levier  ou  du 
fléau ,  félon  le  deflein ,  eft  en  cinq  parties ,  divifées  elles 
mêmes  en  fept. 

En  citant  ici  quelques-unes  des  Balances  anciennes 
qui  fubfiftent ,  je  ne  veux  pas  tirer  vanité  d'en  pofTéder 
une  plus  complette  :  je  ne  prétens  point  le  difputer  en 
richeffes antiques,  à  des  Cabinets  qui  renferment  de  fi 
grands  tréfors  ;  ce  qui  fuit  prouvera  plutôt  mes  regrets 
fur  le  médiocre  avantage  que  l'on  peut  retirer  de  ce  mo- 
nument. 

La  confervation  &  quelques  circonftances  heureufcs 
que  j'ai  trouvé  réunies  dans  cette  Balance,  m'avoient 
flatté,  je  l'avoue,  &  m'avoient  fait  efpérer  de  tirer 
des  conféquences  fort  juftes  fur  les  poids  des  Romains, 
conféquences  dont  les  produits  auroient  pu  nous  con- 
duire à  la  folution  d'un  grand  nombre  de  difficultés; 
mais  un  examen  févère  a  renverfé  tous  mes  projets:  je 
vais  en  rendre  compte. 

L'efpèce  de  Balance  nommée  Romaine ,  eft  reconnue 
par  tous  ceux  que  j'ai  confultés  pour  la  moins  jufte  de 
toutes  celles  dont  on  fait  ufage  :  les  Balances  à  l'ordi- 
naire, c'eft-à-dire,  à  deux  plateaux,  même  les  plus 
négligées  dans  leur  fabrication ,  font  encore  préféra- 
bles à  la  plus  parfaite  des  premières  ;  en  conféquence,' 
elles  ne  font  employées  que  pour  les  matières  de  peu 
de  valeur.  La  Balance  que  l'on  voit  fous  ce  n°.  eft 
faite  avec  intelligence  :  les  chaînes  &  le  plateau  font 
exécutées  avec  tout  le  foin  poifible  ;  cependant  mal- 


ROMAINES.  305 

gré  foa  extrême  confervation  ,  on  ne  peut  en  tirer 
aucune  lumière  précife  pour  le  rapport  de  nos  poids 
à  ceux  des  Romains  ,  par  la  raiibn  qu'elle  eft  peu 
fenfible  ,  &  qu'il  y  a  des  points  où  elle  ne  varie  pas 
fenfiblement ,  à  quatre  onces  de  plus  ou  de  moins. 
On  ne  peut  en  accufer  la  dégradation  ,  puifqu'elle  eft 
fi  bien  confcrvée  ;  c'eft  la  conftrudion  même  de  la 
Balance  à  laquelle  il  faut  s'en  prendre  :  le  défaut  ef- 
fentiel  eft  donc  caufé  par  les  points  d'appui  qui  for- 
cent de  la  ligne  droite  du  levier  :  ils  font  placés  au-def- 
fous ,  ôc  réduifent  par  ce  moyen  le  levier  qui  devroit 
être  droit  ,  à  peu-près  à  un  levier  très-angulaire  ;  im- 
perfedion  que  les  Modernes  ont  évitée,  en  mettant 
le  tourillon  ou  le  pivot  de  fufpenfion  de  nos  Romaines 
à  peu-près  dans  l'axe  commun  des  deux  bras  du  levier. 
La  Romaine  dont  on  voit  le  deffein  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  de  Cortone  ,  &  dont  j'ai  parlé  plus  haut, 
n'eft  pas  auffi  exactement  fufpendue  qu'elle  le  devroit 
être  ;  mais  elle  eft  beaucoup  moins  imparfaite  que  la 
mienne ,  &  par  conféquent  elle  devoit  être  plus  jufte. 

On  voit  parce  détail  fmcère,  que  la  confervation 
d'un  monument  aux  yeux  d'un  Antiquaire,  eft  bien 
différente  de  celle  qu'un  Géomètre  eft  en  droit  d'exi- 
ger ;  &  l'on  peut  dire,  à  l'égard  des  poids  &  des  me- 
îùres,  que  les  Modernes  font  arrivés  au  dernier  pé- 
riode de  la  précifion  ,  &  qu'ils  regagnent  en  fupériorité 
fur  ce  point ,  une  partie  de  ce  qu'ils  perdent  en  com- 
paraifon  des  Anciens  pour  ce  qui  regarde  les  forces 
mouvantes,  6c  plufieurs  parties  des  méchaniques  ou 
des  Arts. 

Ayant  perdu  les  efpérances  que  j'avois  conçues  fur 
l'utilité  de  cette  Balance,  je  me  renferme  dans  la  plus 
fcrupuleufe  exaditude  de  deifein  &  de  defcription. 

Hauteur  de  la  loialité  de  la  Balance  un  pied  trois  pouces 
quatre  lignes  :  longueur  du  levier  ou  fléau  /ftx  pouces. 
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N°.  IL 

Defliis,  deflbus  ôc  coupe  du  plateau  dont  le  diamè* 
tie  eft  de  trois  pouces  moins  une  ligne. 

NMII. 

Coupe  du  chapiteau  pour  faire  fentir  la  cavité  réfer- 
vée  dans  le  couronnement  pour  placer  les  plus  petits 
poids. 

Diamètre  du  limaçon  un  pouce  ftx  lignes  avec  le 
plomb  de  l'intérieur  deux  pouces. 

Poids  du  limaçon  avec  le  plomb ,  quinze  onces  quatre 
gros  dix-huit  grains. 

Le  limaçon  avec  fa  chaîne  qui  pend  au-deffous  du  h". 
vieT ,  trois  pouces  ù"  demi. 

Hauteur  depuis  le  plateau  jufqu  au-deffous  du  levier, 
treize  pouces. 

Depuis  l'anneau  du  chapiteau  jufques  au-deffus  dij 
levier ,  deux  pouces  huit  lignes. 

Diamètre  du  chapiteau ,  treize  lignes. 

Hauteur  totale  du  chapiteau ,  un  pouce. 

La  chaîne  6c  le  crochet  qui  pendent  au  milieu  du 
chapiteau ,  quatre  pouces  deux  lignes. 

Hauteur  de  la  Balance  depuis  les  trous  du  chapiteau, 
neuf  pouces  fept  lignes. 

Hauteur  totale  des  crochets  de  fufpenfion ,  c'eft-à- 
dire,  avec  leurs  chaînes  jufqu'au  levier,  deux  pouces 
cinq  lignes. 

Les  têtes  des  colombes  excèdent  la  circonférence 
du  plateau,  de  quatre  lignes ,  elles  ont  dix  lignes  &  demie 
de  longueur,  &  près  de  neuf  lignes  de  largeur. 
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FLANCHE     XCV, 

N°.  I.  II.  &  m. 

On  voit  fuf  cette  Planche  la  figure  &  la  propor- 
tion exa£te  des  trois  faces  du  levier  de  cette  Balance  ; 
la  quatrième  ne  porte  aucune  efpèce  de  ligne  :  leurs  di- 
vifions  font  marquées  avec  fcrupule  pour  la  forme  & 
la  diftance  :  les  parties  traitées  dans  l'original  en  cou- 
leur d'eau,  font  diftinguées  par  une  taille  légère.  Ces 
fignes  &  ces  divifions  ouvriront  peut-être  les  yeux  à 
quelque  Sçavant  qui  pourra  trouver  ce  que  je  n'ai 
pu  rencontrer  ;  alors  mes  foins  feroient  récompenfés  , 
&  produiroient  l'utilité  que  je  voudrois  procurer  à  la 
République  des  Lettres. 

N^  IV.  V.  &  Vî. 

Ce  petit  Bufte  de  bronze ,  du  plus  joli  travail  &  de 
la  plus  parfaite  confervation ,  repréfente  une  Prêtreffe  , 
peut-être  même  Vefta  ;  elle  eft  traitée  du  moins  avec  le 
voile  &  l'habillement  qui  conviennent  à  cette  Déefie. 
Ce  monument  n'a  jamais  été  difpofé  différemment  de  ce 
qu'il  paroît  ici  ;  c'eft-à-dire  ,  que  fa  bâfe  a  toujours  été 
coupée  quarrément  ;  on  remarque  feulement  fur  le 
haut  de  fa  tête ,  une  bêlière  fixe.  Ces  raifons  jointes  au 
travail  ifolé  de  ce  bronze ,  me  perfuadent  que  ce  Bufle 
a  fervi  de  poids  à  une  de  ces  Balances  qui  ne  pefoient 
qu'un  feul  objet,  &  qu'il  faut  conféquemment  regar- 
der comme  dépendantes  des  monnoies  ,  &  placer  dans 
la  claffe  de  celle  que  l'on  voit  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  de  Cortone ,  citée  dans  l'explication  pré- 
cédente, page  508. 

Pour  remplir  cette  Planche  &  la  rendre  plus  agréa- 
ble, j'ai  rapporté  ce  Bufte  fous  trois  afpeds,  d'autant 
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plus  volontiers  qu'il  mérite  du  côté  du  goût  &  de  Ve\6* 
cution. 

Hauteur  totale  quatorze  lignes. 

PLANCHE     XCVl 
N°.  I.  IL  &  IIP. 

La  répétition  des  monumens  6c  les  différences 
qu'ils  préfentent ,  fervent  à  prouver  la  durée  de  leuc 
ufage,  ôc  à  nous  inftruire  des  pays  qui  les  ont  em- 
ployés. Cette  Balance  ou  Romame  ed  de  la  même  eCr 
pècc  que  la  précédente  i  &  les  petites  variétés  qu'on  y 
peut  remarquer,  prouvent  la  différence  du  tems  ôc  du 
pays.  La  précédente  eft  faite  dans  le  tems  que  les  Ro- 
mains ont  le  mieux  travaillé  :  celle  que  préfente  cette 
Planche  eft  Grecque ,  mais  ne  mérite  pas  d'être  pla- 
cée dans  la  claffe  de  cette  Nation,  puifqu'elle  a  été 
faite  fous  les  Empereurs  Chrétiens ,  6c  que  les  carac- 
tères mêlés  de  lettres  Romaines ,  font  croire  qu'ils  ont 
été  écrits  vers  le  dixième  fiècle.  Le  nom  âiMéliodore, 
fans  doute  celui  de  l'ouvrier  ,  eft  ainfi  figuré  en  let- 
tres pontluées  +  HNo7>oRoY+  ,  celui  de  CYA  ALUN 
Syllon  ,  eft  écrit  fur  une  autre  face  du  fléau  :  j'ignore  ce 
qu'il  veut  dire.  Les  trois  côtés  du  levier  font  chargés 
de  lettres  Grecques  qui  défignent  la  différence  dea 
poids  :  le  n".  L  porte  ces  fignes. 

3>l  313 
On  lit  fur  le  n°.  II. 
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Cette  face  du  fléau  n'eft  pas  defllnée  dans   toute 
fa  longueur,  à  caufe  du  mauvais  effet  que  les  tètes 

d'animaux 
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tTanimaux  qui  la  terminent  auroient  produit  fous  cet 
afped.  On  lit  fur  le  nM  II. 

5  10  5  20  5  10 5/00 5905- S'a  5  70  SCo  j   jO 
aA3>.  3  13/^3^311303^3  N 

Cette  difpofition  nous  apprend  que  dans  ce  tems 
on  ne  diftinguoit  que  lesdixaines,  &que  cette  éternelle 
répétition  des  moitiés  par  le  chiffre  3^ ,  devoit  caufer 
beaucoup  d'erreurs  ou  d'embarras  dans  le  calcul  des 
objets  qu'on  avoità  pefer. 

Ce  petit  monument  de  bronze  a  été  trouvé  en  lyj^ 
à  Laodicée  de  Syrie  ;  le  fléau  eft  divifé  en  trois  parties 
dont  chacune  a  fon  crochet ,  mais  les  deux  chaînes 
terminées  elles-mêmes  par  des  crochets,  &  qui  fer- 
voient  à  porter  les  corps  que  Ton  vouloit  pefer,  ren- 
dent cette  Romaine  bien  inférieure  pour  la  commodité 
de  l'ufage,  à  celle  d'/imium ,  qui  d'ailleurs  avoit  un  pla- 
teau pour  fervir  aux  corps  qui  ne  pouvoient  être  ac- 
crochés :  il  faut  convenir  cependant  que  les  divifions 
du  fléau  font  plus  lifibles  ôc  plus  diftinftes  dans  la  Ba- 
lance de  ce  n°.  Le  pefon  repréfente  un  Bufte  d'Empe- 
reur ;  il  eft  formé  fans  goût  ni  talent ,  ôc  comme  il  le 
peut  être  dans  ces  tems  malheureux  pour  les  Arts  ; 
mais  il  eft  difpofé  de  façon  que  la  boule  ou  le  corps 
rond  permet  d'introduire  dans  fa  capacité  ,  la  quantité 
de  plomb  néceffaire  pour  équilibrer  l'inftrument  &  le 
rendre  jufte.  Cet  exemple  d'un  Bufte  d'Empereur  deftiné 
à  cet  ufage,  autorife  ce  que  je  dis  dans  la  Planche  fuivante 
n".  I.  fur  le  Bufte  d'un  jeune  Prince  de  la  famille  Im- 
périale auquel  j'ai  aflîgné  un  pareil  emploi,  tant  il  eft 
vrai  que  la  comparaifon  eft  feule  capable  d'inftruire  ôc 
de  lever  tous  les  doutes. 

Il  me  refte  à  dire  un  mot  fur  le  lieu  de  la  découverte 
de  ce  monument. 

Tome  IV,  R  r 
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Laodicée  eft  une  ville  maritime  de  Syrie  *  ,  fituée  à 
environ  dix  lieues  marines  au  Sud  de  l'embouchure 
de  rOronte,  fur  une  pointe  de  terre  qui  regarde  le 
promontoire  oriental  de  l'Ifle  de  Chypre. 

Antioche,  Séleucie  de  la  Piérie,  Laodicée,  fur- 
nommée  ad  mare ,  pour  la  diftinguer  de  plufieurs  autres 
du  même  nom ,  &  Apamée ,  font  quatre  villes  renfer- 
mées également  dans  la  Syrie  ,  &  dans  un  efpace  d'en- 
viron 2j  lieues.  Elles  doivent  leur  fondation,  ou  du 
moins  un  état  de  fplendeur  qu'elles  n'avoient  point  aupa- 
ravant, à  Selenciis  A^icator.  Laodicée  conferve  fon  nom, 
mais  altéré  dans  celui  de  La^^i/r/VA  ou  Latecjuich ,  (t\oi\ 
différentes  manières  de  prononcer  ôc  d'écrire. 

L'échelle  donne  toutes  les  proportions  de  cette  Ba- 
lance. 

N°.  IV. 

Jai  rempli  le  \'nide  que  le  fléau  laiffoit  dans  cette 
Planche ,  par  un  autre  fléau  de  bronze  qui  m'a  été  en- 
voyé de  Rome,  &  qui  fervoit  à  une  Balance  formée 
par  des  baflins  ;  ce  fléau  fe  brife  dans  les  endroits  ponc- 
tués :  il  eft  très-bien  conferve  &  très-bien  travaillé  ; 
fa  juftefle  même  parolt  encore  très-grande.  Il  ne  dif- 
fère en  rien  des  fléaux  que  nous  employons  aujour- 
d'hui :  il  eft  orné  de  petits  cercles  dont  les  bronzes  de 
ia  plus  haute  antiquité  fe  trouvent  très-fouvent  déco- 
rés ■■,  cependant  on  peut  afliirer  qu'il  eft  Romain,  ôc  ce 
ne  feroit  pas  le  premier  monument  qui  auroit  été  per- 
pétué ou  renouvelle. 

Longueur  cinq  pouces  fept  lignes  :  hauteur  quatre poucet» 

*  Voyez  la  Carte  de  Syrie  drciïee  par  M.  Danville ,  pour  le  Mémoire  d& 
M.  Falconetfur  les  Aflkffins.  Acad.  des  Belles-Leurei,  Tom.  JlVIL  fag.  i»?» 
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PLANCHE      XCVIL 

N°.  I.  &  II. 

Ce  Buste  de  bronze  très-bien  confervé  &  d'un  bon 
travail ,  repréfente  un  jeune  Empereur  ou  quelque 
Prince  de  la  famille  Impériale,  peut-être  Héliogabale 
ou  Géta.  Je  ne  m'embarralTerai  jamais  de  retrouver  fur 
l'efpèce  des  monumens  que  j'examine  le  plus  ordinai- 
rement, une  reflemblance  que  le  Copifte  &  le  Gra- 
veur doivent  néceffairement  altérer  &  rendre  mécon- 
noilfable  :  les  Médailles  fuffifent  pour  conftater  la  phy- 
fionomie  des  Princes  ;  elles  doivent  fervir  feules  a  les 
faire  reconnoître  ;  mais  je  ne  négligerai  jamais  rien  fur 
l'exactitude  des  parties  qui  peuvent  faire  retrouver 
les  ufages  auxquels  les  monumens  ont  été  deftinés. 

Il  me  paroît  que  ce  Bufte  ne  peut  avoir  fervi  qu'au 

Îioids  d'une  Balance  :  on  voit  encore  une  attache  fur 
e  haut  de  la  tête ,  &  trois  chaînons  de  la  chaîne  qui" 
fervoit  à  le  fufpendre  ;  ils  font  pafTés  dans  un  axe  ,  de 
façon  que  le  poids  étoit  mobile ,  comme  il  le  devoit 
être  pour  le  fervice  d'une  Balance ,  fans  contredit  de 
l'efpèce  de  celles  que  nous  connoiffons  fous  le  nom 
de  Romaines.  La  partie  de  derrière  de  ce  Bufte ,  prou- 
ve encore  plus  cette  deftination  ;  on  voit  au  n°.  II. 
qu'elle  eft  pleine ,  quoiqu'il  eût  été  inutile  de  la  parer 
&  de  la  terminer ,  fi  le  Bufte  eût  été  un  fimple  por- 
trait; cette  partie  confirme  d'autant  plus  l'idée  d'un 
poids,  qu'elle  préfente  un  trou  quarré  pour  infinuer  le 
plomb  qui  remplit  tout  l'intérieur,  6c  qui  donne  en- 
core aujourd'hui  à  ce  Bufte  un  peu  plus  de  cinq  livres 
de  poids.  De  plus,  on  ne  voit  rien  dans  la  partie  infé- 
rieure de  cette  Tête  qui  empêche  de  croire  qu'elle  ait 
toujours  été  fufpendue  par  la  chaîne  dont  j'ai  décrit  les 
leftes.    Ce  Bufte  ne  peut  donc  être  confondu  avec 

Rrij 


51^  ANTIQUITE' S 

quelques  autres  qui  ont  fervi  di  Ex-voto  dans  les  Tem- 
ples ou  tes  Chapelles.  Je  me  fuis  vraifemblablement 
trompé  quelquefois,  quand  j'ai  eu  occafion  de  parler 
de  ces  fortes  de  monumens  ;  je  devois  au  moins  aver- 
tir, comme  je  fais  aujourd'hui,  qu'il  étoit  fort  aifé 
de  s'y  méprendre. 

Hauteur  cinq  ponces  fept  lignes  :  largeur  quatre  pouces 
trois  lignes.  La  Eélière  e^  ce  qui  rejîe  de  la  chaîne ,  ont 
deux  pouces  dix  lignes  de  longueur. 

N°.  III.  &  IV. 

Ce  Bufte  de  Femme  peut  difficilement  avoir  fer- 
vi de  poids  à  une  balance  ;  le  plomb  néceffaire  pour 
V équilibrer  ou  la  rendre  jufte  ,  n'ayant  jamais  eu  de 
moyen  pour  être  folidement  établi  dans  l'intérieur  ; 
&  quoiqu'il  ait  une  bêlière  fixe  &  arrêtée  fur  la  tête  y 
&  que  par  conféquent ,  il  ait  pu  fervir  âï Ex-voto ,  je 
fuis  perfuadé  qu'il  a  été  anciennement  placé  fur  un 
pied-d'ouche  :  les  feuillages  qui  terminent  fon  extré- 
mité inférieure ,  femblent  en  affurer.  Ce  genre  d'or- 
nement étoit  familier  aux  Romains  ;  &  l'ouvrage  ne 
peut  être  donné  qu'à  cette  Nation  :  quoique  la  coëf- 
fiire  de  ce  Bufte  lui  foit  étrangère ,  elle  paroît ,  autant 
qu'on  le  peut  diftinguer,  formée  par  un  bonnet  cou- 
vert de  floccons  de  laine  fucceflivement  répartis.  J'i- 
gnore le  pays  dont  les  Romains  ont  emprunté  cette 
mode  ;  &  je  n'ai  point  idée  d'en  avoir  vu  de  pareille 
fur  les  monumens  anciens. 

Hauteur  trois  pouces  dix  lignes  avec  la  bêlière. 

N°.  V. 

Ce  morceau  de  Bronze  dont  la  bâfe  eft  intérieure- 
ment ouverte  de  quelques  lignes  pour  s'emboîter  dans 
quelque  autre  corps,  a  dû  fervir  de  couronnement:  on 
peut  le  croire  d'autant  plus  deftiné  à  cet  ufage ,  que 
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la  tête  n'a  jamais  été  percée ,  &  ne  préfente  aucune 
trace  de  bêlière  :  ce  morceau  efl:  d'ailleurs  travaillé 
des  deux  cotés  ;  c'eft  la  feule  explication  que  je  .puif- 
fe  eu  donner.  Ce  Bronze  eft  du  plus  mauvais  goût  de 
travail  6:  du  deiTein  le  plus  pervers 

On  pourroit  dire  que  cette  jeune  Femme  repré- 
fente  Scylla.  Cependant  elle  eft  drapée  avec  la  plus 
grande  modeftie,  mais  fes  mains  font  fymmétrique- 
ment  appuyées  fur  deux  têtes  de  chien  qui  terminent 
les  deux  queues  ;  on  ne  doit  pas  plus  chercher  de 
raifon  &  de  conféquence  que  de  goût  ôc  de  pureté 
de  deffein  dans  le  bas  fiècle  auquel  on  peut  attribuer 
ce  mauvais  ouvrage  ;  mais  on  ne  peut  lui  refufer  une 
forte  de  fmgularité. 

Hatitem-  deux  pouces  ô"  demi  :  plus  grande  largeur  y  en 
comprenant  les  deux  têtes  de  chien ,  trois  pouces  deux  lignes. 

PLANCHE   XCVllL 

N".  I.  &  II. 

Le  monument  repréfenté  fous  ce  n°.  eft  d'une  mau- 
vaife  exécution;  cependant  l'intention  en  eft  alTez  bonne. 
Il  repréfenté  un  Enfant  aftis  qui  tient  d'une  main  une 
tête  de  Lion  appuyée  fur  un  de  fes  genoux  ;  &  l'autre 
main  eft  pofée  fur  un  oifeau  qui  me  paroit  une  Oye  :  c'eft 
en  général  ce  que  l'on  peut  dire  de  ce  bronze  ;  &  je  ne 
pouflerois  pas  mes  idées  plus  loin,  fi  le  plan  fur  lequel 
cet  Enfant  eft  pofé ,  &  que  l'on  peut  voir  au  n°.  II.. 
ne  m'engageoit  à  faire  quelques  réflexions. 

Ce  plan  eft  arrondi ,  échancré,  &  percé  de  deux  trousj 
en  un  mot,  abfolument  difpofé  ,  foit  pour  l'épaiffeur, 
foit  pour  l'inégalité,  ainfi  que  le  plan  des  Lions  & 
des  autres  animaux  qui  ont  fervi  d'Enfeignes  militai- 
res, &  que  j'ai  rapportés  dans  le  III^  Volume  de  ces  pi^^j..  LXrv% 
'  Antiquités.  Cette  forme  qui  ne  peut  avoir  été  donnée 
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fans  objet  au  monument  que  préfente  ce  n°.  me  per- 
fuaderoit  que  cette  Figure  allégorique  a  pu  être  pla- 
cée «lans  l'Ènfeigne  d'une  fimple  Cohorte  :  fes  propor- 
tions plus  petites  ôc  fon  poids  beaucoup  moindre  , 
donnent  la  raifon  pour  laquelle  le  focle  n'a  point  de 
vuide ,  ou  d'épaiffeur  creufée  pour  emboîter  &  fixer 
la  totalité  ;  ces  deux  trous  étant  fuffifans  pour  l'arrê- 
ter. Je  croirois  encore,  en  fuivant  la  même  fuppofi- 
tion ,  que  cette  petite  Enfeigne  a  été  faite  pour  Hatter 
un  Général  qui  avoit  réuni  dans  quelque  opération 
militaire  le  courage  &  la  vigilance ,  qualités  énoncées 
par  les  attributs  dont  la  Figure  eft  accompagnée. 

Ma  conjedure  paroîtra  d'autant  plus  fmgulière,  que 
l'Hiftoire  ne  donne  aucun  exemple  fur  lequel  je  puiflc 
l'appuyer;  mais  les  Légions  font  devenues  fi  puifl'antes 
fous  les  Empereurs,  que  ne  dépendant  que  de  leur  pro- 
pre volonté ,  elles  ont  fait  des  chofes  bien  plus  éloignées 
de  leur  inftitution.  Il  faut  d'ailleurs  fe  rappeller  que 
l'allégorie  étoit  fort  dans  le  goût  des  Romains  :  je 
ne  donnerois  à  cette  Enfeigne  qu'un  inftant  de  du- 
rée ,  peut  -  être  celui  d'une  feule  campagne.  Quoi 
qu'il  en  foit,  la  forme  du  plan  de  ce  monument  ne 
pouvant  avoir  fervi  à  aucun  ufage ,  du  moins  de  ceux 
qui  nous  font  connus ,  j'ai  cru  pouvoir  bazarder  cette 
conje£ture. 

Hauteur  du  monument  deux  pouces:  la  partie  la  plus 
grande  du  plan  deux  pouces  neuf  lignes:  la  plus  petite 
partie ,  un  pouce  fept  lignes,  La  largeur  de  ce  plan  ejl  iné- 
gale ;  elle  ejî  d'un  coté  d'un  pouce  quatre  lignes  j  &  de  l'au- 
tre de  neuf  lignes. 

N^  m. 

Ce  monument  mérite  d'être  rapporté ,  &  par  lui-mê- 
me ôc  par  la  raifon  que  je  ne  me  fouvicns  point  d'en 
avoir  vii  dans  aucun  Recueil  d'Antiquités  :  c'eft  une 
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ChaufTe-trape  de  bronze  ;  on  donne  ce  nom  en  françois 
à  l'efpècc  d'inftrument  que  les  Romains  connoiffoient 
fous  celui  de  Alurex  ferreus  ,  ou  Tribtthts ,  ou  Stimulus. 
Quint-Curce^  ôc  Valère-Maxime^  les  appellent  Murices.  =  Lib,  iv.  ''  Lïb, 
Ces  quatre  pointes  égales  entre  elles  ôc  longues  de  dix-  ^^^' 
huit  lignes,  étoient  fondues  ôcliées  avec  un  globe  de 
yT'/T //g-?2fi  de  diamètre,  &  difpofées  de  façon  que  de 
quelque  manière  qu'on  les  jettât  ou  qu'on  les  lailTât 
tomber,  trois  de  ces  pointes  fervoient  toujours  d'appui 
à  une  qui  fe  trouvoit  perpendiculairem.ent  en  l'air  ôc 
qui  produifoit  l'effet  que  f  on  pouvoit  attendre  de  cette 
arme  défenfive.  Cette  difpolition  eft  conforme  à  celle 
que  Végece^  a  décrite  ;  il  les  appelle  Tribalos  :  Céfar  ^  en  "  ^}'°-  ^H-  <^\-  '-4. 
avoit  parlé  avant  lui  dans  la  defcription  du  fiége  d'A-  ^^l  Gaules,  "^" 
life.  Hérodien  ^  fait  mention  de  cette  mrxhine  légère  ;  ',L,'^-iy- 
ôc  Léon  '*  dans  fa  Tadique  ,  en  parle  comme  d'une  dé- 
fenfe  pour  tenir  lieu  de  folfés. 

N''.  IV. 

Les  ornemens  que  les  Soldats  ôc  les  Cavaliers  Ro- 
mains portoient  fur  leurs  armes  ôc  fur  leurs  chevaux  , 
préfentent  des  formes  variées  à  finfini.  On  comprend 
avec  peine  que  des  hommes  qui  menoient  une  vie  fi 
dure  ôc  fi  occupée,  ayent  été  fenfibles,  comme  les 
monumens  le  prouvent ,  à  des  parures  fingulières  par 
leur  forme  ôc  par  les  couleurs  dont  elles  étoient  le  plus 
fmgulièrement  ornées  :  cette  variété  étoit  d'autant  plus 
étendue ,  qu'elle  dépendoit  de  la  volonté  de  chaque 
particulier  ;  puifqu'en  effet  cette  parure  n' entroit  pour 
rien  dans  l'habillement  que  Ton  donnoit  aux  Soldats. 
Il  eft  vraifemblablc  que  les  Romains  ont  emprunté 
cette  mode  des  Nations  orientales  ;  non-feulement  les 
Perfes  de  l'armée  de  Cyrus ,  ôc  les  Soldats  d'Alexan- 
dre ,  après  la  conquête  de  la  Perfe ,  font  une  preuve 
de  l'ancienneté  de  CQt  ufage  dans  l'Orient  ;  mais  ces 
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•mêmes  parures  nous  certifient  quelle  eft  la  conftance 
des  ufages  dans  ces  parties  du  monde.  Les  Turcs  font 
encore  aujourd'hui  dans  l'habitude  d'orner  leurs  armes, 
ainfi  que  les  cuirs  &  les  bandolières  qui  fervent  à  les 
porter ,  d'un  auffi  grand  nombre  de  plaques  d'argent 
damafquiné  ;  &  cette  dépenfe ,  ainfi  que  l'arrangement, 
€11  abfolument  aux  frais  &  à  la  volonté  de  chaque 
Janiflaire;  car  ce  nom  eft  général  à  tout  Soldat  de 
cette  nation.  En  conféquence  de  ces  ornemens ,  les 
Turcs  m'ont  dit  plus  d'une  fois  qu'ils  ne  faifoient  point 
la  guerre  à  armes  égales  avec  les  Chrétiens ,  puifqu'il 
n'y  avoit  rien  à  gagner  en  dépouillant  un  de  nos  Sol- 
dats ;  qu'il  valoit  autant  l'achever  quand  il  étoit  bief 
fé  ;  qu'on  ne  pouvoit  le  faire  prifonnier  :  l'efclava- 
ge  étant  le  feul  profit  qu'il  leur  fût  polfible  d'en  retirer  ■■, 
&  par  cette  raifon ,  ils  préfèrent  la  guerre  avec  les 
Perfans  dont  les  parures  militaires  font  peut-être  en- 
core plus  riches. 

Ce  morceau  d'ornement  me  paroît  avoir  fervi  à  la 
fougorge  d'un  chevaU  carie  Deflinateur  l'a  renverfé. 
La  forme  de  cette  parure  eft  bonne  ;  &  les  defleins 
bizarres  dont  elle  eft  remplie ,  non  -  feulement  font 
gravés  en  creux,  mais  ils  font  incruftés ,  ou  plutôt 
remplis  par  des  émaux  ou  des  couleurs  groflières  , 
bleues,  rouges  &  vertes  ;  elles  fubfiftent  encore  aflez 
pour  être  diftinguées  :  je  ne  défefpère  pas  de  retrouver 
quelque  jour  leur  préparation. 

Hauteur  dr  largeur  dix-huit  lignes. 

N°.V. 

On  voit  fur  cette  Plaque  de  bronze  dont  la  forme 
fmiple  eft  affez  élégante ,  une  Figure  deftinée  par  un  trait 
en  creux  ,  fi  l'on  peut  employer  dans  cette  occafion  le 
terme  de  deflein.  Quelle  quefoit  cette  mauvaife  exécu- 
tion, on  a  voulu  repréfenter ,  ce  me  femble ,  un  Hercule 
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iîer  &  menaçant.  Je  dis  Hercule,  à  caufe  d'un  Autel 
facile  à  diftinguer  &  placé  aux  côtés  de  la  Figure. 
Le  derrière  de  la  Plaque ,  ou  fon  autre  face ,  eft  ter- 
ininée  d'un  côté  par  deux  mouvemens  de  charnière 
percés  pour  recevoir  la  broche.  On  voit  dans  le  milieu 
de  cette  partie ,  trois  tenons  fixes  &  percés  ;  ils  fervoient 
à  attacher  cette  petite  parure  fur  le  cuir  :  elle  ne  peut 
avoir  été  fabriquée  que  dans  la  plus  ignorante  des  Co- 
lonies Romaines,  &  cette  certitude  confirme  encore  la 
généralité  de  l'ufage. 

Hauteur  vingt- deux  lignes  :  plus  grande  largeur  onze 
lignes, 

N°.  VI. 

La  forme  ôc  la  parfaite  confervation  de  cette  Pla- 
que de  bronze  qui  fe  lioit  par  un  crochet  fixe  à  un 
anneau  ou  pailant  mobile  ,  m'ont  engagé  à  la  préférer 
à  plufieurs  ornemens  de  ce  même  genre  dont  je  fuis, 
pour  ainfi  dire,  accablé;  il  feroit  d'ailleurs  impoffible 
de  les  rapporter  tous  fans  excéder  le  Lecleur  &  m'excé- 
der  moi-même  :  je  me  contente ,  avec  raifon,  d'en  don- 
ner de  tems  en  tems  quelques  échantillons. 

Hauteur  avec  l'anneau  deux  pouces  deux  lignes  :  largeur 
de  la  Plaque  vingt  lignes. 

PLANCHE       XCIX. 

N°.  L&n. 

Cette  Planche  n'eft  remplie  que  par  de  très-petits 
morceaux,  mais  précieux  par  leurs  matières ,  ôc  qui, 
pour  la  plupart  ont  fervi  à  la  parure  des  Dames  Ro- 
maines. 

Ce  petit  Bouton  d'or  de  forme  circulaire ,  ne  peut 
-être  mieux  travaillé  :  la  tête  de  Médufe  dont  il  eft  orné, 
eft  rendue  avec  toute  la  linefTe  ôc  f  agrément  poflibles: 
TomeIK  S£ 
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le  double  grainetis  qui  renferme  ce  petit  Relief  , 
eft  de  la  plus  grande  précifion  :  la  queue  ou  le  palTant 
iixe  qui  fervoit  à  attacher  cette  oarure ,  &  dont  on 
voit  le  profil  au  n°.  II.  eft  d'une  parfaite  confervatioru. 
Diamètre  fix  /ignés. 

N''.  III, 

Le  delTein  de  cette  petite  Chaîne  d'or  dans  laquelle 
deux  perles  ôc  une  émeraude  font  enfilées  &  un  ca- 
bochon de  grenat  ferti ,  le  tout  fans  fymmétrie  de 
forme  6c  de  place;  ce  deffein,  dis-je,  peut  amufer  un 
moment.  La  Chaîne  ou  l'enlacement  qui  paroît  avoir 
eu  trois  principaux  mouvemens  quand  on  en  faifoic 
ufage ,  a  vingt  &  une  lignes  de  longueur. 

NMV,   . 

La  forme  de  cette  Pendeloque  d'émeraude  eft  fingu- 
lièrej.elle  eft  taillée  à  pans  &  percée  dans  fa  lon- 
gueur par  une  petite  broche  d'or  qui  s'élève  &  fe  ter- 
mine en  boucle  :  fon  ufage  particulier  eft  difficile  à 
reconnoître  ;  on  doit  feulement  convenir  qu'il  n'a  pu 
être  deftiné  qu'à  la  parure. 

Cette  pierre  prouveroit ,  quand  on  ne  le  fçauroit  pas 
d'ailleurs ,  que  les  Anciens  tiroient  leurs  émeraudes  de 
mines  fort  différentes  des  nôtres  :  la  difl^érence  de  leur 
qualité,  &  principalement  celle  de  leur  dureté,  fuffit 
pour  démontrer  qu'elles  ne  venoient  pas  du  Pérou» 

Hauteur  de  la  totalité  un  peu  plus  de  neuf  lignes. 

N°.  V. 

Cette  Epingle  d'or  n'a  rien  d'extraordinaire  dans  ii 
forme ,  fa  tête  eft  platte ,  unie  &  affez  large. 
Largeur  feize  lignes,. 
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N°.  VI. 

Cette  autre  Parure  eft  de  bronze  ;  elle  eft  terminée 
par  deux  boules  encore  parfaitement  argentées  ,  je 
crois  qu'elle  fervoit  à  foutenir  &  à  rouler  quelques 
parties  des  cheveux.  La  différence  du  travail,  &  prin- 
cipalement celle  de  leurs  métaux  prouvent  que  la  defti- 
nation  de  ce  monument,  n'étoit  pas  la  même  que  celle 
des  ornemens  que  l'on  a  vus  dans  les  numéros  précé- 
dens  ;  c'eft-à-dire ,  qu'ils  n'avoient  pas  pour  objet  des 
femmes  d'un  état  &  d'un  rang  égal. 

Longueur  dix-neuf  lignes. 

N°.  VII. 

Cette  Turquoife  d'une  très-belle  couleur  formée  eir 
bague  ôc  dont  la  confervation  eft  parfaite ,  n'a  jamais  pu 
fervir  même  à  aucune  Idole  domeftique,  de  quelque  mé- 
diocre proportion  qu'elle  ait  été;  c'eft  donc  autant 
pour  le  ridicule  ,  que  pour  la  fmgularité  que  j'ai  voulu' 
la  rapporter  :  il  feroit  difficile  d'ailleurs  de  concevoir 
le  motif  d'un  pareil  ufage.  L'anneau  eft  defTmé  de  1* 
grandeur  de  roriginal. 

N°.  VIII.  &  IX. 

J'ai  vu  avec  trop  de  plaifir  la  juftefle  &  la  franchife 
du  travail  de  cette  Mouche  à  miel,  pour  ne  la  point 
rapporter  :  je  doute  qu'elle  ait  fervi  de  parure  :  mais 
qui  peut  décider  des  modes  admifes  ou  rejettées  ? 

La  matière  de  ce  petit  monument  eft  d'Améthifte 
orientale  foncée  en  couleur:  le  deffein  du  deffus  & 
celui  du  deffous ,  donnent  une  idée  du  foin  avec  lequel 
elle  a  été  travaillée. 

On  fçait  que  les  Abeilles  ont  été  fouvent  traitées 
par  les  Anciens ,  qu'on  les  voit  au  revers  de  plufieurs 
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Médailles  ,   &  principalement  de  celles  d'Ephèfe  :  oit 
Roma:,  lééS.in-  ^^^^  confulter  à  cc  fujet  l'ouvrage  de  Bellori. 
Longueur  près  d^  onze  lignes. 

PLANCHE     C. 

N°.  I.  &  II. 

Le  dessein  de  cet  Infiniment  fingulier  fait  mieux  fen-^ 
tir  fa  forme  que  toutes  les  defcriptions  qu'on  pourroit 
en  donner  ;  je  dois  dire  au  furplus  qu'il  efl  creux  dans  l'in- 
térieur &  fermé  à  fon  extrémité  inférieure  ;  mais  à  la 
longueur  de  vingt  lignes ,  il  eft  ouvert  par  un  trou  dont  le 
diamètre  eft  de  quatre  lignes  :  voyez  la  lettre  yi.  Cette 
ouverture  ne  peut  avoir  fervi  que  pour  communiquer 
des  parfums  dont  la  fiimée  fortoit  par  l'extrémité  fu- 
périeure  ouverte  félon  la  forme  du  deffein  marquée 
£.  Cette  conjedure  eft  d'autant  plus  vraifemblable,. 
qu'il  eft  difficile  d'en  adopter  une  autre,  &  que  la  co- 
que de  bronze  qui  fort  du  dernier  feuillage,  eft  gravée 
pour  repréfenter  des  flammes.  Il  eft  probable  que 
cette  efpèce  de  flambeau  étoit  introduite  à  fon  ex- 
trémité dans  un  cylindre  de  bois  ou  d'autre  matière  : 
le  bronze  feul  auroit  été  trop  facile  à  échauffer,  &  par 
conféquent  il  auroit  été  impoflible  de  le  porter  dans 
aucune  cérémonie. 

J'avoue  que  cet  Inftrument ,  qui  ne  peut  avoir  fervi 
que  par  rapport  au  culte  des  Dieux,  ne  me  paroît 
décrit  par  aucun  Hiftorien,  ni  rapporté  dans  aucvm 
Recueil.  Le  monument,  en  lui-même,  eft  d'une  belle 
confervation  ôc  fon  antiquité  eft  inconteftable. 

Longueur  totale  fept  pouces  fept  lignes  :  plus  grand  diamè- 
tre quatorze  lignes  :  plus  petit  diamètre  cinq  lignes  :  lafiam-" 
me  occupe  feize  lignes  de  la  longueur,. 
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N°.  III. 

Je  fuis  plus  porté  à  croire  que  ce  bel  Inftrumenç 
de  bronze  qui  préfente  le  plus  beau  verd-de-gris ,  ôc 
dont  le  travail  eft  le  plus  parfait ,  a  fervi  aux  Prêtres 
pour  examiner  les  entrailles  des  animaux ,  plutôt  que 
pour  aucune  opération  de  Chirurgie.  Il  eft  vrai  que 
lune  &  l'autre  de  ces  opérations  ont  exigé  la  même 
forme;  mais  cet  Inftrument  me  paroît  un  peu  trop 
fort  pour  avoir  été  deftiné  à  opérer  fur  le  corps  hu- 
main :  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  qu'il  a  pour  objet 
l'un  ou  fautre  de  ces  ufages. 

Longueur  fix  pouces  neuf  lignes  :  la  Spatule  occupe  deux 
pouces  quatre  lignes  de  cette  étendue. 

NMV.  V.&VI. 

Je  n'ai  fait  deffmer  cette  Lampe  que  pour  faire  fen- 
tir  la  différence ,  &  un  détail  peu  ordinaire  à  la  chauffu- 
re  Romaine.  Elle  peut  être  celle  d'un  tems  plus  mo- 
derne, mais  non  encore  du  Bas-Empire. 

Pour  rendre  l'explication  claire ,  ce  monument  eiî 
defTmé  fous  trois  afpe£ts  :  je  poffede  deux  pieds  de  ce 
même  fiècle,  l'un  eft  fimplement  votif,  &  l'autre  a 
fervi  de  Lampe  ;  &  j'ai  préféré  ce  dernier,  par  la  rai- 
fon  d'une  plus  grande  étendue  ;  on  y  voit  même  en- 
core la  charnière  &  l'arrêt  du  couvercle;  déplus,  la 
petite  embouchure  ouverte  6c  placée  à  l'extrémité  du 
pouce  pour  laiffer  fortir  la  mèche,  ne  peut  laiiTer  au- 
cun doute  fur  fon  ancien  ufage. 

•   Celui  qui  a  fervi  de  vœu  eft  plus  petit  de  moitié  ,  & 
n  eft  point  travaillé  dans  le  deffous  de  la  femelle  ;  mais 
ces  deux  morceaux  ont  l'avantage  réel  de  fe  donner 
mutuellement  des  preuves  &  des  autorités  fur  le  faif 
fuivant. 

La  chauflure  préfente  une  forte  de  curiofité  ,.  pirif- 
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qu'en  effet  elle  diffère ,  à  plufieurs  égards ,  de  celle  que 
les  Romains  ont  portée  pendant  plufieurs  fiècles ,  & 
que  tous  les  monumens  préfentent  fans  altération. 

L'efpèce  de  quartier  à  jour  qui  embraffe  exa£lement 
le  talon  ,  ÔC  l'anneau  dans  lequel  le  pouce  eft  paffé ,  ne 
font  point  ordinaires  ;  il  eft  vrai  qu'ils  fervoient  d'au- 
tant plus  à  tenir  le  pied  ferme  ,  qu'ils  étoient  attachés 
l'un  &  l'autre  fur  la  femelle.  Les  fix  laçures  également 
attachées  à  cette  femelle  par  une  de  leurs  extrémités  ^ 
paffoient  entre  chaque  doigt.  On  pourroit  croire  que 
cette  difpofition  étoit  incommode ,  mais  l'habitude 
lève  toutes  les  difficultés  :  ces  laçures  fe  réuniffoient 
fur  le  cou  du  pied  à  une  courroye  qui  partoit  du  quar- 
tier ;  &  cette  réunion,  ainfi  que  la  ligature ,  étoit  fi 
bien  cachée ,  qu'il  faut  convenir  qu'on  apperçoit  dif- 
ficilement l'attache  ou  l'arrêt  ;  enfin ,  la  femelle  n*'. 
VI.  ÔC  vue  par  le  deffous  ,  étoit  exactement  environnée 
d'une  fort  groffe  couture,  ou  peut-être  d'un  affembla- 
ge  de  clous  ;  l'un  ou  fautre  avoit  pour  objet  d'empê- 
cher le  pied  de  gliffer  :  enfin  ,  les  dix  têtes  de  clous 
que  l'on  voit  répandus  dans  les  deux  milieux  de  la  fe- 
melle, font  les  fingularités  que  cette  chauffure  m'a 
préfentées ,  ôc  les  raifons  qui  m'ont  engagé  à  la  rap- 
porter. 

Il  fera  toujours  étonnant  que  les  Romains  répandus 
dans  toutes  les  parties  du  monde  ,  &  les  Légions  fé- 
journant  auffi  long-tems  dans  des  pays  éloignés  de 
leur  patrie  ,  ayent  confervé  leurs  ufages  :  malgré  leur 
conftance  à  cet  égard ,  il  eft  impoffible  que  leurs  modeS: 
n'ayent  éprouvé  quelque  changement  ;  &  je  fuis  per- 
fuadé  que  le  quartier ,  ôc  les  autres  moyens  de  folidité 
ajoutés  à  cette  chauffure,  ont  été  empruntés  du  féjour 
des  Légions  dans  les  pays  froids  où  les  glaces  ôc  l'hu- 
midité exigent  plus  de  tenue  pour  le  pied. 

Longueur  quatre  pouces  dix  lignes  :  plus  grande  largeur 
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deux  pouces  quatre  lignes  :  hauteur  deux  -pouces  dix  /ignés. 

PLANCHE     CL 

N^  I.  IL  &  m. 

J'avoue  mon  ignorance  fur  l'ufage  des  objets  dont 
cette  Planche  eii  remplie  ;  leur  antiquité  me  paroît 
confiante  :  ils  ont  fervi  aux  Romains  ;  je  ne  puis  rien- 
afTurer  de  plus  ;  mais  comme  il  faut  un  peu  parler  de 
ce  qu'on  rapporte  ;  j'ajouterai  des  vraifemblances  aux 
defcriptions. 

Cette  Tige  ou  cette  Queue  de  bronze  eft  terminée 
en  forme  d'anneau  capable  de  recevoir  le  doigt  ;  l'Aigle 
Romaine  eft  gravée  en  creux  &  de  bon  goût  au  n". 
IIL  fur  la  maffe  de  cet  anneau;  ces  difpofitions  ne 
peuvent  avoir  été  faites  fans  objet  ;  il  faut  croire  qu'on 
pourroit  en  fçavoir  davantage  fi  l'autre  extrémité  de  la 
branche  nétoit  point  cafTée  :  la  gravure  de  l'Aigle,  la 
forme  &  la  proportion  de  la  branche  font  des  faits. 
Je  les  rapporte  ,  &  je  défire  que  ces  foibles  indications 
■mettent  le  Letleur  en  état  de  découvrir  le  véritable 
iifage  de  ce  monument. 

Les  mefures  rapportées  au  bas  de  la   gravure  de 
ÏAigle ,  donnent  celles  de  la  bâfe  de  ce  monvmient, 
•     Longueur  cinq  pouces  dix  lignes, 

N".  IV.  &  V. 

Ce  morceau  de  bronze  ,  paroît  au  premier  coup 
d'œil,  le  fragment  d'un  Clou  dont  la  tête  quarrée  a 
réfifté  aux  injures  du  tems  ;  mais  la  bâfe  de  ce  quarré 
préfente  une  gravure  en  creux  très-prononcée,  &  fur 
laquelle  on  voit  une  porte  au  milieu  d'une  partie  de 
mxiraille  très-folide  6c  telle  qu'il  étoit  néceflaire  pour 
porter  trois  tours  crénelées.  Le  premier  coup  d'oeil 
conduit  encore  à  regarder  cette  compofition  comme 
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dépendante  du  blafon  &  de  ce  que  nous  appelions  des 
y^Jnnes ,  ôc  par  conféquent  comme  un  ouvrage  mo- 
derne. 

Tel  eft  l'état,  au  jufte,de  ce  morceau  ôc  la  première 
impreffion  qu'on  en  reçoit  ;  mais  à  l'examen ,  on  ne 
voit  fur  la  gravure ,  aucun  des  traits  inventés  par  la 
vanité  des  Modernes  pour  marquer  les  couleurs  ôc  les 
métaux  :  en  fécond  lieu  ,  il  eft  certain  que  ce  bronze 
z  été  trouvé  dans  Rome  à  la  fin  de  l'année    17^5»  à 
foixante  pieds  de  profondeur.  Il  feroit  fingulier  que 
dans  un  efpace  de  tcms  aulTi  court  que   celui  que  l'on 
peut  compter  depuis  l'établifTemeat  des  armoiries ,  le 
terrein  eût  monté  fi  confidérablement  dans  une  ville, 
qui,  depuis  ce  tems,  n'a  point  éprouvé  de  grandes  ou 
de  fortes  révolutions ,  telles  que  des  tremblemens  de 
.terre,  de  vaftes  incendies ,  ôcc.  Cette  propofition  ne 
doit   pas  moins  être  regardée  comme  un  préjugé  très- 
vague  par  rapport  à  l'antiquité  ;  un  ancien  puits  ,  une 
fouille  faite  il  y  a  plufieurs  années,  ôc  mille  autres 
,évènemens,  pourroient  avoir  placé  ce  bronze  dans  la 
profondeur  où  il  a  été  trouvé  ;  je  ne  donne  donc  ce  rai- 
fonnement  que  comme    une  probabilité.   J'ajouterai 
_que  la  gravure    me  paroit  antique ,   ôc  je  l'afTurerai 
d'autant  plus  ,  que  je  l'ai  comparée  avec  un  autre  mor- 
ceau travaillé  de  la  même  façon  ôc  pour  un  objet  pa- 
reil. Ce  dernier  ne  préfente  qu'une  tour  ;  mais  il  me 
paroit  plus ,  moderne  de  quelques  fiècles.  Je  croirois 
donc  que  dans  les  derniers  tems  de  l'Empire  Romain , 
les  châteaux  ôc  les  tours  ont  été  prodigieufement  mul- 
tipliés, ôc  que  leur  ufage  a  été  d'une  longue  durée. 
Lugd.  in-foJ.    Pancirole  a  rapporté  dans  fa  Notice  de  l'Empire ,  quan- 
"^"S*  tité  de  fortereifes,  ôc  de  différentes  Tefsères  confa- 

crées,  félon  lui,  à  une  infinité  de  grades  militaires  :  je 
fçais  que  cet  Auteur  eft  plus  fçavant  qu'Antiquaire , 
ôc  que  l'on  peut  appeller  de  plufieurs  opinions  qu'il 

avance 
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avance   en    cette  dernière  qualité  ;   mais  il  peut  au 
moins  venir  à  l'appui  d'une  conjedure    d'autant  plus 
fondée ,  que  l'ufage  de  ces  fortes  de  gravures  pour 
les  villes  &  leurs  principaux  Officiers ,  me  paroît  avoir 
été  établi  à  l'exemple  &  à  la  fuite  des  Tefsères.  Je 
me  contente  de  propofer  mes  doutes  :  je  ne  décide 
point  ;  mais  ces  obfervations  pourroient  faire  entrevoir 
une  origine  plus  ancienne  aux  armoiries  que  les  Croi- 
fades.  Car  c'eft  aux  Croifades  qu'on  attribue  commu- 
nément l'établiffement  de  ces  marques  diftin£tives  gé- 
nérales &  particulières  ;  lorfqu'on  allure  que  les  devifes 
ôcles  autres  fingularités  que  les  Chevaliers  portoientfur 
leurs  écus  dans  le  tems  de  ces  malheureufes  entrepri- 
fes,  étoient  devenues  les  marques  de  leur  blafon  en 
particulier,  &  de  la  fcience  héraldique  en  général.  II 
faut  convenir  que  ces  marques  ou  ces  reconnoiflances  ,' 
i\  elles  remontent  à  des  tems  antérieurs ,  peuvent  avoir 
acquis  un  degré  d'augmentation  par  la  circonftancè  des 
Croifades  ;  en  effet ,  la  réunion  d'un  lî  grand  nombre 
d'hommes  de  différens  pays  ,  exigeoit  néceflairement 
des  moyens  de  reconnoiffance  avoués  ôc  conftans. 

Cette  obfervation  conduit  naturellement  à  réfléchir 
fur  la  manière  dont  f  homme  invente.  On  peut  avan- 
cer qu'il  n'a  jamais  rien  trouvé  de  complet  en  pre- 
mier lieu  ;  &  qu'une  bagatelle  préfentée  par  le  hafard  , 
adoptée  par  une  convenance  fouvent  très-éloignée  de 
fon  premier  objet,  s'étend,  s'accroît,  6c  devient  çon- 
fidérable  prefque  toujours  fans  aucun  deffein,  &  fans 
que  l'on  puiffe  rendre  compte  des  moyens  précédem- 
ment employés.  Cependant  l'homme  s'en  glorifie  ;  fa 
vanité  en  eft  flattée  ;  il  fe  regarde  comme  inventeur; 
il  l'eft  en  général,  mais  comment?  L'amour-propre  de- 
yroit-il  fe  repaître  d'un  pareil  mérite,  dont  cependant 
il  fait  bien  de  profiter  ? 

Pour  revenir  au  monument  dont  je  me  fuis  peut- 
TomelK  Tt; 
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être  un  peu  trop  écarté ,  j'ajouterai  que  la  caffure  de 
ce  morceau  de  bronze  &  qui  fuppofe  une  efpèce  de 
queue  à  l'extrémité  de  laquelle  la  gravure  eft  placée , 
préfente  un  rapport  général  avec  le  n°.  précédent  ; 
&  cette  obfervation  me  met  à  portée  de  dire  qu'on 
m'avoit  envoyé  de  Rome  le  morceau  que  préfente  le  n®. 
I.  comme  vm  Cachet  ou  une  Tefsère  de  Conful.  La  for- 
me contraire  à  l'objet  de  cette  deftination,  m'avoit 
empêché  d'admettre  cette  opinion ,  &  même  d'en  faire 
ufage  dans  la  defcription  ;  mais  le  monument  de  ce 
n°.  fembie  m'autorifer,  &  me  permettre  de  les  regar- 
der l'une  &  l'autre  comme  ayant  eu  une  deftination  gé- 
néralement pareille ,  quoique  dans  des  fiècles  différens. 
C'eft  du  moins  le  moyen  d'expliquer ,  en  quelque  forte  , 
!a  fingularité  de  ces  efpèces  de  Manches ,  &  de  les 
excufer  ,  en  les  attribuant  à  la  mode  &  à  l'ufage. 

La  gravure  donne  la  proportion  de  la  maffe  ou  de 
la  bâfe  dont  l'épaifleur  eft  de  cinq  lignes. 

Hauteur  totale  du  fragment  un  pouce  &  demi. 

N°.  VI.  &  VII. 

Ce  bronze  me  paroît  encore  une  énigme  :  je  lapro- 
pofe  à  deviner ,  ôc  je  me  contente  de  décrire  le  monu- 
ment. Il  eft  très-bien  confervé;  une  de  fes  faces,  car  le 
tranchant  qui  le  termine  interrompt  fa  rondeur,  pré- 
fente deux  Enfans  de  bout  fans  aucune  draperie  & 
d'un  aflez  mauvais  travail  ;  une  dentelle  d'ornement 
règne  au-deflus  de  leurs  têtes  &  fuit  le  contour  fupé- 
xieur  du  bronze  ;  il  eft  creux  comme  le  fer  d'une  lan- 
ce,  &  fans  doute  il  étoit  emmanché  pour  fervir  à  l'u- 
fage auquel  il  étoit  deftiné  ;  fa  profondeur  eft  extérieu- 
rement marquée  par  une  ligne  ponduéc. 

Longueur  totale  deux  pouces  trois  lignes  :  largeur  de  la 
tranche  treize  lignes  :  diamètre  de  la  partie  fupérieure  neuf 
lignes  :  profondeur  pour  recevoir  le  manche  quatorze  lignes,^ 
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FLANCHE    CIL 

NM.  ôcII. 

Ce  Manche  de  bronze  ne  peut  être  de  meilleur 
^oût  ni  mieux  travaillé  :  le  renHement  que  l'on  voit 
dans  le  milieu,  6c  placé  pour  la  commodité  de  la  main  , 
prouve  une  recherche  &  une  attention  fingulieres  :  d  ail- 
leurs la  difpofition  de  fon  ornement  ôc  fa  confervation 
particulière ,  m'ont  engagé  à  faire  graver  ce  petit  mor- 
ceau terminé  par  une  tête  d'oye ,  de  cigne  ou  de  ca- 
nard. Je  ne  puis  finir  cet  article ,  fans  témoigner  mes 
re<^rets  fur  la  perte  de  la  partie  qui  ne  fubfifte  plus. 

Longueur  huit  pouces  moins  une  ligne, 

N°.  IIL  &  IV. 

On  ne  peut  donner  d'autre  deftination  à  ce  Poiffon 
que  celle  d'avoir  fervi  d'anfe  à  quelque  vafe  :  la  rainure 
fur  laquelle  fa  bouche  cft  appuyée,  ne  permet  pas  plus 
d'en  douter,  que  fon  contour  ou  fon  arrondiffement 
dont  on  peut  juger  par  le  profil  n''.  III.  Le  bon  goCit 
règne  dans  le  caradère  &  le  travail  de  ce  bronze. 

Longueur  de  ce  quifitbjîfre  deux  pouces  dix  lignes, 

N*'.  V.  ôc  VI. 

Il  eft  fingulier  qu'un  bronze  fondu  ^vec  àulTi  peu 
d'épaiffeur  que  cette  Caffolette  ,  ait  réfifté  à  la  rouille 
&  aux  injures  du  tems.  On  voit  fa  forme  entière  au 
n°.  V.  &  fon  deffus  féparé  &  renverfé  au  n^  VI.  Un 
ouvrage  dont  le  volume  eft  fi  médiocre ,  prouve  pat 
cette  feule  raifon ,  que  cette  Caffolette  étoit  deftinée 
à  brûler  des  parfums  dans  un  petit  appartement ,  ou , 
plus  vraifemblablement ,  dans  un  Laraire. 

Diamètre  deux  pouces  trois  lignes  :  épaifeur  totale  un 

pouce  trois  limes.  ..  '" 

^  T 1 1  j 
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FLANCHE     cm. 

Les  bronzes  &  les  terres  cuites  chargés  de  caradères 
Grecs  &  Romains  formant  des  noms  propres  ,  ou  pré- 
fentant  des  lettres  initiales,  entrent  dans  l'objet  géné- 
ral des  Tefsères ,  ôc  font  par  conféquent  toujours  dif- 
ficiles à  expliquer  :  le  motif  de  leur  fabrique  ,  &  la 
raifon  de  celui  qui  les  employoit  ,  ne  préfentent  au- 
jourd'hui que  des  idées  vagues.  Avant  que  d'exami- 
ner les  différences  que  l'on  peut  remarquer  dans 
les  trois  que  je  vais  rapporter  ,  ôc  de  réfléchir  fur  les 
lettres  dont  ils  font  chargés  ,  il  eft  bon  d'obferver 
que  ces  Plaques  ,  principalement  celles  de  bronze , 
font  toutes  attachées  à  un  anneau  placé  dans  le  mi- 
lieu de  la  partie  oppofée  aux  caractères ,  &  fondu  avec 
le  morceau ,  &  quoique  cet  anneau  foit  quelquefois 
aflez  grand  pour  entrer  dans  le  doigt  &  que  par  con- 
féquent on  puifle  alors  regarder  la  Tefsère  comme 
une  baeue  ;  il  ne  faut  pas  croire  que  cet  anneau  ait 
jamais  été  employé  à  cet  ufage  ;  la  raifon  qui  s'y  op- 
pofe  principalement ,  eft  le  volume  de  cette  même 
Flaque,  dont  l'étendue  eft  ordinairement  fort  confidé- 
rable  :  cet  anneau  doit  donc  être  regardé  comme  une 
bêlière  qui  fervoit  à  attacher  une  corde  ou  un  lacet 
que  l'on  portoit  paffé  dans  le  col.  L'Efclave  ou  l'Af- 
franchi chargé  de  la  commiffion  ou  du  paffe-port,  réu- 
niffoit  par  ce  moyen ,  la  fureté  de  la  Tefsère  &  la  fa- 
cilité d'en  faire  ufage.  Nous  voyons  d'ailleurs  par  les 
Bulles  &  les  Amulettes  ,  que  cette  façon  de  porter  au- 
tour du  col,  étoit  commune  chez  les  Anciens. 

N°.I. 

Ce  monument  de  bronze  eft  fingulier  par  fa  forme 
ronde  :  on  lit  dans  le  plus  grand  cercle  A  ANTUJNI, 
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SE\EReL.  ANTONI.  SEVERI.  Le  fécond  cercle 
ne  préfente  que  ces  mots^  SEVERGA.  ANTUlJNI. 
Enfin ,  on  voit  dans  le  milieu  ces  trois  lettres  OST. 
placées  entre  deux  corps  dont  l'objet  &  la  forme,  dif- 
ficiles à  reconnoître,  reffemblent  à  deux  couteaux  de 
facrifice,  pareils  à  celui  que  j'ai  rapporté  dans  le  IIP.  Pian.LV.n'.  V. 
iVolume  ;  ils  font  renverfés  ôc  placés  en  fens  contraire. 

On  ne  peut  rejetter  le  défaut  d'explication  fur  le 
peu  de  confervation  ;  car  il  n'y  a  jamais  eu  de  monu- 
ment plus  entier  ni  plus  fain  dans  toutes  fes  parties. 
La  différence  de  for-thographe  des  mêmes  mots  dans  le 
même  monument  eft  encore  une  fmgularité;  car  ce 
n'en  eft  pas  une  de  voir  des  lettres  Grecques  mêlées 
dans  f  écriture  Romaine  d'un  certain  tems,  puifqu'on 
ëcrivoit  à  Rome,  même  le  Latin,  avec  les  caratières 
Grecs;  mais  l'ufage  &  l'objet  de  cette  Tefstre,  me 
paroiffent  incompréhenfibles  :  elle  eft  foutenue  par  un 
affez  gros  anneau  de  bronze  dans  lequel  .ou  peut  placer 
fon  doigt. 

Diamètre  trois  pouces  moins  une  ligne, 

N°.  IL 

La  forme  de  cette  Tefsère  percée  à  jour  dans  le  mi- 
lieu,  eft  fingulière ,  ôc  prouve  que  chaque  particulier 
fuivoit  fon  goût  &  n'étoit  afliijetti  à  aucun  ufage  du 
côté  de  la  forme.  On  m'a  mandé,  en  me  l'envoyant  de 
Rome ,  que  les  Préteurs  donnoient  ces  fortes  de  Tef- 
sères  aux  Melfagers  qu'ils  dépêchoient  de  différens 
côtés  :  c'étoit  apparemment  une  efpècè  de  pafle-port 
ou  de  certificat.  Cette  explication  eft  aufli  bonne 
qu'une  autre  ;ainfi  je  ne  fais  aucune  difficulté  de  la 
donner ,  mais  fans  vouloir  garantir ,  que  VLPIus  M A- 
Xlmus  ait  été  Préteur. 

Longueur  deux  pouces  deux  /ignés:  p/us  grande  largeur 
quinze  lignes. 

Ttiij 
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N".  III. 

C'ell  une  curiofité  médiocre,  maïs  enfin  c'en  efl 
une,  que  d'avoir  un  de  ces  Cachets  qui  fervoient  à  mar- 
quer les  briques  dans  les  manufattures ,  approuvées 
pour  les  différens  travaux  de  la  ville  de  Rome.  J'ai 
préfenté  dans  le  IIP.  Volume  de  ces  Antiquités,  les  ré- 
flexions que  ces  briques  pouvoient  occafionner.  Si  l'on 
en  juge  par  la  certitude  avec  laquelle  cette  Marque 
m'a  été  envoyée  de  Rome  comme  deftinée  à  l'ufage 
d'approuver  les  briques  :  il  eft  à  préfumer  qu'elle  a  été 
comparée  avec  quelques-unes  de  celles  fur  lefquelles 
on  lit  COCCEI  PRISCI.  Il  faut  fe  fouvenir,  quoique 
ce  nom  foit  celui  de  la  famille  de  NERVA ,  que  les 
Affranchis  portoient  chez  les  Romains,  le  nom  de 
leurs  anciens  Maîtres. 
•  Longueur  deux  pouces  deux  lignes  :  largeur  un  pouce, 

W.  IV. 

Cette  Lampe  de  bronze  eft  formée  par  une  tête  de 
cigne  qui  fort  d'une  plante  aquatique.  Ce  petit  monu- 
ment mériteroit  d'être  confidéré  par  la  beauté  de  fon 
travail  &  la  confervation  coniplette  qu'il  préfente  ; 
mais  il  pourroit  conduire  également  à  des  réflexions 
fur  les  uftenfdes  des  Temples  qui  portoient  les  attri- 
buts de  la  Divinité  qu'on  y  deflervoit.  Cette  Lampe 
peut  donc  avoir  fervi  à  quelque  Temple  d'Apollon  :  le 
Cygne  étoit  confacré  à  ce  Dieu. 

Longueur  trois  pouces  dix  lignes  :  largeur  &  hauteur  denx 
pouces  deux  lignes. 

PLANCHE      CIV. 

Ce  que  j'ai  dit  fur  les  Jefsères  au  n°,  I»,  de  la  Plan- 
che précédente ,  m'engage  à  rapporter  toutes  celles 
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de  plomb  que  j'ai  pu  raflembler.  Leur  réunion  ou  plutôt 
le  tableau  de  ces  Tefsères  dont  les  unes  ont  des  revers 
&les  autres  ne  font  frappées  que  d'un  côté,  ainfi  que 
la  différence  de  leur  forme ,  font  des  preuves  plus  ca- 
pables,  que  tous  les  difcours,  de  perfuader  i'impoflî- 
biiité  des  décifions  particulières  à  leur  égard.  Ficora- 
ni  a  donné  un  Ouvrage  fur  les  Plombs  antiques ,  dans 
lequel  il  a  rapporté  un  grand  nombre  de  ces  Tefsères  ; 
cependant  il  n'a  rien  décidé  :  j'ai  évité ,  autant  qu'il  m'a 
étépoffible,  la  répétition  de  celles  qu'ila  publiées;  mais, 
à  fon  exemple ,  les  defcriptions  que  je  vais  en  donner , 
feront  de  la  plus  médiocre  étendue. 

N".  L 

Une  Tête  Impériale  couronnée  de  laurier ,  avec  la 
légende,  CLAD  CAESA. 

Au  revers ,  le  type  d'une  Médaille  de  Néron.  Un 
génie  nud  debout,  tenant  de  la  main  droite  une  Pa- 
tère  fur  la  flamme  d'un  autel  qui  eu  à  côté  de  lui ,  & 
une  corne  d'abondance  avec  ces  mots  :  G  E  N  I  O 
AUGUSTO  MAX. 

NMI. 

Une  Femme  à  demi-nuë  ,  s'appuyant  de  la  main 
<3roite  fur  un  gouvernail ,  6c  tenant  de  la  gauche  une 
corne  d'abondance. 

Au  revers ,  cette  infcription ,  MATL AE. 

N^  III. 

L'on  voit  fur  les  deux  faces  de  cette  Pièce ,  la  même 
figure  d'un  Archer  marchant  de  côté,  ayant  un  bon- 
net à  la  Perfanne  ,  à  peu-près  comme  on  le  voit  re- 
préfenté  fur  les  Dariques  ,  avec  ces  lettres  numérales 
IV  V  d'un  côté  :  &  de  l'autre  V  V^ 
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-  N".  IV. 

Un  Aigle  avec  la  tête  tournée  du  côté  droît^  ôc  dans 
-le  champ,  la  lettre  B. 

Au  revers,  on  voit  ces  trois         q- 
lettres  difpofées  en  triangle      L.     P. 

N".  V. 

Les  Figures  de  Caftor  &  de  Pollux  tout-à-fait  fem- 
blables  à  celles  que  l'on  voit  fur  plufieurs  Médailles , 
font  repréfentées  fur  les  deux  cotés  de  cette  Pièce. 

N".  VI. 

Anubis  debout,  paroît  cueillir  de  la  main  droite  J 
une  branche  d'arbre ,  ôc  de  la  gauche  il  tient  une  cor- 
ne d'abondance. 

Ces  trois  lettres  LLV  font  écrites  au  revers. 

N".  VII. 

Minerve  avec  le  bouclier  ôc  la  hafte  :  au  revers ,  ces 

caradères  CoSL- 

N°.  VIII. 

Une  Figure  de  Femme  portant  les  mains  à  la  tête: 
au  revers  CVE, 

N°.  IX. 

Une  Tête  de  jeune  Homme  devant  laquelle  on  voit 
une  palme. 

Revers  LVD.  Un  Cerf  courant.  On  a  des  Mé- 
dailles d' Augufte  avec  la  palme ,  frappées  dans  les  Co- 
lonies Efpagnoles. 

N^  X.  ^ 

NERO.  CAESAR.  Une  Tête  jeune  de  Néron: 

Revçrs , 
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Revers ,  Mars  en  pied  s'appuyant  de  la  droite  fur  fon 
bouclier ,  &  tenant  fa  pique  de  la  .main  gauche. 

N°.  XL 

PATRIE ,  Soldat  tenant  un  poignard  de  la  main 
gauche.  Revers  ,  HI  XA  HA. 

N".  XII. 

Une  Figure  de  Femme  nuë  ayant  un  bras  étendu 
&  l'autre  derrière  le  dos.  Au  revers ,  les  trois  Grâces. 

PLANCHE    CF. 

* 

N°.  I. 

La  lettre  M  d'un  côté  :  au  revers  OMV. 

N°.  IL 
^  SATIO.  Revers  DIACONI.  * 

N°.  III. 

Cybèle  affife  fur  un  Lion  courant.  Revers ,  une  Fi- 
gure inconnue. 

N°.  IV. 

Une  Fjgure  nuë  j  la  corne  d'abondance  dans  une 
main ,  un  bouclier  dans  l'autre.  Au  revers  ,  trois  carac- 
tères H  A  E  ,  au  milieu  defquels  il  y  a  une  efpèce  de 
chandelier. 

N°.  V. 

Un  Char  à  quatre  chevaux  ;  6c  celui  qui  les  conduit. 
Revers  ,  une  Palme. 

N°.  VI. 

Un  Vaiffeau  à  rame  &  à  voile  :  EROS  au  revers. 
Tome  IF.  Vv 
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N^  VU. 

Une  Figure  inconnue.  Revers ,  un  Eléphant. 
N\  VIII. 

Une  Figure  nue  tenant  luie  corne  d'abondance  d'une 
main,  ôc  un  gouvernail  de  l'autre.  Au  revers,  une  Pal- 
me entre  ces  deux  lettres  D  C^ 

N°.  IX. 

Figure  de  Femme  à  demi-nuë ,  appuyée  d'une  maib 
fur  un  bouclier,  &  de  l'autre  fur  une  hafte,  comme  ort 
repréfente  Vénus  f^iâîrix.  Au  revers,  le  Boiffeau  de 
l'abondance. 

Les  trois  Grâces  d'un  côté  ;  de  l'autre,  une  Chapelle 
fur  un  trépied. 

N".  XL 

D'un  côté ,  une  Figure  de  l'Abondance  ;  de  l'autre , 
une  Vidoire  les  bras  élevés. 

N°.  XII. 

De  chaque  côté ,  uiie  tête  Impériale,  jeune  &  cou- 
lonnée  de  laurier. 

N°.  XIIL 

D'un  côté ,  un  Cheval  ;  de  l'autre  CIL.  c'eft  le  com- 
mencement du  mot  CHLODOVEVS  ou  LVDOVI- 
CVS ,  ainû  qu'on  l'écrivoit  aiicieniiement. 


ROMAINES,  53i, 

PLANCHE     CVh 
N°.  I.  &  II. 

J'apporte  tous  les  foins  poflibles  pour  raflembler 
dans  ces  Recueils ,  les  Antiquités  de  tous  les  genres 
&  de  toutes  les  matières,  dans  le  delTein,  non-feule-> 
ment  d'inftruire  les  Curieux  de  leur  exiftence  ,  mais 
de  les  mettre  en  état  de  rechercher  à  l'avenir,  les 
morceaux  d'une  efpèce  pareille ,  &  de  retrouver  l'objet 
de  leur  fabrique  que  fouvent  je  n'ai  pu  reconnoître. 

Les  Cailloux  dont  cette  Planche  eft  remplie,  font 
abfolument  dans  le  cas  de  l'ignorance  que  je  viens  d'a- 
vouer. Ils  me  paroifTent  de  la  même  efpèce  que  ceux 
qui  roulent  dans  le  Rhône,  &  que  l'on  trouve  dans  ce 
fleuve  :  il  eft  d'autant  plus  aifé  de  les  reconnoître ,  qu'ils 
font  peu  travaillés ,  &  qu'ils  ont  été  employés,  à  peu 
de  chofe  près  ,  comme  on  les  a  tirés  de  ce  fleuve 
ou  des  campagnes  voifines  de  fes  bords.  Mais  à  quel 
deflein  font-ils  chargés  d'infcriptions  en  relief,  écrites 
en  lettres  majufcules  Grecques  ou  Latines  ?  Rien  n'a 
pti  me  faire  découvrir  l'objet  de  ce  travail,6c  la  raifon  du 
choix  de  cette  matière.  Si  l'on  n'avoit  trouvé  qu'un  ou 
deux  deces  morceaux,  onauroit  pu  les  regarder  comme 
l'effet  d'une  fantaifie  dont  on  ne  chercheroit  point  à 
rendre  compte  ;  mais  le  genre  des  matières  écrites  ,  & 
le  nombre  de  douze  ou  environ  que  j'ai  vu  ou  que  je 
pofTede ,  m'obligent  à  penfer  différemment,  &  à  les 
regarder  comme  des  opérations  avouées  &  publiques, 
d'autant  que  l'on  n'écrit  point  fans  un  objet  d'utilité 
ou  de  néceffité  fur  les  deux  faces  d'une  Pierre ,  douze 
lignes  d'écriture  contenant  une  loi  de  l'Empereur  Valen- 
tinien.  J'ajouterai  à  ces  réflexions,  qu'il  me  paroît  qu'on 
ne  trouve  les  monumens  de  ce  genre  que  dans  ia  Gaule  : 
du  m.oins  les  quatre  qui  remplifTent  cette  Pkiacke, 

Vvij 
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n'ont  pas  été  trouvés  ailleurs.  Je  dois  dire  encore  que 
je  ne  connois  aucun  Recueil  dans  lequel  on  en  fade 
mention  ;  ôc  qu'enfin  je  ne  me  fouviens  point  d'ea 
avoir  vu  dans  les  Cabinets  des  pays  étrangers.  Il  eft 
encore  plus  extraordinaire  de  n'en  avoir  point  trouvé 
en  France  ,  puifque  l'examen  de  ces  morceaux  fait  voir 
qu'ils  ont  été  en  ufage  dans  les  Gaules  pendant  le  cours 
de  plufieurs  fiècles. 

On  lit  d'un  côté  fur  la  Pierre  de   ce  n°.  DIVVS. 
AVGVSTVS ,  &  de  l'autre  côté  IMP.  NERV.  CAE. 
AVG.  REST. 
Tome XXI.  pa?.       ^^  Caillou  eft  la  repréfentation  de  la  légende  d'une 
385.  Médaille  :  l'^oyez  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Bel- 

les-Lettres. La  deftination  d'une  Pierre  de  cette  forme , 
de  ce  volunie,  &  de  plus,  écrite  des  deux  côtés,  qui 
par  conféquent  ne  pouvoit  être  enclavée  que  dans  un 
corps  à  jour,  n'ell  pas  aifée  à  décider.  Ce  Caillou  eft 
d'un  rouge-clair. 

Longueur  deux  f  ornes  trois  lignes  :  hauteur  un  pouce  fix 
lignes  :  épaijfeur  cinq  lignes. 

N".  m. 

,  Cette  Pierre  ovale  eft  chargée  ,  d'un  feul  côté ,  de 

caractères  Grecs,  tels  qu'on  les  employoit,  ce  me  fem- 
ble,  à  Marfeille,  6c  qu'ils  étoient  en  ufage  à  Rome  du 
tems  d'Augufte. 

ET  ^  AUEÏT  a 
AI0HP   K  AI    r  A 
*Sif^  2TAn*noNTo2 

STATaAAHP, 

Oue  rEther  dr  la  Terre  foient  en  ftlence ,  que  la  Alef, 
foit  repofée  ,  que  l'ylir  fait  tranquille^ 
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Cette  Infcription  a  pour  objet  le  fouhait  d'une  heu- 

reufe  navigation.  Le  Caillou  fur  lequel  elle  eft  écrite, 

eft  de  couleur  brune. 

Il  a  dans  fon  f  lus  grand  diamètre  un  pouee  fept  lignes: 

Ù'  dans  le  plus  étroit  un  pouce  cinq  lignes, 

N°.  IV. 

Les  caraftères  écrits  fur  cette  autre  Pierre ,  &  qui 
n'occupent  qu'une  de  fes  faces ,  font  d'un  fiècle  très- 
bas  ,  &  concourent  à  prouver  ce  que  j'ai  dit  au  com- 
mencement de  cette  explication  fur  la  variété  des  ma- 
tières que  ces  Infcriptions  préfentent,  &  fur  le  lono- 
efpace  de  tems  qu'elles  ont  été  en  ufage.  Ils  font 
exactement  copiés  fur  la  Planche  ;  ainfi  il  eft  inutile 
de  les  répéter  ;  on  obfervera  feulement  que  le  furnom 
qu'on  y  donne  à  Tertulia  me  paroît  impofTible  à  lire  : 
il  étoit  apparemment  Gaulois  ;  &  ces  fortes  d'affem- 
blages  de  noms  dévoient  fe  rencontrer  fréquemment 
dans  les  Colonies  Romaines.  Cette  Tertulia  vccpit  donc 
une  preuve  ou  d'amour  ou  de  confiance  par  ces  mots  , 
que  l'on  pourroit  regarder  aufli  comme  une  alfurance 
d'attachement.  Cette  gravure  ne  met  point  à  portée 
de  former  d'autres  conjedures  :  l'Infcription  eft  exé- 
cutée fur  un  Caillou  jaune. 

Largeur  deux  pouces  :  hauteur  un  pouce  quatre  lignes  ; 
épaijjèurfix  lignes,- 

Impp.  f-'^alcntinian.  &  Valens  AA 

Ad  Symmachum.  P.  /^. 
quicumq;  Chrijîianus  ^  fit  in 
quolibet  Crimine  depre- 
henfus   LUDO  no 
adiudicet'^ 

V  V  iij. 
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N".  VI. 

Quod  fi  quisq  Judicum 
fecerit ,  &  ipfe  graviter  nota^ 
bitur  y  &  officium  eius  Muic- 
ta  maxima  fubiacebit. 
Dat,  18.  /C.  Februari. 
lifdé.  A  A. 

L'examen  de  cette  Infcription  conduit  à  plufieurs  ob- 
fervations  :  i  ",  Que  le  mot  COSS.  ou  ConfuUbus  doit  être 
fuppofé  dans  cette  date  ,  rapportée  pour  indiquer  l'an- 
née de  J.  C.  555- ,  dans  laquelle  Valentinien  ôc  Valens, 
flxrent  Confuls  pour  la  première  fois  ,  ôc  rendirent 
cette  loi.  2°,  Que  la  forme  des  caraftères,  les  points 
ainfi  marqués  ,  ôc  plus  que  tout  cela  ,  le  chiffre  Arabe 
1 8  ,  au  lieu  du  chiffre  Romain  XVIII.  dénotent  une 
écriture  très-moderne,  tout  au  plus  de  la  fin  du  quin- 
zième fiècle,  ou  du  commencement  du  fuivant.  5% 
Que  cette  Infcription  n'eft  qu'une  copie  exacte  de  la 
loi  8^  au  Code  Théodofien  de  Pœnis.  D'ailleurs  il  eft 
aifé  de  fentir  par  quelle  raifon  cette  Loi  a  été  écrite  & 
répétée  féparément  par  les  Chrétiens  :  elle  les  flattoit, 
ôc  les  avoit  mis  à  fabri  ;  ils  vouloient  donc  la  perpé- 
tuer, ôc  l'écrire  plus  folidement  que  furies  matières  or- 
dinaires,  telles  que  la  cire  ôc  le  papyrus,  en  mettant 
à  portée  de  la  tranfporter  plus  ailément  qu'on  ne  peut 
faire  les  Infcriptions  de  grandeur  ordinaire  écrites  fur 
le  marbre  ou  fur  le  bronze ,  ôc  de  plus  ,  avec  très-peu 
de  peine  ôc  de  dépenfe.  Ce  Caillou  eft  prefque  noir. 

Largeur  trois  pouces  fix  lignes  :  hauteur  trois  pouces  : 
épaijjeur  huit  lignes. 

Cette  façon  d'écrire  ou  de  former  les  lettres  en 
relief  fur  les  Pierres  de  ce  genre  j  n'offre  rien  de  diiîi- 
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elle  à  concevoir.  On  peut  fuppofer  que  ces  lettres  y 
ont  été  exprimées  avec  de  la  cire  liquide  ,  &  que  ce 
travail  étant  fait,  &  la  cire  étant  tout-à-fait  feche  ,  on 
a  mis  tremper  la  Pierre ,  dont  la  nature  efl  calcaire  , 
dans  de  l'eau-forte  :  ce  diflblvant  a  mangé  le  fonds  à  un 
degré  égal  &  proportionné  au  tems  qu'il  efl;  demeuré 
fur  la  matière. 

Si  l'on  m'oppofe  que  les  Anciens  ne  connoifToient 
pas  ce  vigoureux  mordant ,  je  ne  pourrai  donner  de 
preuves  convaincantes;  mais  je  dirai  qu'ils  avoient  l'ufa- 
ge  de  plufieurs  autres  agens  qui  produifoient  les  mêmes 
effets,  &  qui  pouvoient  opérer,  fi  l'on  veut,  avec  une 
moindre  facilité  ,  mais  toujours  avec  un  fuccès  égal  : 
i'énumération  de  c€S  moyens  trouvera  fa  place  ailleurs. 


r--:»"*-igaj.  t  ^•^^  rTTfV  -  f  *  <:?  r-'uvTTqyjj:  s^Ttywr  ^ 


DES    MOULES. 

J'ai  fait  en  plufieurs  endroits  de  cet  Ouvrage ,  l'élo- 
ge de  l'exattitude  ôc  de  l'intelligence  avec  lefquelîes 
les  Romains  tiroient  leurs  empreintes  &  dévoient  par 
conféquent  travailler  leurs  Moules.  Les  réflexions  que 
ces  opérations  pouvoient  exiger,  auroient  en  premier 
lieu  trop  allongé  l'article  dans  lequel  je  les  aurois  in- 
férées. En  fecond  lieu ,  ces  fortes  de  détails  ne  convien- 
nent point  à  tout  le  monde  :  j'ai  mieux  aimé  réunir  ce 
que  chaque  morceau  m'avoit  fait  penfer,  &  le  placer 
à  la  fin  de  cette  claffe.  Cet  article  étant  féparé,  ne 
fera  vu  que  par  les  Curieux  de  cette  partie. 

Le  Médaillon  de  Thaïes  ,  Volume  IIL  Planche 
XXXIV.  n°.  V.  Celui  de  Pofidonius,  Volume  IV. 
Planche  LVI.  n*'.  III.  &  la  repréfentation  d'un  Comé- 
dien que  l'on  trouve  dans  le  même  Volume,  Planche 
LXXIX.  n°.  VI.  font  les  trois  ouvrages  de  terre  les 
plus  diftingués  de  ceux  que  j'ai  rapportés  dans  ces  Re- 
cueils :  leur  couleur  efl  différente ,  mais  leur  qualité  eft  la 
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même.  Te  premier  eft  d'un  jaune  fale,  un  peu  rougeâ- 
tre  &  attirable  par  l'aimant  :  la  terre  ou  l'argille  dont  il 
eft  compofé,  paroît  ?.voir  foufFert  un  degré  de  feu 
afTez  fort  pour  avoir  acquis  celui  de  dureté  qu'on  y 
remarque. 

Le  fécond  eft  d'une  couleur  grife-bleuâtre  :  il  eft 
moins  dur  que  le  précédent,  mais  il  eft  également  atti- 
rable par  l'aimant. 

Le  troifième  eft  d'un  gris-verdâtre,  moins  attira- 
ble par  l'aimant,  mais  plus  dur  que  le  fécond,  ôc  le 
grain  en  eft  très-lin. 

Il  paroît  que  les  argilles  des  deux  premiers  font  alliées 
à  une  terre  ferrugineufe  ,  qui  par  le  feu  a  pris  un  peu  de 
phlogiftique,  ôc  que  la  terre  du  troifième  morceau,  con- 
tient une  petite  portion  cuivreufe. 

Ces  détails  prouvent  fimplement  l'analyfe  que  j'en 
ai  fait  faire  pour  fçavoir  fi  leur  dureté  ou  leur  degré 
de  confiftence  ne  dépendoit  point  de  quelque  mélange 
étranger  ;  mais  il  m'a  paru  que  les  argilles  de  ces  trois 
petits  morceaux  n'étoient  point  différentes  de  celles 
dont  nous  faifons  ufage.  Je  n'entrerai  dans  aucun  au- 
tre détail;  les  terres  que  j'ai  rapportées  fans  nombre  dans 
ce  Recueil ,  n'ayant  abfolument  rien  de  remarquable 
quant  à  leur  matière  &  à  leur  préparation  :  je  dirai  feu- 
lement que  pour  faire  des  ouvrages  auffi  finis  que  les 
trois  que  je  viens  de  citer,  il  faut  dépouiller  l'argille 
par  un  lavage  répété  ,  pour  féparer  de  la  matière  ,  les 
parties  groffières  qui  s'oppoferoient  à  la  délicatelfe  des 
empreintes.  On  lave  donc  cette  argille  en  la  délayant 
dans  l'eau,  en  laiifant  précipiter  les  parties  les  plus 
grolfières ,  &  ne  ramalTant  que  les  molécules  les  plus 
fines  qui  furnâgent  dans  l'eau. 

Une  opération  pareille  à  celle  de  ces  petits  ouvrages , 
doit  paroîcre  d'une  médiocre  importance  aux  gens  du 
monde  i  cependant  le  talent  de  mouler  ôc  celui  de 

fabriquer 
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fabriquer  les  difFérens  moules,  eft  d'autant  plus  né- 
ceflaire,  qu'il  eft  poffible  par  leur  moyen  de  multiplier 
plufieurs  fortes  d'ouvrages  curieux ,  quelquefois  même 
importans. 

Je  vais  donc  détailler  les  différentes  matières  qui 
fervent  à  mouler  les  petits  objets,  comme  les  xMédail- 
les  ,  les  Pierres  gravées ,  ôcc.  Je  dois  encore  à  M.  Ma- 
jauld  les  éclaircifleniens  que  je  vais  rapporter. 

On  peut  fabriquer  des  Moules,  de  fer,  de  cuivre, 
d'étain,  de  terre  cuite,  de  gypfe,  de  pierre  tendre  & 
dure,  de  foufre,  de  cire,  de  pâtes  de  porcelaine  dans 
lefquelles  on  auroit  imprimé  ou  travaillé  tous  les  objets 
que  Ton  veut  rendre  en  relief  avec  promptitude  ôc  pré- 
cifion ,  par  le  moyen  des  terres  de  toute  efpèce ,  ou 
d'autres  corps  mois  ou  amollis ,  fufceptibles  de  rece- 
voir une  empreinte.  Je  pafferai  fous  filence  les  moyens 
de  fabriquer  des  Moules  avec  les  métaux ,  d'autant 
qu'il  eft  à  préfumer  que  les  Anciens  ont  connu  fufa- 
ge  du  fable  employé  par  les  Artiftes  de  nos  jours  à  ces 
fortes  d'ouvrages.  Il  feroit  même  très-difficile,  vu  la 
retraite  des  métaux  dans  le  refroidiffement,  de  fon- 
dre des  furfaces  d'un  certain  volume,  fans  employer 
un  Moule  qui  fe  prêtât  à  cette  retraite.  Les  Auteurs 
anciens,  ôc  principalement  Pline,  qui  femble  n'avoir 
rien  négligé  dans  le  détail  des  Arts  pratiqués  de  fon 
tems,  ne  nous  ont  point  parlé  des  Moules  en  géné- 
ral, encore  moins  de  ceux  d'étain  dont  l'ufage  auroit  été 
très-bon,  tant  pour  les  marques  de  leur  poterie,  que  pour 
les  ouvrages  dont  il  s'agit  :  on  doit  cependant  préfu- 
mer qu'ils  ont  employé  un  métal  très-facile  à  fondre, 
très-fouple  en  lui-même  ,  ôc  qui  ne  donne  aucune  in- 
quiétude à  l'égard  de  la  rouille ,  tandis  que  la  moindre 
humidité  altère  le  cuivre  ôc  le  fer;  mais,  je  le  répète, 
les  Moules  faits  avec  des  terres  ou  des  gypfes,  font, 
généralement  parlant,  les  feuls  qui  puiffent  regardei; 

Tome  IF.  Xi; 
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les  petits  monumens  qui  m'engagent  à  ces  réflexions. 
Il  eft  cependant  véricable  que  les  pratiques  des  Anciens 
nous  font  inconnues  dans  ce  genre,  &  que  celles  que 
nous  employons  font  au  moins  des  équivalens  ;  elles 
doivent  même  en  approcher  de  fi  près  qu'elles  peu- 
vent y  fuppléer  :  cette  raifon  m'engage  à  rapporter 
quelques-uns  de  nos  procédés. 

La  préparation  de  la  terre  pour  les.  Moules  de  cette 
matière  ,  exige  les  mêmes  précautions  que  celles  dont 
j'ai  parlé  plus  haut,  c'eft-à-dire,  qu'il  faut  une  argille 
pure  &  bien  lavée;  &  par  cette  raifon,  ces  Moules 
exigent  plus  de  foins  que  les  autres  dont  je  parlerai 
dans  la  fuite. 

On  conçoit  que  les  traits  imprimés  fur  une  terre 
molle  peuvent  facilement  être  altérés  par  le  maniement 
indifpenfable  ;  ils  peuvent  auffi  l'être  confidérablement 
par  la  gravure;  ils  fe  fendent  aifément  en  féchant;  ils 
ont  encore  l'inconvénient  de  perdre  de  leur  volume, 
ce  qui  met  l'Artifte  dans  le  cas  d'ufer  de  beaucoup  de 
diligence ,  &  de  prendre  de  très-grandes  précautions 
pour  obtenir  des  ouvrages  d'une  grandeur  déterminée» 
On  fait  cuire  ces  fortes  de  Moules  comme  toutes  les 
autres  terres ,  &  ils  deviennent  d'une  folidité  prefque 
inaltérable  ,  lorfque  l'argille  eft  de  bonne  qualité ,  ÔC 
qu'elle  a  éprouvé  un  degré  de  feu  convenable. 

Si  les  Moules  faits  avec  le  gypfe  ou  le  plâtre  ont 
moins  de  folidité  que  ceux  de  terre ,  ils  ont  d'un  autre 
côté,  des  avantages  confidérables,  foit  pour  la  facilité 
de  leur  fabrique,  ou  par  la  raifon  qu'ils  ne  font  point 
fujetsàla  retraite,  à  la  gerçure,  non  plus  qu'aux  fentes, 
&  qu'ils  rendentlesempreintesavec  la  même  exactitude 
que  l'on  accorde  à  la  terre. 

Le  gypfe  ou  le  plâtre  eft  une  pierre  calcaire  qui 
quelquefois  a  la  forme  du  talc,  &  qui  préfente  d'autre» 
fois  un  uiFu  fort  irréguiier  ;  on  fait  de  cette  pierre  une 
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chaux  par  une  calcination  légère,  foit  à  feu  nud ,  foit 
par  la  chaleur  d'un  four  bien  échauffe  au  degré  de 
chaleur  qu'il  a  encore  lorfqu'on  en  a  tiré  le  pain  ;  foit  en 
la  mettant  en  poudre  avant  que  d'être  cuite,  &  l'ex- 
pofant  dans  un  poêlon  de  terre  ou  une  poêle  de  fer  à 
une  chaleur  médiocrement  forte  &  fuffiîante  pour  en- 
lever l'humidité  dugypfe:  ôcfi  l'on  ne  fait  point  ufage  de 
cette  dernière  manière  de  le  cuire ,  il  fuffit  de  le  laiffer 
expofé  au  feu  en  le  remuant  toujours  avec  une  fpatule 
de  fer  jufqu'à  ce  qu'il  ne  rende  plus  aucune  fumée.  Si 
l'on  paffoit  ce  degré  de  codion ,  le  gypfe  feroit  trop 
cuit  ôc  conviendroit  beaucoup  moins  à  l'ufage  du  Mou- 
le ,  parce  qu'il  fait  une  pierre  beaucoup  moins  dure  que 
celui  auquel  on  a  donné  un  jufte  degré  de  feu. 

On  employé  le  plâtre  cuit,  félon  ce  procédé,  en  lé 
mettant  en  poudre  très-fine  &  paffée  au  tamis  de  foye  , 
fur-tout  lorsqu'il  eft  queftion  de  prendre  des  emprein- 
tes dont  les  traits  font  délicats.  Pour  y  parvenir,  on 
mêle  le  plâtre  avec  autant  d'eau  qu'il  en  faut  pour  faire 
une  bouillie  un  peu  fluide.  Après  avoir  bien  délayé  ce 
mélange ,  on  le  verfe  fur  le  corps  dont  on  veut  pren- 
dre l'empreinte  ôc  qu'on  a  eu  foin  de  frotter  d'huile  & 
de  border ,  ce  qu'on  fait  avec  des  lamines  de  plomb. 
Quand  le  plâtre  eft  fur  l'empreinte,  on  appuyé  un 
pinceau ,  &  l'on  pointillé  toute  la  furface  avec  rapidi- 
té &  à  plufieurs  reprifes  ,  pour  le  bien  établir  fur 
cette  même  furface  :  on  laifle  enfuite  le  plâtre  en  repos  ;" 
il  fe  prend  très-vîte ,  il  s'échauffe ,  il  fuë  &  fe  détache 
prefque  tout  feul  du  corps  fu.r  lequel  il  a  été  appliqué. 
On  laiffe  fécher  le  plâtre  ;  &  pour  parvenir  à  pouvoir 
y  mouler  foit  de  la  terre,  foit  même  du  plâtre,  il  faut 
lui  faire  boire  autant  d'huile  graffe  des  Peintres  qu'il 
peut  en  prendre,  fans  cependant  que  cette  huile  faffe 
couche  fur  la  furface.  Quand  cette  huile  eft  feche,  on 
peut  faire  ufage  du  Moule  :  il  arrive  cependant  quel 
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quoique  cette  huile  foit  bien  féchde,  l'eau  fait  des  im- 
picilions  fur  cette  efpèce  de  Moule  j  alors  le  plâtre 
ou  les  terres  que  l'on  voudroit  introduire  ,  pourroient 
s'y  attacher ,  l'eau  ayant  plus  d'analogie  que  l'huile 
avec  le  plâtre.  Pour  éviter  cet  inconvénient ,  on  peut 
employer  une  manoeuvre  dont  le  fuccès  efl  afTuré  , 
celle  de  pafler  une  légère  couche  de  vernis  fait  avec 
îa  gomme-laque  fur  toute  la  furface  du  Moule  :  par  ce 
moyen ,  on  bouche  tous  les  pores  du  plâtre  &  on  em- 
pêche l'ingrès  de  l'eau.  Il  faut  cependant  convenir  que, 
quelque  légère  que  foit  cette  couche  de  vernis,  elle 
altère  un  peu  les  extrêmes  fineffes  du  Moule  ;  mais 
cet  inconvénient  eft  fi  léger  iorfqu'on  eft  adroit,  & 
qu'on  eft  dans  l'habitude  de  pratiquer  ces  petites  opé- 
lations  ,  qu'il  n'eft  pas  pofTible  de  défapprouver  cette 
Tefiburce. 

Je  crois  qu'il  eft  néceflaire  de  rapporter  la  recette 
de  l'huile  grafle  &  du  vernis  de  gomme-laque  dont  j'ai 
parlé  ;  car  il  eft  plus  eflentiel  d'écrire  pour  ceux  qui 
îbnt  en  province ,  que  pour  les  habitans  des  villes  qui , 
pour  ainfi  dire ,  n'ont  autre  chofe  à  faire  qu'à  défirer  , 
&  qui  trouvent  tout  fous  leur  main. 

L'huile  graffe  dont  les  Moules  doivent  être  enduits, 
eft  celle  de  lin  ,  de  noix  ou  de  pavot ,  autrement  dite 
d'œillete  :  on  la  fait  cuire  avec  de  la  litarge  ,  &  cette 
feule  drogue  rend  fhuile  fécative.  On  met  une  once 
de  litarge,  ou  deux  onces,  fi  on  veut  la  rendre  plus 
fécative  ,  avec  une  livre  d'huile  :  on  fera  bouillir  le 
tout  dans  une  marmite  de  fer,  pendant  l'efpace  d'une 
heure  '■,  il  faut  toujours  remuer  pour  empêcher  la  litar- 
ge de  brûler  :  on  la  retire  du  feu,  on  la  laifle  repofer 
pendant  plufieurs  jours  ;  enfuite  on  fépare  l'huile  claire 
qui  furnâge,  &  fi  l'on  veut  l'avoir  encore  plus  limpide, 
on  la  filtre  à  travers  un  papier  gris  j  cette  dernière  pré- 
caution n'eft  cependant  néceflaire  que  pour  avoir  de 
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l'huile  propre  à  réparer  des  Moules  dont  les  traits  font 
d'une  grande  finefle.  Les  Mouleurs  en  grand  ne  pren- 
nent point  toutes  ces  précautions  pour  purifier  leius 
huiles  ;  elles  leur  feroient  inutiles. 

Le  vernis  de  gomme-laque  fe  fait  en  prenant  de  la 
gomme-laque,  platte  ou  en  graine  ,  concafTée  en  pou- 
dre groflîère.  On  en  mettra  quatre  onces  dans  feize 
onces  d'efprit-de-vin  ;  on  y  ajoutera  une  once  de  colo- 
phane; on  laiffera  ce  mélange  expofc  au  foleil  pen- 
dant douze  ou  quinze  jours,  en  le  remuant  de  tems  en 
tems  dans  la  journée:  ce  vernis  ert  fort  trouble,  mais 
il  s'éclaircit  au  foleil  fi  l'on  a  l'attention  de  ne  le  pas 
Temuer  après  l'opération  ;  alors  on  fépare  ce  qui  eft  de- 
venu limpide  pour  l'ufage  énoncé  ci-defl\is. 

Le  foufre  eft  une  matière  dont  on  peut  faire  de 
très-bons  Moules.  Je  me  contente  de  renvoyer,  à  l'é- 
gard de  cette  matière,  au  détail  que  M.  Mariette  a 
donné  pour  la  façon  de  le  traiter ,  dans  fon  bel  Ou- 
vrage fur  les  Pierres  gravées  du  Cabinet  du  Roi.  Tom.I.pag.ijo, 

L'expérience  apprendra  fur  tous  ces  procédés  plus 
que  tous  les  détails  que  je  pourrois  donner  par  écrit; 
car  il  eft  dans  les  opérations  les  moins  compliquées , 
une  infinité  de  petites  circonftances  que  la  pratique 
feule  peut  apprendre  ;  enfin,  ce  que  les  Artiftes  en  Chy- 
mie  appellent  tour  de  main ,  ne  peut  être  décrit. 

Il  eft  bon  cependant  d'avertir  que  foit  que  l'on  veuil- 
le mouler  en  bronze,  une  Médaille,  par  exemple ,  une 
Pierre  gravée  ou  tout  autre  relief,  ainfi  qu'un  creux 
de  plâtre  préparé  avec  de  l'huile  graffe ,  il  faut  tou- 
jours enduire  ce  corps  d'une  très-légère  couche  d'huile 
d'olives  avec  une  brofle  de  crin  très-douce  ,  en  obfer- 
vant  qu'il  ne  demeure  aucune  partie  du  crin  non  plus 
que  d'autres  ordures  fur  la  furface  du  corps  que  l'on 
veut  mouler  :  j'ajouterai  feulement  que  les  Moules  de 
plâtre  enduits  de  vernis  de  gomine- laque,  ne  font 

Xxiij 
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point  propres  à  être  moulés  avec  le  foufre  ;  d'ailleurs  , 
il  eft  bon  d'avertir  que  le  foufre  altère  toujours  un 
peu  le  cuivre,  ôc  même  l'argent  lorfqu'on  en  fait  ufa- 
ge  pour  mouler  ces  matières  ;  mais  comme  il  eft  impor- 
tant quelquefois  d'avoir  les  empreintes  des  chofes  gra- 
vées fur  ces  métaux ,  pour  en  avoir  enfuite  la  répétition 
dans  le  plâtre,  on  peut  fubftituer  au  foufre,  de  la 
cire  blanche  fondue ,  la  plus  pure  :  on  la  coulera  fur  le 
corps  dont  on  veut  prendre  l'empreinte,  après  qu'on 
aura  eu  foin  de  le  graiffer  avec  de  l'huile  de  noix,  &  de 
le  border  avec  un  carton  mouillé.  Lorfque  la  cire  fera 
totalement  figée,  on  ôtera  le  carton;  ôc  pour  féparer 
la  cire  du  corps  que  l'on  a  moulé ,  on  mettra  le  tout- 
dans  un  vafe  rempli  d'eau  claire,  ôc  cette  eau  le  déta- 
chera en  s'infinuant  entre  le  corps  moulé  &  la  cire  : 
on  auroit  peine  à  les  féparer  fans  cette  précaution.  On 
peut  mouler  dans  cette  cire  avec  du  plâtre ,  comme 
on  fait  dans  le  foufre,  ou  fur  des  plâtres  préparés 
comme  je  l'ai  dit.  Pour  faire  féparer  le  plâtre  de  la 
cire ,  quand  le  plâtre  eft  parfaitement  durci  ,  il  faut 
employer  la  même  manoeuvre ,  c'eft-à-dire ,  mettre 
le  tout  dans  une  eau  très-limpide.  L'examen  de  la 
manière  de  tirer  des  empreintes  ,  me  conduit  tout 
fimplement  à  relever  le  peu  d'exacl;itude  de  M.  Hom- 
berg,  dans  la  manière  de  préparer  des  Moules  propres 
à  prendre  des  empreintes  de  verre. 
.    ,  ,     _  .  M.  Homberor  dit  dans  un  Mémoire  donné  dans  fan- 

Acad.  des  Scien-  t,    r  i        j  ■     i-     i>  ■  ^ 

ces  fur  la  manière  née    1712  :  Il  jaiit  prendre  au  tripoli  a  un  grain  îres- 

de  copier  les  £^  ff /«/  de  f^enife  ,  par  exemple  ,  réduit  en  poudre  im- 
palpable,  fmmecfe  avec  autant  a  eati  qu  il  en  faut  pour  faire 
une  pâte  folide  ,  &  prendre  l'empreinte  de  la  pierre  gravée  ^ 
en  appuyant  fur  cette  pâte  après  en  avoir  fan  poudré  léger  C' 
ment  lafurface  avec  du  tripoli  fec ,  avant  nue  de  prendre 
f  empreinte:  fans  cette  précaution,  ajoute-t-il,  le  tripoli  hu- 
mide s  attacher  oit  à  la  pierre;  &  lorfqu'on  la  voudroit  en- 
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lever  y  la  pierre  entrameroit  avec  elle  quelque  portion  de 
tripoliy  &  loin  d'avoir  une  empreinte  exaèle ,  elle  ferait 
très-défe5lueufe.  Pour  faupoitàrer  exactement,  continue-t-il, 
la  couche  légère  du  tripoli  Jecfiir  le  tripoli  humide ,  il  faut 
enfermer  le  tripoli  mis  en  poudre  impalpable  dans  une-mouf- 
féline  claire ,  mais  très-fine  ,  cr  répandre  également  cette 
poudre  fur  toute  la  furf ace  f  enfecouant  vivement  le  fachet 
de  tripoli. 

Cette  manœuvre  feroit  exade  fi  M.  Homberg  avoit 
dit,  quelle  eft  i'efpèce  de  terre  qu'il  a  alliée  au  tri- 
poli, pour  donner  à  fes  Moules,  lorfqu'ils  font  cuits, 
une  confiftence  qu'on  ne  peut  obtenir  du  tripoli  feul; 
les  terres  crétacées,  n'ayant  pas  la  propriété  de  for- 
mer un  corps  folide  au  degré  de  feu  qui  donne  aux  ar- 
gilles  la  confiftence  de  pierre.  Cependant  cette  obmif- 
fion  de  M.  Homberg  rend  l'opération  très-difficile  , 
pour  ne  pas  dire  impoflible  ;  car  les  Moules  faits  avec 
du  tripoli  feul ,  ont  fi  peu  de  confiftence,  qu'ils  ne  font 
nullement  propres  à  prendre  des  empreintes  de  pierres 
gravées  dont  les  traits  font  communément  très-déliés 
&  faciles  à  détruire.  L'expérience  apprend  qu'il  faut, 
pour  donner  à  ces  Moules  la  folidité  néceffaire  ,  les 
fabriquer  avec  un  mélange  de  deux  ou  de  trois  par- 
ties de  tripoli,  ôc  d'une  partie  d'argille  blanche  appel- 
lée  communément  terre  à  pipe  :  ce  mélange  joint  à  la 
propriété  de  devenir  très-folide  après  avoir  été  cuit, 
celle  de  conferver  la  finefi!e  des  traits  de  relief  ou  de 
creux  dont  on  veut  prendre  l'empreinte  :  il  faut  cepen- 
dant que  ce  qui  eft  touché  par  le  verre  ,  foit  de  tri- 
poli pur. 

•  Pour  fabriquer  ces  fortes  de  Moules,  on  prendra 
donc  du  tripoli,  &  de  l'argille  blanche ,  dans  la  pro- 
portion déjà  donnée  ;  on  en  fera  avec  de  l'eau  une 
pâte  folide ,  on  mettra  cette  pats  dans  un  cercle  de 
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fer  conftruit  comme  je  le  dirai  plus  bas  ;  on  emplira 
le  cercle  de  cette  pâte  ;  on  en  rendra  la  furface  unie , 
autant  qu'il  fera  pcflible ,  avec  la  paume  de  '  la  main  ; 
on  faupoudrera  une  couche  légère  de  tripoli  mis  en 
poudre  très-fine  &  enfermée  dans  une  moufleline.  On 
appuyera  fortement  le  corps  dont   on  veut  prendre 
l'empreinte,  après  quoi  on  l'enlèvera  le  plus  adroitement 
que  l'on  pourra  ;  on  examinera  Ci  on  n'a  rien  enlevé 
des  traits,  &  s'ils  font  tous  pris  avec  exaditude.  On 
lailfera  lécher  le  Moule  dont  on  aura  ôté  le  cercle  de 
fer  ;  &  pour  fureté  de  la  confervation  des  traits  du 
Moule ,  avant  que  d'en  faire  ufage ,  on  pourra  le  faire 
cuire  fous  la  moufle  au  fourneau  d'Emailleur.  Lorfqu'on 
voudra  s'en  fervir,  on  prendra  un  morceau  de  verre, 
coupé  un  peu  plus  grand  que  le  corps  que  l'on  veut 
mouler ,  &  d'une  épaifîeur  proportionnée  au  creux  ou 
au  relief;  on  mettra  ce  verre  fur  le  Moule  ;  &  le  tout 
ainfi  arrangé,  dans  le  fourneau  d'Emailleur,  en  obfer- 
vant  d'échauffer  le  verre  peu-à-peu,  dans  la  crainte  quii 
ne  s'éclate.  Lorfque  le  verre  fera  rougi  par  le  feu,  on  re- 
tirera de  deffous  la  moufle  le  Moule  chargé  du  verre 
fondu  ;  &  avec  un  morceau  de  fer  dont  la  lurface  fera 
très-unie  &  qu'on  aura  eu  foin  de  faire  chauffer,   on 
comprimera  le  verre  fur  le  Moule  ;  on  le  mettra  re- 
froidir infenfiblement,  ôc  lorfqu'il  fera  froid,  on  trou- 
vera une  empreinte  très-fidèle,  fi  l'on  a  bien  manœuvré. 

Le  cercle  de  fer  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  &  dont 
j'ai  promis  l'explication  ,  doit  être  fait  à  double  char- 
nière, dont  une  puiffe  s'ouvrir,  pour  féparer  facilement 
le  cercle  d'avec  le  Moule. 

Il  faut  encore  obferver  que  le  fer  qui  doit  fervir 
à  appuyer  fur  le  verre  pour  prendre  l'empreinte,  foit 
couvert  de  terre  crétacée ,  telle  que  le  blanc  d'Efpa- 
gne  ;  ou  que  le  verre  lui-même  foit  couvert  de  ce  blanc 
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d'Efpagne  ;  car  il  eft  néceflaire  de  mettre  un  corps  in- 
termédiaire entre  le  verre  &le  fer,  pour  empêcher  que 
le  verre  ne  s'attache  au  fer. 

L'article  du  refroidiffement  du  verre  eft  de  la  der- 
nière importance  ;  car  plus  le  verre  a  d  epaiffeur  ou 
d'étendue ,  plus  le  refroidiffement  doit  être  infenfihle  : 
fi  l'on  négligeoit  cette  attention  ,  on  auroit  le  cha- 
grin d'éprouver  la  caffure  des  empreintes.  Il  feroit 
donc  prudent,  quand  on  veut  réuffirà  ces  fortes  de  tra- 
vaux, d'avoir,  ou  deux  fourneaux ,  l'un  pour  le  travail, 
&  l'autre  pour  laiffer  refroidir  ;  ou  bien  un  fourneau 
compofé  de  façon  qu'il  eût  une  chambre  propre  au  re- 
froidiffement, comme  on  en  voit  dans  les  Verreries. 

Il  m'a  paru  qu'il  étoit  d'autant  plus  néceffaire  de 
placer  dans  cet  article ,  la  manière  de  mouler  le  verre  , 
qu'il  nous  refte  beaucoup  de  monumens  Romains  com- 
pofés  de  cette  matière  ;  ôc  quoique  j'en  aie  déjà  parte 
dans  différens  endroits  de  ce  Recueil ,  &  principalement 
dans  le  troifième  Volume ,  à  l'occafion  d'une  Tête  de  Pagg  .^s, 
Médufe,  je  n'avois  point  indiqué  la  manière  de  parve- 
nir à  l'imitation  de  ces  fortes  de  monumens  :  je  re- 
gardois alors  ce  que  M.  Homberg  en  avoir  dit  com- 
me très-exact,  &  je  ne  penfois  point  à  relever  fou 
erreur. 

J'ai  vu  auffi  des  Moules  de  porcelaines  ,  dont  on 
s'eft  fervi  pour  faire  des  empreintes  de  pierres,  gra- 
vées ;  mais  ces  empreintes  étoient  moins  nettes  que 
celles  que  l'on  prend  par  le  moyen  du  verre,  foit  à  caufe 
de  la  différence  de  la  manœuvre  employée  à  la  conf' 
truftion  des  Moules,  foit  par  la  raifon  que  la  porcelaine 
en  bifcuit  a  toujours  un  grain  qui  rend  néceffairement 
fa  furface  inégale.  La  manœuvre  la  plus  ordinaire  des 
ouvriers  des  Manufactures  de  porcelaine,  confifte  à 
l'égard  de  ces  fortes  d'empreintes,  à  enfoncer  leur  pâte 
dans  un  Moule  de  plâtre  bien  fec;  mais  fans  être  huilé 
Tome  If^,  y  y 
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ni  vernifTé:  on  conçoit  aifément  que  l'humiditd  n'é- 
tant point  enlevée,  la  matière  doit  s'attacher,  ou,  pour 
mieux  dire ,  entraîner  quelques  portions  de  la  furface 
de  la  pâte  qui  s'eft  attachée  au  Aloule  ;  que  par  con- 
féquent  les  traits  les  plus  fins  font  aifément  altérés  ; 
&  qu'enfin  la  furface  eft  rendue  très-inégale  :  il  faut 
donc  conclure  que  cette  pâte  n'eft  pas  propre  en  gé- 
néral à  faire  les  Moules  qui  m'ont  conduit  à  ces  ré- 
flexions. 


RECUEIL 

D'ANTIQUITÉS 

E'GYPTIEN  NES, ETRUSQUES, 

GRECQUES, ROMAINES, 
ET    GAULOISES. 


CINQUIEME    PARTIE. 


DES    GAULOIS. 


Avant-propos. 

ES  Gaulois  ,  avant  que  d'être  fubjugués  par 
les  Romains,  n'avoient  de  connoiflances  ac- 
quifes  ,  que  celles  que  rapportoient  leurs 
troupes  employées  au  fervice  des  nations 
étrangères.  Nous  les  voyons  à  la  folde  des  Carthagi- 
nois ,  &  porter  les  armes  dans  la  Grèce  &  dans  i'Afie, 
tantôt  foudoyés ,  6c  tantôt  pour  leur  propre  compte. 

Yyij 
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L'Hifloire  nous  apprend  encore  leur  pafTage  des  Alpes,. 
.  rdraLlifitment  qu'ils  ont  fait  dans  le  voifinage  du  Pô  ; 
&  les  monumens  nous  inftruifent  de  leur  communi- 
cation avec  les  Etrufques,  dont  les  lumières  &  les 
connoiflances  étoient  alors  recommandables,  mais  dont 
.  l'avantage  ne  fut  apparemment  fenfible  que  pour  ceux 
des  Gaulois  qui  devinrent  leurs  voifins  ;  car  nous  ne 
voyons  point  que  les  Etrufques  ayent  fait  aucune  im- 
prefTion  dans  la  Gaule  proprement  dite-,  foit  par  rap- 
port au  Gouvernement  civil,  foit  par  rapport  à  la  Re- 
ligion. 

L'^Hiftoire  des  monndyes  de  Philippe ,  prouve  ce- 
pendant que  les  Gaulois   cherchoient  à  profiter  des 
pratiques  des  autres  peuples.  La  grofiière  imitation  de 
ce  que  nous  appelions  Alédailles  qu'ils  avoient  appor- 
tée de  la  Grèce,  6c  dont  on  peut  juger  aujourd'hui , 
nous  apprend  en  même  tems  que  leurs  connoiffances 
dans  les  Arts  étoient  médiocres  :  ils  pouvoient  mou- 
ler &  imiter  les  monnoics  dont  apparemment  ils  avoient 
été  plus  frappés  que  d'aucun  autre  objet  ;    mais  ils 
ignoroient  l'art  &  les  moyens  de  repréfenter  une  tcte 
différente  ;  peut-être  même  que  la  formation  des  ca- 
ladères  leur  étoit  inconnue  ,  &  je  le  croirois  aflez  j 
du  moins  les   Druides   ne  s'inftruifoient  eux-mêmes 
que  par  le  moyen  de  la  mémoire.  Cet  ufage  que  l'on 
trouve  pratiqué  chez  d'autres  peuples  anciens ,  a  fans 
doute  entretenu  la  gloire  de  la  Poëfie ,  &  lui  a  donné 
dans  les  tems  reculés  la  confidération  que  méritent 
en  effet  les  principes  de  la  Morale  ôc  de  la  Religion  aux- 
quels elle  étoit  abfolument  confacrée.  Enfin ,  on  peut 
dire  que  fi  les  Druides,  les  plus  fçavans  d'entre  les  Gau- 
•  lois,  ont  obtenu  quelque  diftindion  ,  elle  n'a  été  fondée 
que  fur  l'efprit  naturel  &  une  religion  de  mémoire  : 
ces  deux  articles  joints  à  l'autorité  du  Sacerdoce ,  fai- 
Ibient  une  forte   impreffion  fiu:  l'efprit  d'un  peuple 
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que  nous  voyons ,  en  remontant  à  des  tems  aflez  voi- 
sins ,  différer  très-peu  des  Sauvages  de  l'Amérique  :  car 
il  ne  faut  point  oublier  ce  qu'étoient  les  Gaulois  quand 
ils  étoient  nommés  Fiches.  Il  ell  donc  alfez  vraifem- 
blable  qu'ils  ont  été  redevables  aux  Druides  leurs 
légiHateurs  &  leurs  prêtres,  des  principes  de  conduite 
&  de  politique  qu'ils  ont  fait  paroître  dans  le  tems  de 
l'arrivée  des  Romains  dans  leur  pays  ;  on  doit  même  , 
à  cet  égard ,  compter  pour  fort  peu  les  établiffemens 
des  Phocéens  &  des  autres  Grecs  fur  la  cote  de  la 
Méditerranée.  Les  Gaulois  n'étoient  pas  comnierçans  ; 
&  le  commerce  feul  met  à  portée  de  profiter  descon- 
noifTances  étrangères. 

Ces  réflexions  fondées  fur  des  faits  conftans ,  ap- 
prennent qu'on  ne  doit  attendre  des  recherches  que 
l'on  peut  faire,  aucun  monument,  purement  Gaulois  , 
qui  ne  foit  informe  ôc  femblable  à  la  Pierre  que  je 
rapporte  dans  ce  Volume ,  &  que  l'on  voit  auprès  de  Plane.  CXI. 
Poitiers.  Sans  aucune  connoiiïance  des  Arts,  on  ap- 
perçoit  la  grofTièreté  de  ces  efpèces  de  fabriques,  Ci 
elles  méritent  ce  nom  ;  mais  pour  l'excufe  des  Gau- 
lois ,  il  eft  aifé  de  fe  rappeller  que  les  forêts  leur  te- 
noient  lieu  de  temples,  &  que  leurs  bâtimens  particu- 
liers différoient  peu  des  cabanes.  Ce  que  nous  pou- 
vons efpérer  fe  réduit  donc  à  des  monumens  pure- 
ment Romains  ou  copiés  d'après  les  Romains  ;  en  un 
mot,  élevés  &  fabriqués  depuis  leur  conquête  ;  &  ces 
recherches  ne  peuvent  avoir  d'autre  utilité  que  celle 
d'entretenir  l'idée  delà  grandeur  Romaine,  ôc  de  fatisfai- 
reune  fimple  curiofité  :  elles  peuvent  cependant  contri- 
buer encore  à  l'intelligence  de  quelques  Auteurs  an- 
ciens ,  &  à  la  connoilTance  de  l'ancienne  Géographie. 

Il  eft  aifé  de  prévoir  que  je  porte  au  moins  le  même 
jugement  de  la  Germanie  ;  mais  je  ne  place  point  i'Ef- 
pagne  dans  un  pareil  degré  d'inutilité  pour  les  Anti- 
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quaires.  Les  Colonies  Carthaginoifes ,  ôc  le  commerce 
avec  cette  nation ,  peuvent  fournir  aux  Efpagnols  des 
monumens  plus  anciens  que  la  conquête  des  Romains. 
L'Hiftoire  nous  apprend  que  ces  Conquérans  trouvè- 
rent à  leur  arrivée ,  ce  beau  pays ,  fi  non  plus  civilifé, 
au  moins  plus  décoré  que  la  Gaule.  La  chaleur  de  fon 
climat  a  donné  non-feulement  un  degré  de  perfedion 
aux  matériaux,  mais  les  a  préfervés  des  altérations  que 
la  fucceffion  du  froid  à  l'humide  ne  caufe  que  trop 
rigoureufement  dans  les  pays  plus  voifins  du  nord. 

PLANCHE     CVIL 

Je  n'épargne  aucun  foin  depuis  plufieurs  années 

pour  avoir  en  ma  poffeffion  des  monumens  d'Efpagne. 

Jufques  ici  j'ai  prefque  toujours  travaillé  fans  fuccès  i 

mais  avec  d'autant  plus  de  regret ,  que   les  Romains 

ont  connu  l'importance ,  la  richeffe  ôc  les  délices  d'un 

pays  célèbre  fous  le  nom  de  ÏHefpérie ,  dès  les  tems 

fabuleux,  &  qu'ils  l'ont  conftamment  embelli  par  tous 

les  genres  de  magnificence  dont  ils  ont  décoré  toutes 

les  parties  de  leurs  conquêtes.  Cette  vérité  eft  prouvée 

par  un  Auteur  Efpagnol ,  homme  fage ,  éclairé  &  di- 

Gregorh'  Majan-  gne  de  foi ,  lorfqu'il  dit  pasf.  Ç2  ;  Ntdla  eft  toto  orbe  terra- 
in   Epiftolarum      °  ../,,.       ^     o     \  ■■■■,,    n   ■ 

libri  fex ,  lyjz.  ï'"'^'^  provmcia,Ji  Italiam  excipias ,  tiijpama  illiijtrior  anti~ 

Valentix,  I,  vol.  quitatis  nioYiiîmentis  :  fcatct  univerfa  Pontittm ,  Aquaduc- 

"*  *  tuum,  Templorum  ,  Theatrorum ,  Circuum  ,  Amphitheatro- 

rum  aliorumque  puhlicorum  adificiorum  ruinis  ;  quorum  ma- 

gnam  partem  ncfiratium  potiùs  quàm  fceculorum   injuria 

diruit  atque  de/evir. 

Je  me  fuis  confolé  depuis  quelque  tems  de  la  pri- 
vation que  j'éprouvois,  en  me  flattant  qu'un  Roi, 
non-feulement  Protefteur,  mais  Amateur  déclaré  de 
l'Antiquité  ,  fçauroit  engager  fes  nouveaux  Sujets  à 
refpeder  ,  à  conferver  ,   ôc  à    publier   les    tré-fors 
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dont  fes  Royaumes  abondent.  Mais  s'il  faut  du 
tems  pour  perfuader  un  peuple ,  il  en  faut  auiïi  pour 
mettre  les  ouvrages  de  cette  efpèce  en  état  de  paroî- 
tre.  En  attendant  la  fuite  des  évènemens,  la  vue  & 
l'examen  des  trois  Planches  fuivantes ,  pourront  faire 
fentir ,  aux  hommes  d'efprit  plus  communs  peut-être 
en  Efpagne  que  dans  aucun  autre  pays  de  l'Europe , 
combien  il  leur  eft  aifé  de  publier  des  objets  mieux  dé- 
taillés &  plus  intéreffans,  en  même  tems  qu'ils  font 
affurés  d'illuftrer  leur  patrie.  Plufieurs  bons  Ouvrages 
en  ce  genre ,  donnent  d'ailleurs  aux  Etrangers  le  droit 
d'en  efpérer  de  nouveaux;  &  fans  faire  un  catalogue 
de  tous  les  Livres  excellens  que  l'Efpagne  a  produits 
fur  l'Antiquité,  je  me  contenterai  de  citer,  comme  un 
des  derniers ,  les  Lettres  de  D.  Mayans  dont  j'ai  déjà 
parlé  :  elles  traitent  de  différentes  matières  ;  mais  ce 
qu'on  y  trouve  fur  les  Antiquités ,  ne  peut  être  ni  mieux 
écrit ,  ni  mieux  choifi  ,  en  un  mot,  préfenté  avec  plus 
de  jufteffe.  On  peut  lire ,  pour  être  convaincu  de  ce  que 
j'avance ,  la  belle  6c  la  fçavante  Defcription  du  Théâ- 
tre de  l'ancienne  ^'^^««re ,  aujourd'hui  A/orwiro;  elle 
eft  de  D.  Manuel  de  Marti ,  Doyen  d'Alicante. 

Je  dois  au  moins  avertir  que  je  n'ai  d'autre  autorité 
fur  les  monumens  que  je  vais  rapporter ,  que  celle  qu'il 
eft  poftible  de  prendre  fur  des  deffeins  :  j'ai  lieu  de  les 
croire  très-exacts  ;  cependant  leur  détail  pourroit  être 
encore  plus  fatisfaifant.  Quelques-uns  m'ont  été  en- 
voyés fans  échelle  6c  fans  diftinùlion  de  matières  :  quels 
qu'ils  foient,  je  m'eftime  heureux  de  les  pofféder  ;  l'a- 
veu des  motifs  6c  des  raifons  qui  m'engagent  à  les  pla- 
cer dans  ce  Recueil ,  doit  le  perfuader  ;  d'ailleurs  on  ne 
peut  douter  du  plaifir  que  j'aurois  à  raffembler  dans 
cet  Ouvrage  des  monumens  de  tous  les  pays  habités  par 
les  Anciens ,  ou,  pour  parler  plus  jufte,  par  les  peuples 
qui  ont  connu  ;  cultivé  &  pratiqué  les  Arts. 
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S'il  m'eût  été  pofTible  de  voir  les  beaux  reftes  dont 
j'ai  rempli  ces  trois  Planches,  j'aurois  peut-être  eu 
quelques  idées  fur  le  tems  de  leur  conftruâion  &  fur 
l'objet  de  leur  deftination;  mais  je  fuis  d'autant  plus 
éloigné  d'avoir  cette  fatisfadion ,  que-  mon  ignorance 
eft  abfolue  fur  le  goût  qui  règnoit  en  Efpagne.  La  fu- 
perflition  met  un  obftacle  prefque  infurmontable  à  la 
communication  des  monumens  de  ce  pays  ;  &  l'ori 
peut  dire  en  général  que  tout  ce  qui  a  fervi  aux  Payens , 
eft  en  horreur  aux  Efpagnols  :  il  n'y  en  a  point ,  en  gé- 
néral ,  qui  ne  croye  faire  un  acte  agréable  à  Dieu  ,  en 
détruifant  ce  que  le  Paganifme  a  fabriqué.  Les  plus 
légères  bagatelles  de  ce  genre  m'auroient  cependant 
donné  quelques  notions  fur  les  Arts  qui  règnoient  en 
Efpagne ,  au  moins  dans  le  tems  de  la  domination  des 
Romains;  &  quoique  l'on  doive  préfumer  qu'ils  étoient 
conformes  à  ceux  de  leurs  Vainqueurs,  on  reconnoit 
toujours  une  impreffion  nationale  ou  dépendante  du 
climat ,  à  laquelle  les  Colonies  même  fe  foumettent, 
-Cette  différence  feroit  d'autant  plus  facile  à  diftinguer 
à  regard  de  l'Efpagne ,  qu'avant  la  conquête  des  Ro- 
mains ,  les  Carthaginois  dont  les  connoiffances  étoient 
venues  de  f Egypte,  la  fource  commune ,  avoient  beau- 
coup inlîué  fur  les  mœurs ,  le  culte  &  les  ufages  dç 
l'ancienne  Ibérie. 

Je  ferois  encore  dans  la  même  fituation  de  défir  ÔC 
d'ignorance  à  fégard  des  monumens  de  l'Efpagne ,  fans 
un  galant  homme*  auquel  je  confiai  f année  dernière 
mes  regrets,  &  qui  m'a  donné  quelque  confolation.  En 
paffant  à  Barcelone,  il  a  fait  delfiner  quelques-uns  des 
monumens  que  l'on  voit  encore  dans  cette  ville ,  6c 
m'a  fait  préfent  des  deffeins. 

Ces  détails  étoient  néceffaires  pour  excufer  la  facçon 

*JV1.  Bolfc,  Gentilhomme  Irlandois ,  employé  par  le  feu  Roi  d'Efpï- 
gne,  à  l'examen  des  Alines  &  de  l'Hiftoire  Naturelle  de  Tes  Royaumes. 

fimplc 
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fimple  &  peut-être  trop  réduite,  dont  je  préfente  ces 
reftes  d'Antiquité  5  cependant  elle  eft  fuffifante,  puif- 
qu'en  effet  je  ne  prétens  en  donner  qu'une  idée  légère, 
&  que  je  ne  fuis  en  état  de  propofer  aucune  con- 
je£ture  à  leur  égard.  Auffi ,  pour  ne  rien  prendre  fur 
moi ,  je  me  contenterai  de  traduire  &  de  copier  l'ex- 
plication telle  que  je  l'ai  trouvée  au  bas  des  dcffeins 
que  j'ai  préférés.  Un  Port  fur  la  Méditerranée,  très-con- 
venable par  fa  difpofition  naturelle  à  la  marine  des 
Anciens  ;  une  ville  auflî  confidérable  que  celle  de  Bar- 
celone ,  connue  autrefois  fous  le  nom  Grec  de  Bapx.;'vtt , 
&  de  Barcino  en  Latin  ,  regardée  comme  un  des 
principaux  abords  des  Romains  en  Efpagne  ;  une  telle 
ville  doit  avoir  été  décorée  par  des  magnificences 
fupérieures  aux  morceaux  que  je  préfente  ;  &  je  fuis 
perfuadé  que  le  moindre  defir  témoigné  par  le  Roi 
d'Efpagne ,  feroit  apporter  une  forte  d'attention  dans 
la  fondation  des  bâtimens  qu'on  eft  obligé  d'éle  - 
ver  ou  de  réparer  :  &  que  l'on  trouveroit ,  non-feule- 
ment à  Barcelone,  mais  dans  toutes  les  villes  de  ÏEC- 
pagne,  des  monumens  de  tous  les  genres,  &  princi- 
palement de  ceux  qui,  faciles  à  tranfporter,  font  l'or- 
nement des  Cabinets,  6c  l'honneur  des  pays  qui  les 
ont  produits. 

N".  I. 

Je  débute  par  une  des  Ruines  qui  fubfiftent  à  Bar- 
celone :  elle  eft  fituée  dans  la  rue  du  Paradis ,  dans 
une  maifon  qui  fait  l'encoignure,  &  qui  appartient  à  la 
ville.  Cette  Ruine  confifte  en  fept  colonnes  très-bien 
confervées  :  il  y  en  a  fix  fur  le  même  alignement ,  6c 
une  placée  en  retour ,  comme  on  peut  en  juger  par  le 
n°.  IL  Elles  font  conftruites  de  pierre  groITière  ;  6c  la 
note  que  l'on  m'a  envoyée,  apprend  que  l'ouvrage  n'eft 
pas  d'une  belle  exécution.  Le  P.  Mayans  dit  dans  fes 
TomeIK  Zz 
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Page  ijt.  Lettres  déjà  citées  ,  qu'on  lui  a  envoyé  une  defcription 
générale  de  quelques  colonnes  Antiques  que  l'on  voit 
à  Barcelone  ;  il  les  place  dans  la  même  rue  du  Para- 
dis ;  ainfi  je  n'ai  fait  aucune  difficulté  de  les  regarder 
comme  le  même  objet  :  il  ajoute  que  le  peuple  croit 
communément  qu'elles  ont  été  élevées  en  l'honneur 
d'Hercule  ;  mais  qu'il  les  regarde  comme  le  portique  de 
quelqueTemplc  :  en  cela  il  a  raifon;  mais  comme  il  n'en- 
tre dans  aucun  détail,  &  qu'il  ne  donne  aucun  delTein, 
j'ai  fait  graver  ce  monument.  Je  vais  rapporter  fes  pro- 
portions &  y  joindre  quelques  réflexions  ;  mais  avant 
tout ,  il  eft  à  propos  d'établir  la  mefure  Efpagnole  fe^ 
Ion  laquelle  on  a  pris  ce  plan  &  cette  élévation. 

La  mefure  d'ufage,  chez  les  Caftillans,  eft  la  f^ara  *, 
compofée  de  quatre  palmes  ou  trois  pieds  :  le  pied  Ef- 
pagnol  a  été  donné  par  Greaves  ,  de  p20  parties  du 
pied  Anglois  ,  divifé  eu  looo  ;  &  en  évaluant  le  pied  de 
Paris,  1068  ou  io6s>  des  mêmes  parties,  il  s'enfuit  que 
le  pied  Efpagnol  revient  aflez  jufte  à  dix  pouces ,  quatre 
lignes  du  pied  de  Paris.  Selon  ce  calcul ,  la  palme  Ef- 
pagnole ,  étant  de  fept  pouces  neuf  lignes  du  pied  de 
Paris  ,  les  colonnes  de  ce  monument  ont  deux  pieds 
quatre  pouces  de  diamètre ,  puifqu'il  eft  marqué  de 
quatre  palmes.  Selon  ce  diamètre,  elles  ne  devroient 
avoir,  y  compris  bâfe  &  chapiteau,  que  quarante  pal- 
mes de  hauteur;  cependant,  félon  les  mefures  écrites 
fur  le  delTein,  le  fût  en  a  trente-huit,  le  chapiteau  fix, 
&  la  bâfe  deux  ,  qui  font  en  tout  quarante-fix  ;  c'eft-à- 
.dire ,  fix  palmes  de  plus.  Le  deffein  ne  donne  pas  fidée 
;de  colonnes  aufli  grêles  :  il  eft  à  préfumer ,  qu'on  s'eft 
mal  explique  ;  &  que  les  trente-huit  palmes  font  pour 
la  hauteur  des  colonnes ,  y  compris  la  bâfe  ôc  le  chapi- 
teau; dans  ce  cas,  elles  feroient  d'un  demi-diamètre 

*  Eclairciiïemens  Géographiques  de  l'ancienne  Gaule  ,  par  DanVII-E  3 
Faritf  veuve  Eiienoe ,  lui  yol,  iu'iz,  1741.  page  1^5. 
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•plus  courtes  que  la  proportion  la  plus  ordinaire  ;  ai* 
lieu  que  fuivant  les  mefures ,  elles  feroient  d'un  diamè- 
tre ôc  demi  plus  hautes  ;  ce  qui  excède  les  proportion^ 
des  Anciens  ,  du  moins  dans  les  monumens  qui  fubfif^ 
tent  à  Rome.  Il  en  eft  de  même  du  chapiteau ,  qui , 
félon  les  mefures ,  auroit  trois  modules  de  hauteur,  ou 
un  diamètre  6c  demi.  Il  feroit  difiicile  de  juger  de  la 
nature  de  l'ornement  qui  eft  au-deflus  du  premier  rang 
de  feuilles  :  il  ne  paroît  pas  devoir  produire  un  b^ 
effet.-  Voyez  le  n''.  III ,  qui  développe  le  chapiteau  plus 
en  grand.  Les  entre-colonnes  font  de  quatre  diamè- 
tres ^,  c'eft-à-dire,  plus  larges  que  la  manière  d'efpacet 
les  colonnes  que  les  Anciens  appelloient  Arejlile ,  qui 
étoit  l'extrême  &  le  moins  approuvé. 

Il  feroit  à  défirer  que  l'on  fçùt  comment  les  archi- 
traves font  conftruites  ,  &  avec  quels  matériaux ,  vu 
la  grande  diftance  qu'il  y  a  d'une  colonne  à  l'autre,  en 
raifon  de  leur  diamètre  qui  eft  peu  confidérable  :  il  eft 
eft  à  préfumer  que  ce  font  des  blocs  d'une  feule  pierre, 
placés  du  miUeu  d'une  colonne  à  l'autre. 

PLANCHE    CVlîl 

N°.  L  &  n. 

Cette  Mofaïque  eft  compofée  de  petites  pierres, 
dont  les  unes  font  blanches ,  &  ks  autres  noires,  tirant 
fur  le  bleu.  Ces  fragmens  dont  on  m'a  envoyé  te  deifein, 
font  mêlés  dans  le  pavé  de  k  Paroiffe  de  Saint  Michel 
à  Barcelone  :  la  tradition  du  pays ,  veut  que  cette  Mo- 
faïque ait  autrefois  pavé  un  Temple  d'Efculape  ;  mais 
les  fujets  qu'elle  repréfente  n'ont  aucun  rapport  au 
Dieu  de  la  fanté ,  &  conviennent  plutôt  à  Neptune.  Ort 
peut  regarder  ces  trois  morceaux,  comme  autant  de  par- 
ties de  l'enquadrement  ou  de  la  bordure.  On  n'a  point  obi 
feryé  fur  les  lieux,  fi  l'on  n'apper^oit  aucun  fragment  qui 

Zzij 


3^4  A  N  T  I  Q  U  I  T  E'S 

donne  une  idée  du  milieu  de  ce  pavé  ;  on  a  égalemêtït 
gardé  le  filence  fur  la  quantité  des  morceaux  de  cette 
Mofaïque,  qui  fe  voy  ent  dans  le  pavé  de  l'Eglife  :  je  croi- 
Tois  volontiers  ,  que  l'on  a  choifi  pour  les  copier  ,  ceux 
qu'on  a  trouvé  les  plus  entiers.  Les  pierres  naturelles 
dont  cette  Mofaïque  eft  compofée,  pourroient  lui  don- 
ner une  très-grande  antiquité  ,  fi  l'on  confidéroit  que 
les  premiers  ouvrages  de  ce  genre  ,  ont  dû  être  com- 
pofés  par  des  corps  naturels  ,  ôc  qu'on  n'a  employé  des 
verres  &  des  couleurs  faftices ,  que  dans  les  ouvrages 
plus  modernes.  Cette  obfervation  feroit  très- bonne  , 
&  même  concluante,  fila  groflièreté  des  Ouvriers, 
l'éloignement  de  la  capitale,  ôc  le  défaut  de  fecours, 
ne  pouvoient  produire  les  mêmes  effets.  Je  conviens 
que  le  deffein  6c  la  compofition  de  ce  monument  laif- 
fent  beaucoup  à  défirer  ;  cependant  on  eft  frappé  en  le 
voyant  d'une  certaine  grandeur  &  d'une  certaine  bar- 
barie ,  dont  je  crois  que  Carthage  n'étoit  pas  exempte 
dans  fes  opérations  ,  ôc  qui  ne  font  point  dépourvues 
d'agrément.  Les  numéros  I,  ôc  II,  font  joints  enfemble 
dans  le  deffein  qu'on  m'a  envoyé  :  il  paroît  que  cette 
extrémité  de  la  bande  terminoit  un  des  angles  de  l'en- 
quadrement. 

Ces  deux  parties  ont  enfemble  huit  f^aras  Caftillanes 
de  longueur  ,  ôc  trois  l'haras  &  demie  de  largeur. 

Cette  mefure  eft  calculée  dans  l'explication  de  la 
Planche  précédente. 

N^  III. 

Cet  autre  fragment  du  même  pavé ,  ôc  qui  préfente 
un  fujet  feul ,  ou  du  moins  qui  peut  paffer  pour  tel,  a: 
vraifemblablement  fait  partie  des  bandes  de  l'enquadre- 
ment  tel  qu'il  eft:  il  a  quinze  palmes  de  longueur^  ôc  neuj 
de  largeur. 
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FLANCHE     CIX, 
N°.  I.  II.  &  III. 

On  m'a  mandé,  en  m'cnvoyant  le  Deflein  de  ce 
teau  bas-relief  de  marbre  blanc  ,  qu'on  le  voyoit  à  Bar- 
celone, fous  la  porte  du  Grand  Archidiacre  de  la 
Cathédrale  :  on  a  oublié  de  marquer  les  proportions  de 
la  table ,  qui ,  comme  on  l'écrit ,  doit  avoir  fait  la  dé- 
coration d'un  ancien  tombeau.  L'ouvrage  de  ce  monu- 
ment me  paroît  très-beau  ,  &  je  le  crois  tout  au  moins 
d'un  bon  Artifte  Romain  ;  car  le  DefTmateur  ne  me 
paroît  pas  capable  de  l'avoir  embelli.  II  paroît  encore 
par  ce  même  DefTein  ,  que  ce  bas-relief  occupe  la 
même  furface  ;  d'ailleurs  le  caractère  de  vérité  qui  rè- 
gne dans  cette  copie  ,  me  l'a  perfuadé  ;  cependant  je 
l'ai  féparé  en  trois  parties  :  premièrement ,  pour  ne 
pas  rendre  la  réduftion  trop  petite  ;  ce  que  je  ne  pou- 
vois  éviter  ,  en  fuivant  la  grandeur  de  mes  Planches  : 
fecondement  ,  cette  divifion  s'eft  trouvée  autorifée 
par  la  compofition  du  bas  relief.  Elle  me  paroît  repré- 
fenter  quatre  différens  inftans. 

Les  deux  fujets  numérotés  II,  &  III,  placés  à  chaque 
côté  du  n°.  I,  fe  prêtent  d'autant  plus  à  cet  arrange- 
ment ,  que  leur  adion  eft  abfolument  différente.  Ea 
effet ,  le  n°.  II ,  repréfente  un  homme  à  cheval ,  qui 
voyage  fort  tranquillement  :  il  paffe  auprès  d'un  de  ceS' 
Cyppes  ,  fouvent  mis  à  la  place  des  Termes  ,  &  dont 
les  chemins  de  la  Grèce,  &  des  pays  de  la  domination 
Romaine ,  étoient ,  pour  ainfi  dire  ,  remplis  ;  mais  ce 
qui  prouve  plus  effentiellement  la  multiplicité  des 
fujets  repréfentés  fur  ce  même  bas-relief,  c'eff  que  le 
Voyageur ,  malgré  la  proximité ,  ne  reçoit  aucune  im- 
preffion  de  la  chaffe  de  cette  lionne  à  laquelle  on  en- 
lève fon  petit  :  cette  chalTe ,  cependant  ^  étoit  capable 
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de  frapper ,  quand  ce  n'eût  été  que  par  le  bruit  des 
ChalTeurs.   Ce  fû|et  eft  dotic  féparé  di:r  principal  :  on 
peut  en  dire  autant,  du  n°.  III.  il  repréfente  deux  Ef- 
claves ,  dont  l'un  retient  un  cheval  qui  porte  un  ani- 
mal ,  qui  reflemble  à  un  veau  ,  mais  que  l'on  ne'  ^oit 
point  aflez  pour  en  décider  :  l'autre  Efclave  le  charge 
iur  fes  épaules ,  &  l'emporte.  On  peut  croire  que  cet 
animal  eft  deftiné  pour  le  facrifice  que  l'on  doit  offrir, 
peut-être  pour  l'heureux  fuecès  de  cette  chafle.  Le 
numéro  premier ,  que  je  n'ai  point  féparé  pour  ren- 
dre ces  obfervations  plus    fenfibles ,  préfente  donc, 
d'un  coté ,  la  chafle  du  lion  ,  avec  tout  le  mouvement 
qu'une  pareille  adion  peut  exiger,  &  les   attitudes 
les  plus  connues  ;  car  le  fujet  eft  un  de  ceux  que  les 
Anciens  ont  le  pkis  répété.  L'autre  partie  de  ce  même 
numéro  ,  eft  occupée  par  une  compofition  abfolument 
indépendante  :  elle  repréfente  deux  perfonnages  tran- 
quilles &  fans  armes  ;  ils  font  debout  :  on  voit  un 
jeune  enfant  tout  nud  à  leur  côté  :  ces  trois  Figures 
font  placées  dans  un  appartement  ;  du  moins  cette  Ci- 
tuation  eft  indiquée  par  un  tapis  fort  lâche  ,  tendu  der- 
rière elles ,  &  très-facile  à  lever ,  peut-être  pour  cacher 
les  lits  à  coucher  :  un  très-grand  nombre  de  monumens 
inftruifent  de  cet  ufage  des  Anciens  ,  que  l'on  ne  peut 
attribuer  qu'à  la  repréfentation  d'un  intérieur  de  maifon. 
Voilà  donc  quatre  différentes  attions  repréfentées  y 
-en  quelque  façon  ,  fur  une  même  furface  ;  on  peut  les 
regarder  comme  des  dépendances  du  même  trait  d'HiC' 
toire  ,  réunies  cependant  fur  la  compofition  ,  fans  trop 
révolter  les  yeux. 

J'ai  infifté  fur  cette  fmgularité  :  elle  m'a  paru  mériter 
quelque  obfervation  tout  au  moins  critique  ;  car  la  Pein- 
ture 6c  la  Sculpture  ne  doivent  jamais  s'écarter  de  l'u- 
nité d'adion  :  elle  eft  abfolument  bleflee  dans  le  n°.  I; 
car  les  autres  fujets ,  u°.  II  6c  IH ,  peuvent  être  féparés 


GAULOISES,  3(î7 

fur  l'original ,  par  quelque  trait  ou  quelque  moulure  , 
qui  diminueroit  le  reproche  que  l'on  peut  faire  à  juftc 
titre  au  Sculpteur  qui  a  compofé  ce  bas-relief.  On  trou- 
vera peu  de  femblables  reproches  à  faire  aux  Anciens  ; 
&  cette  feule  raifon  me  perfuadcroit  que  ce  monument 
n'eft  pas  auffi  ancien  que  plufieurs  parties  de  la  compo- 
fition  femblent  l'indiquer. 

L'embarras  où  je  me  trouve ,  dans  la  crainte  ou  d'en 
trop  dire,  ou  de  n'en  point  dire  aflez,  ne  manquera 
jamais  d'arriver  à  quiconque  parlera  fans  avoir  jugé  foi- 
même  des  monumens ,  ou  lorfqu'ils  n'auront  point  été 
deffinés  par  des  hommes  accoutumés  à  ce  genre  d'étude. 
D'un  autre  côté  ,  on  eft  quelquefois  content  d'avoir  une 
idée  de  ces  monumens ,  quelque  imparfaite  qu'elle' 
puiffe  être  ;  &  celui  qui  la  donne  eft  en  droit  d'efpére-r 
que  le  défir  de  le  corriger  ou  de  le  critiquer,  engagera 
quelque  Sçavant  à  publier  dans  la  fuite  ces  mêmes  mo^ 
numens  avec  plus  d'exadiitudc. 

PLANCHE     ex. 

Les  Romains  ont  porté  dans  les  Gaules,  comme 
dans  les  autres  Provinces  de  leur  Empire ,  le  goût  de 
grandeur  &  de  magnificence ,  qui  leur  a  ,  peut-être  , 
fait  autant  d'honneur  que  leurs  vidoires.  Sans  parler 
des  édifices  fuperbes  qu'ils  ont  élevés  dans  les  villes  de 
Nifmes,  d'Arles,  de  Fréjus,  d"Orange  &  d'autres  de 
la  Province  Romaine ,  on  connoît  dans  les  parties  de  la 
Gaule  conquife  par  Jules  Céfar,  d'autres  bâtimens  moins 
célèbres,  mais  qui,  cependant,  répondent  à  la  gran- 
deur des  Maîtres  du  monde.  On  a  publié  le  deffein 
des  ruines  de  l'Amphitéâtre  de  Bordeaux.  Nos  Auteurs 
ont  décrit  les  Amphitéâtres  ou  les  Arènes  de  Lyon , 
de  Périgueux ,  de  Poitiers ,  de  Limoges,  de  Bourges , 
de  Paris  ^  de  Reims  ôc  de  Trêves.  On  trouve  dans  les 
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Mémoires  de  l'Académie  de  Cortone,  le  plan  d'un 
Théâtre  qui  fubfifte  à  Cahors  ;  &  l'on  en  a  découvert 
dans  des  lieux  qui  ne  font  plus  aujourd'hui  des  villes , 
comme  à  Tintine  en  Limoufin,  à  Montbouy  en  Gâti- 
nois;  enfin,  j'ai  rapporté  dans  le  troifième  Volume  de 
Phnc.  CIV.  pag.  ces  Antiquités ,  le  deflein  d'un  Théâtre  qui  fubfifte  à 
^'^^'  JDrevant  qui  n'efl:  plus  qu'un  village.  Je  donne  ici  le 

deffein  d'un  Théâtre  que  les  Romains  avoient  conftruit 
près  des  Eaux  de  Néris:  c'eft  un  demi-cercle  dont 
chaque  rayon  tiré  du  centre  à  la  circonférence,  eft  de 
20  toifes ,  ce  qui  donne  un  plus  grand  efpace  que  celui 
de  Drevant.  Il  étoit  probablement  deftiné  à  la  repré- 
fentation  des  pièces  de  Poëfie  de  différens  genres  ; 
mais  peut-être  il  fervoit  auffi  pour  les  fpeûacles  de 
Gladiateurs  ,  ôc  les  autres  combats  de  l'Amphitéâtre  : 
on  conçoit  qu'en  fermant  avec  un  corps  de  charpente 
la  partie  ouverte  du  Théâtre  ,  on  formoit  abfolument 
une  efpèce  d'Amphitéâtre. 

Ce  monument  eft:  prefqu  entièrement  détruit  ;  on 
ne  voit  plus  guère  que  Ùl  forme  ;  on  ne  diftingue 
plus  les  gradins  qui  formoient  les  fiéges  ;  il  eft  vrai 
qu'ils  pouvoient  être  de  bois  j  mais  cette  fuppofition 
eft  contraire  à  l'ufage  ;  ôc  comme  on  a  enlevé  prefque 
toutes  les  pierres  de  cet  édifice  pour  bâtir  dans  les 
lieux  voifins ,  il  eft  plus  vraifemblable  que  l'on  a  em- 
porté de  préférence,  celles  qui  formoient  les  gradins, 
non-feulement  parce  qu'elles  étoient  les  plus  belles, 
mais  qu'elles  fe  préfentoient  les  premières. 

On  eft  étonné  avec  raifon  que  les  Romains  ayent 

conftruit  un  pareil  ouvrage  pour  un  lieu  qui  n'eft  point 

cité  dans  l'Hiftoire,  comme  une  ville  confidérable.  Il 

fe  peut  qu'elle  n'ait  pas  furvécu  à  l'Empire  Romain  : 

„  ...    _,  le  fait  eft  même  affez  vraifemblable;  puifqu'en  effet  Gré- 

Dc  Vita  Pàtrum ,         •       j      t-  1       ,  i-     '  .' 

Cap.  5.  goire  de   1  ours  ne  parle  de  ce  lieu  que  comme  d  un 

village ,  où  un  Prêtre  du Berry  avoit  fondé  un  Monaftère 

de 
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•de  Filles  in  vico  Nerenft.  On  ne  peut  prendre  la  même 
idée  de  la  carte  de  Peutinger  qui  n'en  fait  mention  que 
par  rapport  à  fes  eaux  Aquis  Neri  ;  elles  étoient  l'objet 
de  fa  grandeur,  ôc  celui  pour  lequel  le  lieu  étoit  connu  : 
quoiqu'il  en  foit,  ce  Théâtre  aura-t-ilété  conftruit  pour 
l'amufement  de  ceux  qui  alloient  réparer  leur  fanté  à 
Néris?  Le  fait  paroît  difficile  à  croire;  cependant  on 
feroit  d'autant  plus  porté  à  fe  le  perfuader ,  que  l'on 
voit  les  reftes  d'un  Amphitéâtre  à  Montbouy  près  des 
Eaux  de  Ségefte  ,  Aqms  Segefii.  En  ce  cas ,  il  faut  avouer  Vol.  III.  PIobc, 
que  les  Romains  de  la  Gaule,  ou  que  les  Gaulois,  à  ^^^^^» 
leur  exemple,  n'épargnoient  pas  la  dépenfe  pour  le 
luxe  ou  les  amufemens  :  on  doit  cependant  convenir 
qu'on  ne  trouve  pas  même  en  Italie  Beaucoup  d'exem- 
ples d'une  magnificence  îi  recherchée. 

Au  refte ,  ce  lieu  de  Néris  a  eu  des  habitations  con- 
fidérables  :  on  y  voit  des  reftes  d'Aquéducs  qui  avoient 
leur  direction  vers  le  Théâtre ,  &  qui  conduifoient  des 
eaux  froides  à  la  ville:  on  y  a  trouvé  un  grand  nombre 
de  Médailles  du  haut  &  du  bas-Empire ,  de  tous  les 
métaux,  des  Lampes  fépulcrales,  des  Urnes,  de  petites 
Statues  de  bronze,  ôcc.  Une  voye  Romaine  paflbit  à 
Néris  en  venant  de  Lyon ,  à  Augujionemetum ,  Cler- 
mont  ;  enfuite  à  Cantilia ,  Chantelle  :  on  en  voit  encore 
des  reftes  du  côté  de  Chantelle-la-vieille  ;  ce  chemin 
eft  même  très-diftintl  &  très-reconnoifiable  aux  envi- 
rons de  Hids  &  de  Guillaumaix.  A  une  lieue  &  demie 
de  Montmarand ,  la  voye  fe  partageoit  en  deux  bran- 
ches ;  l'une  conduifoit  à  Bourges  par  Drevant  &  par 
AUchamps  dont  j'ai  parlé  dans  le  Volume  précédent;  P^?.  378,  Planci 
l'autre  branche  paflbit  par  Mediolamtm ,  Château-Meil- 
lan ,  par  Limonum ,  Poitiers  ;  de-là  à  Nantes,  &  jufques 
fur  les  côtes  de  la  mer. 

Le  bourg  de  Néris ,  anciennement  de  la  cité  des 
Bitiiiigei,  eft  encore  du  diocèfe  de  Bourges  dans  le 
Tome  IF.  A  a  a 
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Bourbonnois.  Il  eft  fitué  au  midi  de  Montluçon  à  cinq 
quarts  de  lieuë  de  cette  ville.  Les  Eaux  chaudes  de 
Neris  font  renommées  pour  les  Paralyfies,  les  Rhu- 
niatifmes,  les  Tremblemens,  ôc  peur  toutes  les  blef- 
fures.  Le  baflin  des  Pauvres ,  marqué  G  fur  le  plan  , 
eft  aujourd'hui  très-délabré  :  les  fondemens  du  grand 
puits  ont  été  dérangés  par  le  tremblement  de  terre  du 
mois  de  Novembre  17  $6.  Il  fut  plus  violent  à  Néris 
qu'en  aucun  lieu  des  environs,  &  fe  fit  feniir  dans 
le  même  moment  que  celui  de  la  ville  de  Lifbone. 
Une  fource  nouvelle  qui  a  paru  au  commencement 
de  ce  fiècle ,  s'éleva  tout  d'un  coup  de  la  grofleur  d'un 
tonneau  à  plus  de  trois  pieds  au-deflus  de  la  furface 
ordinaire  des  eaux,  ôc  entraîna,  avec  un  bruit  effroya- 
ble ,  une  quantité  confidérable  de  pierres  ôc  de  fables 
qui  comblèrent  la  plus  grande  partie  du  baffin.  Ces 
Eaux  falutaires  ,  ces  véritables  préfens  delà  Nature  au- 
roient  d'autant  plus  befoin  d'être  réparés  pour  l'uti- 
lité publique ,  que  le  même  tremblement  dé  terre  a 
également  dégradé  le  baflin  des  pauvres.  Je  dois  la  plus 
grande  partie  de  ces  obfervations  à  M.  Benoît,  Sous- 
Ingénieur  des  Ponts  ôc  Chauffées  à  Montluçon. 

PLANCHE      CXL 

Poitiers  eft  une  ancienne  ville  des  Gaules.  Il  eft  prou- 
Tom.  XIX.  pag.  ^^  ^^'^^  ^^^  Mémoires  dé  l'Académie  des  Belles-Let- 
fs>i^  très  qu'elle  fe  nommoit  Limonum  ;  ôc  Jules-Céfar  en 

fait  mention  dans  fes  Commentaires.  C'étoit  une  cité 
puiffante  dont  le  terroire  répondoit  aux  Diocèfes  de 
Poitiers,  de  Luçon,  delà  Rochelle  en  partie,  ôc  à 
quelques  cantons  de  ceux  de  Nantes  ôc  d'Angers.  La. 
capitale ,  comme  la  plupart  des  villes  des  Gaules ,  prit  le 
nom  de  fes  peuples  Piùîavi.  On  peut  affurer  que  cette 
ville  fut  floriffante  fous  la  domination  des  Romains  ; 
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on  y  voit  encore  les  reftes  d'un  Amphitéâtre  &  d'un  ko>«  les  Annales 
Aqueduc  dont  ils  eurent  foin  de  l'embellir;  il   n'eft  d'Aquitaine,  pat 

,  ^  ,  ,  .  /  1  T    /-    •       Boucuer. 

donc  pas  étonnant  quon  y  ait  trouve  quelques  Inlcrip- 
tions.  Quatre  grandes  voyes  conduifent  de  cette  ville 
à  Bourges,  à  Tours,  à  Nantes  ôc  à  Xaintes:  enfin, 
Poitiers  ell  encore  une  des  grandes  villes  de  la  France. 
La  grandeur  &  l'ancienneté  de  cette  ville  font  prou- 
vées par  les  faits  que  je  viens  de  rapporter;  mais  le 
monument  connu  fous  le  nom  de  Pierre  Levée  ;  mo- 
nument de  beaucoup  antérieur  aux  Romains ,  autorife 
une  plus  grande  antiquité  ;  car  il  eft  vraifemblatle  que 
les  ouvrages  de  ce  genre  ôc  de  cette  nature  font  du  tems 
des  Gaulois  ;  &  que  leur  conftruttion  doit  avoir  pré- 
cédé de  plufieurs  fiècles  les  guerres  de  Céfar,  D'ua 
autre  côté ,  les  détails  de  l'Hiftoire  peuvent  apprendre 
que  les  hommes  ont  eu  l'ambition  de  laifTer  des  mo- 
numens  de  leur  grandeur  ôc  de  leur  exiftence  ;  ôc  que , 
pour  y  parvenir,  les  peuples  ont  fuivi  en  général  le 
même  goût  dans  les  mêmes  fiècles  ôc  dans  les  mêmes 
cantons.  L'examen  des  ouvrages  répandus  fur  la  terre, 
ne  fervira  qu'à  confirmer  cette  réflexion  :  il  eft  vrai 
que  n'ayant  pas  mis  les  mêmes  moyens  en  ufage ,  ils 
n'ont  pas  également  réuffi  conféquemment  à  leurs 
idées.  Ils  ont  fouvent  employé  les  pierres  brutes  ôc 
d'une  grandeur  énorme  dont  il  nous  refte  quelques 
échantillons  dans  la  France,  ôc  dont  j'efpère  raffem- 
bler  les  figures  ôc  les  pofitions.  Ce  goût  a  été  un  moyen 
que  les  hommes  du  Nord  ont  mis  en  pratique  pour 
fe  rendre  célèbres;  mais  dont  les  reftes  font  encore 
plus  apparens  ôc  plus  magnifiques  en  Angleterre  '*'  dans 
les  deux  monumens  des  Orgues  ôc  de  la  Chauffée  des 
Geans.  Je  ne  déciderai  point  du  motif  pour  lequel  ils 

Voyez  la  Defcription  de  Strone-heng  dans  la  plaine  de  Salifbury  ,  par 
Jgo  Jones,  page  3S.  &  fuiv.  édition  feite  à  Londres  en  1715.  in-folio; 
A: l'Hiftoire  d'Irlande,  premier  Volume in-4".  pag,  ij.  &  fuivantes. 

Aaaij 
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ont  été  conftrults  ;  leur  objet  n'eft  pas  plus  facile  à  dé- 
terminer que  leur  date  ;  mais  je  dirai  que  le  peuple  qui 
a  élevé  ces  édifices  ,  étoit  animé  d'un  defir  d'immorta- 
lifer  fa  mémoire ,  comparable  à  celui  des  Egyptiens  j 
qu'il  avoit  réfléchi  fur  les  moyens  de  durée ,  en  évitant 
l'affemblage  des  matériaux  pour  la  bâtiffe.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  l'amas  raifonné  de  ces  pierres  énormes ,  pré- 
fentera  aufli  long- tems  que  les  pyramides,  une  preu- 
ve de  la  grandeur  des  idées  &  des  moyens  d'exécution. 
L'un  &  l'autre  de  ces  véritables  monvunens  élèvent 
l'efprit  l  mais  ne  peuvent  fatisfaire  aucune  curiofité  :  on 
admire ,  mais  on  ignore.  Les  bagatelles  de  ce  genre  que 
nous  avons  en  France,  ne  font  pas  comparables  aux 
morceaux  que  je  viens  de  citer  ;  cependant  elles  fuffi- 
fent  pour  donner  la  preuve  dune  conformité  dans  le 
goût  &  dans  la  façon  de  penfer  :  ces  rapports  doivent 
d'autant  moins  étonner ,  que  les  Gaulois  ont  peuplé 
l'Angleterre.  L'Hiftoire  de  nos  pays,  barbares  alors,  ne 
remonte  point  à  ces  tems  reculés  ;  mais  ce  qui  prouve 
la  même  origine,ou  du  moins  une  communication  entre 
ces  deux  peuples,  c'eft qu'ils  avoient  anciennement  les 
mêmes  noms ,  les  mêmes  ufages  ,  la  même  religion  6c 
des  Druydes  pour  Prêtres  ôc  Légillateurs. 

La  Pierre  de  Poitiers  qui  m'a  conduit  à  cette  digref- 
fion ,  eft  fi  ancienne ,  que  femblable  aux  monumens  de 
l'Angleterre ,  elle  n'a  confervé  aucune  efpèce  de  tra- 
dition ,  &  n'a  plus  d'autre  nom  que  celui  qu'elle  a  tire 
de  l'afpect  qu'elle  préfente.  Nos  Prédécelfeurs  dans  les 
Gaules  ,  ont  été  peu  curieux  des  monumens  ;  &  fi  Ra- 
belais n'eft  pas  le  feul  Auteur  du  pays  qui  ait  fait 
niention  de  celui-ci ,  il  eft  du  moins  le  plus  ancien  , 
ce  qu'il  n'a  pas  fait  en  le  confidérant  comme  une  An- 
tiquité ;  mais  il  en  a  parlé  pour  égayer  fa  narration  , 
félon  fon  ufage  ,  ôc  pour  peindre  ou  critiquer  les  Eco- 
liers de  Poitiers  qm  banquetoiem ^  dit-il,  en  cet  endroit. 
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Le  nom  de  Pierre  levée ,  eft  très-jufte,  comme  on  en 
peut  juger  par  le  deflein  ;  d'ailleurs ,  on  ne  peut  douter 
que  ce  quartier  de  rocher  n'ait  été  porté  dans  ce  lieu  , 
&  placé  à  deffein  dans  la  difpofition  où  il  eft  demeuré, 
puifque  les  foutiens  ou  les  appuis,  font  mis  de  champ, 
&  que  le  fil  de  la  pierre  eft  d'un  fens  contraire.  Ces 
monumens  brutes  ,  peuvent  autorifer  mille  conjec- 
tures :  on  peut  donner  à  leur  conftrutlion  ,  tous  les 
motifs  que  l'imagination  voudra  fuppofer  ;  ils  n'ont 
jamais  été  chargés  ni  d'aucune  figure  ni  d'aucun  carac- 
tère i  on  peut  également  les  regarder  comme  des  bor- 
nes, des  limites,  des  témoignages  de  quelque  événe- 
ment ;  enfin,  comme  des  tombeaux.  Ce  dernier  fenti- 
ment  me  paroîtroit  le  plus  naturel;  mais  ce  dont  on 
ne  peut  douter,  c'eft  que  le  tranfport  de  cette  pierre  a 
du  coûter  beaucoup  de  peine  &  de  dépenfe  ;  &  que  ces 
preuves  de  puiflance  font  conftantes  dans  quelque  tems 
qu'on  les  veuille  fuppofer. 

Ce  monument  eft  repréfenté ,  avec  la  plus  grande 
exattitude  ;  il  a  été  mefuré  par  M.  Duchefne,  Ligénieur 
des  Ponts  ôc  Chauffées  de  Poitiers  ;  il  l'a  deffiné  à  vue 
d'oifeau ,  &  fous  les  deux  afpecls  de  face  &  de  profil , 
comme  on  les  voit  fur  la  Planche  de  cette  explication. 
Il  eft  placé  à  une  demi  -  lieue  de  Poitiers ,  à  l'angle  d'un 
champ ,  fur  la  gauche  du  chemin  de  Bourges  :  il  eft 
formé  d'un  ban  de  rocher  filandreux  &  rempli  de  co- 
quilles. Cette  grande  pierre  eft  foutenue  par  des  quar- 
tiers brutes  de  même  nature ,  &  pofés  de  champ  :  ils 
peuvent  avoir  environ  deux  pieds  de  fiche. 

Longueur  de  la  Pierre  y  vingt-un  pieds  :  largeur  quinze 
pieds  :  épaijjeur  deux  pieds  dix  pouces  :  hauteur  apparente 
des  foutiens  ,  quatre  pieds. 


A  a  a  iij 


374  A  N  T  I  Q  U  I  T  E'S 

PLA  NCHE    CXIL 
NM.  ôcll. 

Les  infcriptions  qui  regardent  la  Gaule,  nous  inté- 
reflent  particulièrement.  Je  rapporte  les  deux  qui  rem- 
pliflent  cette  Planche ,  avec  d'autant  plus  de  plaifir  , 
que  je  ne  crois  pas  qu'elles  ayent  été  publiées  :  elles  ont 
été  exattement  copiées ,  par  M.  Roger  ,  Ingénieur  de 
la  Province  d'Orléans  ;  &  je  les  dois  à  fa  politelTe. 

Voici  de  quelle  manière  on  doit  lire  la  première 
Infcription  :  AVGVSTO  APOLLINI  SACRVM 
COSMIS  LVCANVS  DE  SVA  PECVNIA  DEDIT 
ou  DEDICAVIT. 

La  féconde  eft  abfolument  femblable,  avec  cette 
différence  ,  à  la  deuxième  &  à  la  troifième  ligne  : 
COSMIS  LVCANI  FILIVS. 

On  doit  regarder  ces  deux  monumens,  comme  une 
efpèce  d'Ex-voto  ,  ou  de  confécration  de  la  part  d'un 
père  &  de  fon  fils.  Au  premier  coup  d'œil,  ils  paroiffent 
communs  &  ordinaires  ;  cependant  ils  préfentent  une 
particularité  rare  à  trouver  dans  les  Infcriptions.  Les 
Romains ,  par  un  excès  de  flatterie  à  l'égard  des  Empe- 
reurs ,  donnèrent  aux  Dieux ,  le  titre  d' Augufte ,  ôc  en 
égalant  ainfi  les  Empereurs  aux  Dieux,ils  leur  rendoient 
le  culte  d'adoration  ,  qui  n'efl:  dû  qu'à  la  Divinité  :  en 
effetjOn  trouve  fouvent  dans  les  différens  Recueils  d'Info 

criptions  :  lOVI  AVG.  SACRVM APOLLINI 

AVG....  MERCVRIO  AVG....  SATVRNO  AVG.... 
NEPTVNO  AVG.  SACRVM  ,  &c.  Ils  donnèrent 

le  même  titre   aux  Déeffes   :  DIANAE   AVG 

ISIDI  AVG.  &c.  mais  les  Infcriptions  préfentent 
rarement  le  nom  d'un  Dieu  ,  donné  à  l'Empereur  : 
AVGVSTO  APOLLINI,  à  Augufte  Apollon,  com- 
me on  le  voit  dans  l'une  ôc  dans  l'autre  de  celles  donc 
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il  eft  queftion.   On  trouve  dans  une  autre  Infcription 
rapportée  par  Gruter  ,  que  l'Empereur  Augufte ,  après  Plan.  XXX\'lii. 
fa  mort ,  fut  nommé  Apollon  :  APOLLINI  Dî  VO  "''  ^' 
AVG.   L'Empereur  Néron  ,   eft  appelle  fur  des  mé- 
dailles NEP^N   AnOAAnN  ;  ôc  f  on  voit  par  une  Lif 
cription  de  Nifmes  ,  que  le  nom  de  Mars  a  été  donné  Pv"//"^  F'^"' 

à  un  Empereur  :  AVG.  MARTI EX  VOTO.         "  "  "  '"' 

Cet  ufage  eft  donc  autorifé  par  plufieurs  exemples  ;  ce- 
pendant f  objet  de  ces  deux  Infcriptions  n'en  eft  pas 
plus  déterminé  :  elles  peuvent  avoir  été  placées  pour 
un  vœu  ,  pour  une  aftion  de  grâces ,  ou  pour  un  ade 
de  vénération  à  l'égard  de  TEmpereur.  Quelque  delfein 
que  l'on  ait  eu,  les  deux  monumens  ont  été  érigés  fé- 
parément  par  deux  Gaulois ,  &  placés  dans  quelque 
édifice  public  que  le  tems  a  détruit.  Ces  Infcriptions 
font  aujourd'hui  encaftrées  dans  le  mur  de  la  Sacriftie 
de  Saint  Lubin  de  Suevre  :  elles  font  écrites  fur  des 
pierres  connues  dans  le  pays ,  fous  le  nom  de  Bourres, 
La  beauté  des  caradères  perfuade  qu'ils  font  du  Haut- 
Empire.  On  peut  croire  que  ces  monumens  ont  rap- 
port à  FEmpereur  Augufte,  qui  depuis  la  bataille  d'Ac- 
tium ,  rendoit  un  culte  particulier  à  la  divinité  d'Apol- 
lon ;  &  qui  mérita  par  fes  bienfaits ,  à  fégard  des  Gau- 
lois ,  d'être  affocié  au  culte  que  foixante  Cités  des 
Gaules  rendirent  à  la  Ville  de  Rome ,  en  faifant  la  dé- 
dicace du  célèbre  Autel  de  Lyon  :  ROM^Ê  ET 
AVGVSTO.  Les  monumens  repréfentés  fur  cette 
Planche,  ont  été  confacrés  par  des  Gaulois  :  COSMIS 
LVCANVS,  &  de  fon  fils,  COSMIS  LVCANI 
FILIVS  :  c'eft  un  fait  qu'on  ne  peut  mettre  en  doute. 
Je  n'ignore  pas  que  les  Romains  avoient  un  prénom  , 
indépendemment  du  nom  &  du  fur-nom  :  je  conviens 
qu'on  ne  trouve  pas  le  prénom  dans  ces  deux  Infcrip- 
tions ;  mais  le  nom  de  C0SA4AS ,  Cofmis ,  Cofmus ,  eft 
déjà  connu.  On  peut  confulter  l'Index  des  Infcriptions 
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de  Muratori,  où  l'on  trouve  de  plus  le  nom  de  Lucanus  ; 
&  la  preuve  que  ce  nom  n'étoit  pas  inconnu  dans  cette 
partie  des  Gaules  ,  efl  que  dans  l'Office  de  Paris ,  il  eft 
fait  mention  de  Saint  Lucain  ou  Lucanus  ,  qui  fut  mar- 
tyrifé  fur  les  confins  des  cités  de  Chartres  ôc  d'Orléans, 
canton  peu  éloigné  de  la  ville  de  Suevre. 

Cette  ville  étoit  anciennement  de  la  Cité  des  peuples 
Carnutes  ôc  du  Diocèfe  de  Chartres  ,  dont  une  partie 
fut  détachée  à  la  fin  du  fiècle  dernier,  pour  former  le 
Diocèfe  de  Blois ,  qui  comprend  la  ville  de  Suevre , 
fituée  au  nord-eft,  ôc  à  trois  lieues  ou  environ  de  celle 
de  Blois ,  à  une  petite  diftance  de  la  rive  droite  de  la 
T,     ■     TJ-/1  j    rivière  de  Loire ,  qui  baignoit  autrefois  fes  murs ,  com- 

Bernier ,  Hift.  de  .,  ^  /    ^  ^       ^      r  •  r  \.  r  n.  a 

Blois,  pag.  léj.  me  ilparoit  par  les  anneaux  de  ter  qui  lubliltent,  ôc  qui 
fervoient  pour  amarer  les  bateaux. 

La  ville  de  Suevre  nommée  Sodobria,  Sodobrium  ,  Ôc 
Bernier,  Preuves  enfuite  par  abbréviation  Sobrium ,  étoit  fous  la  féconde 
de l'Hifi.de Blois.  R^ce  de  nos  Rois,  le  chef-Heu  d'un  diftrid  du  comté 
ou  Pagus  de  Blois.  On  lit  dans  un  a£le  de  l'an  8pj  , 
in  Pago  Blefenfe ,  in  Vicarka  Sodobrinfe  ,  m  ipfa  Villa  So- 
dobria :  elle  eft  encore  affez  confidérable,  elle  a  trois 
Paroifles ,  une  châtellenie  ou  Prévôté  qui  dépend  de 
la  collégiale  de'Saint  Martin  de  Tours. 

Le  château  de  Dizier  eft  fitué  auprès  de  Suevre  ; 
c'eft  une  ancienne  châtellenie  qui  a  appartenu  aux  Sei- 
gneuries de  Saintré  ,  connues  par  i'hiftoire  du  petit 
Jehan  de  ce  nom.  Cette  Terre  a  été  poffédée  par  la  cé- 
lèbre Madame  Guyon  :  elle  appartient  encore  à  fes 
petits-enfans. 

La  voye  Romaine  tracée  fur  la  carte  de  Peutinger ,: 
entre  les  villes  de  Cafarodunitm ,  Tours,  ôc  de  Cefallum  , 
Orléans  ,  ne  fuivoit  pas  exactement  la  rive  droite  de  la 
Loire  ,  qui  décrit  une  efpèce  d'arc  dans  cet  intervalle  ; 
elle  coupoit  au  travers  des  terres ,  ôc  paffoit  à  une  petite 
diftance  de  la  Ville  de  Suevre.    Cette  ancienne  route 

eft 
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efl:  connue  dans  le  Bléfois  ,  fous  le  nom  de  Voye  Cha- 
riere.  On  en  découvre  encore  des  vertiges  par  inter- 
valle ;  mais  elle  a  été  négligée,  &  peu  fréquentée,  depuis 
qu'on  a  conftruit  des  ponts  à  Amboife  &  à  Blois  ,  & 
qu'on  a  pratiqué  un  chemin  plus  commode  fur  les 
levées  de  la  Loire.  L'échelle  des  Infcriptions ,  &  toutes 
leurs  proportions ,  font  gravées  fur  la  Planche, 

PLANCHE     ex  111. 

Ce  Camp  eft  fitué  dans  le  Bas-Vendomois  ,  auprès 
du  Village  de  Sougé ,  fur  la  rive  gauche  de  la  rivière 
de  Braye  ,  à  une  lieue  au  -  delTus  de  fon  confluent 
avec  le  Loir.  Sa  pofition  eft  très-avantageufe  ;  il  eft  placé 
à  l'extrémité  d'un  coteau  efcarpé  de  trois  côtés  ;  ce  qui 
forme  une  fortification  naturelle  :  le  côté  du  nord  qui 
communique  à  la  plaine  ,  eft  défendu  par  un  folTé  de 
42  toifes  de  longueur  fur  7  de  largeur  ,  &  de  15a  18 
pieds  de  profondeur.  Les  terres  produites  par  cette 
excavation,  ont  été  jettées  en-dedans  du  Camp,  pour 
former  un  rempart  de  1 2  à  i  y  pieds  de  hauteur  ,  vers 
le  milieu  duquel  on  a  laifTé  une  ouverture  de  j  toifes  de 
largeur  pour  l'entrée  &  la  fortie. 

Suivant  le  plan  levé  avec  la  plus  grande  exafliitude,  & 
que  je  dois  aux  foins  &  à  la  poiitefle  de  M.  de  Haute- 
claire  ,  Sous-Ingénieur  des  Ponts  &  Chauffées  de  la 
Généralité  d'Orléans ,  l'emplacement  contient  en  fuper- 
ficie  ,  environ  fix  mille  toifes  quarrées  ;  d'où  l'on  peut 
eftimer  la  quantité  de  Troupes  qu'il  a  pu  contenir.  La 
pofition  de  ce  Camp ,  ne  peut  être  plus  avantageufe  : 
il  commande  toutes  les  hauteurs  voifines ,  ôc  il  domine 
fur  une  étendue  de  pays  très-confidérable,  le  long  des 
bords  du  Loir  &  de  la  Braye ,  &  même  au-delà  de  ces 
deux  rivières.  Les  coupures  que  l'on  voit  au  milieu  de 
l'efpace  que  ce  Camp  occupoit  autrefois ,  font  moder- 
nes ,  6c  ne  méritent  aucune  attention  j  cependant ,  il 
Tome  IK  B  b  b 
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faut  convenir  qu'on  ne  dit  point  dans  le  pays  qu'ion  y 
ait  jamais  trouvé  de  Médailles  ni  d'autres  Antiquités. 
On  fe  contente  de  l'appeller ,  par  tradition  ,  le  Camp 
de  Céfar ,  comme  on  nomme  tous  ceux  des  Romains  f 
mais  la  difpofition  de  ce  Camp  eft  abfolument  pareille 
à  celle  que  cette  Nation  guerrière  choififfoit  de  préfé- 
rence fur  une  montagne  efcarpée ,  &  commandant  fur 
uae  rivière. 

PLANCHE     CXIK 

Il  eft  fingulier  que  l'Itinéraire  d'Antonin,  &  la  Carte 
de  Peutinger  ,  ainfi  que  les  anciens  Auteurs,  ne  faffent 
aucune  mention  d'une  Voye  Romaine  aufli  confidéra- 
ble  que  celle  qui  fubfifte,  &  qui  conduit  de  Chartres  à 
Orléans.  Ces  deux  villes  font  encore  aujourd'hui  très- 
importantes;  mais  elles  Fétoient  beaucoup  plus  à  l'égard 
des  Romains  ,  puifqu'en  effet  la  Voye  qui  conduifoit 
de  l'une  à  l'autre  ,  afl'uroit  leur  communication  dans 
l'intérieur  de  la  Gaule.  Ces  deux  villes  étoient  alors 
connues ,  l'une  fous  le  nom  à'ylittïïcum  ;  elle  fut  long- 
teras  regardée  comme  une  des  plus  puiffantes  de  la 
Celtique  ,  étant  la  capitale  de  la  cité  des  Carnutes;  elle 
prit  enfuite  le  nom  de  ce  peuple,  d'où  eft  venu  celui 
de  Chartres,  qu'elle  porte  aujourd'hui:  l'autre  nommée 
Genabum ,  eft  célèbre  dans  les  Commentaires  de  Céfar  ; 
elle  étoit  du  territoire  de  la  cité  des  Carnutes  ,  elle  en 
fut  enfuite  féparée ,  fous  le  nom  d^Aureliani ,  Orléans. 

Voici  ie  plan  de  cette  Voye  Romaine ,  &  la  route 
qu'elle  fuit  :  il  eft  aifé  de  la  reconnoitre  fur  ie  terrein  ; 
elle  fubfifte  dans  fa  totalité ,  &fa  conftruction  eft  élevée 
de  2  à  3  pieds,  quelquefois  de  pius,au-deflus  des  terres 
riveraines  :  cette  efpèce  de  chauffée  eft  large  de  i  j  jus- 
qu'à 1 8  pieds  ;  elle  eft  compofée  de  lits  de  pierres  ,  ôc 
d'autres  lits  de  terre  ,  placés  dans  les  intervalles  :  cette 
voye  eft  aujourd'hui  rompue  dans  toute  fa  longueur,  par 
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cinq  ou  fix  ornières  très-profondes,  qui  la  rendent  impra- 
ticable. Les  Ponts  &  Chauflees  ont  formé  le  projet  de 
la  réparer  inceiïamment  ;  la  dépenfe  même  fera  médio- 
cre; ôc  quand  elle  feroit  plus  confidérable,  elle  ne  peut 
entrer  en  comparaifon ,  avec  l'avantage  de  fournir  une  * 

pareille  communication  dans  l'intérieur  du  Royaume. 

Cette  belle  Antiquité ,  dont  la  longueur  eft  de  trente- 
cinq  mille  toifes,  a  été  levée  &  deiFuiée  dans  l'année 
169') ,  par  M.  Poitiers  Architede  ôc  Ingénieur  du  Roi, 
à  Orléans.  La  Carte  dont  cette  explication  eft  accom- 
pagnée ,  a  été  réduite  d'après  le  deflein  original  qui  m'a 
été  communiqué ,  ôc  que  l'on  doit  aux  foins  ôc  à  fintel- 
ligence  de  cet  habile  homme. 

Les  deux  colonnes  milliaires,  encore  pofées  fur  cette 
Voye  ,  ôc  qui  font  marquées  fur  la  Carte,  en  augmen- 
tent le  mérite  :  il  eft  vrai,  que  malheureufement ,  leurs 
Infcriptions  ne  fubfiftent  plus.  Je  n'ai  trouvé  la  citation 
de  ces  monumens  ,  que  dans  Charles  du  Molin  :  il  en 
parle  dans  fon  Commentaire  fur  la  Coutume  de  Paris. 
Il  dit  que  de  fon  tems  (  dans  le  XVI^.  fiècle  )  on  voyoit  Tit.  i.  p.  41.- 
encore  dans  la  Châtellenie  d'Alone,  des  colonnes  mil- 
liaires fitr  h  chemm  de  Céfar ,  qui  fait  la  communication 
entre  Orléans  ôc  Chartres  :  ^ntiquijfima  Caflellania  Alona 
in  Belfid  ad  vêtus  iter  ab  Aurelm  Carnotum,  ad  quatuor  leu- 
easCarnotunii  ubr  lapides  à  tempore  Romamrum  milliaria 
dijlinguentes  vifimtur. 

M.  de  Lifle  a  rapporté  cette  Voye  dans  fa  Carte  de 
la  Beaufle,  du  Gâtinois ,  ôcc.  mais  il  ne  l'a  deffinée  que 
fur  desoui-dire,  ôc  rapportée  qu'à  vol  d'oifeau  ;car  il  l'a 
tracée  directe  ;  au  Ueu  que,  comme  on  le  voit  furie  plan, 
elle  fait  un  coude  confidérable  qui  s'écarte  quelquefois 
de  la  directe  de  deux  ou  trois  lieues.  D'autres  Géographes 
qui  ont  copié  M.  de  Liile,  fe  font  également  trompés. 

J'ajoute  au  plan  de  M.  Poitiers,  quelques  obferva- 
tions  nouvelles  fur  le  même  objet ,  faites  cette  année, 

Bbbij 
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par  M.  de  Hauteclaire ,  dont  j'ai  parl^  dans  la  Planche 
précédente. 

N".  I.  &  II. 

Ce  chemin  traverfe  un  efpace  de  12  lieues  dans  la 
Beaufle,  depuis  Chartres  jufqu'à  la  Croix-Briquet ,  où  il 
rencontre  la  route  de  Paris  à  Orléans ,  à  cinq  lieues  de 
cette  dernière  Ville  :  quoiqu'il  paroifle  en  général , 
tracé  en  ligne  droite,  cependant  les  alignemens  ne  font 
pas  pris  avec  l'exatlitude  dont  ils  pourroient  être  fufcep- 
tibles  ,  dans  des  plaines  aufli  vaftes  qui  ne  prtlèntent 
aucun  obftacle.  Il  eft  vrai  que  les  angles  font  très-peu 
fenfibles  à  la  jondion  de  chaque  ahgnement ,  mais  or* 
les  a  fouvent  répétés. 

Ce  chemin  dont  on  voit  la  coupe  au  n°.  1.  eft  établit 
fur  un  rang  de  gros  moëlons  brutes ,  pofés  à  plat ,  rete- 
nus par  une  bordure  de  même  matière ,  pofés  de  champ , 
&  qui  forme  le  lit  inférieur,  qui  fe  trouve  à  peu-près  au 
niveau  du  terrein  ;  les  recharges  fucceflives  de  terres- 
graveleufes  ,  de  fables  &  de  pierrettes ,  l'ont  élevé  à  la 
hauteur  que  j'ai  rapportée  plus  haut.  Le  premier  lit  mar- 
qué yf.  fe  trouve  au  milieu  des  terres  voifines  ;  l'en- 
caiffement  a  20  pieds  de  largeur,  les  moëlons  &  la  bor- 
dure ont  I  j  à  1 8  pouces  de  longueur ,  fur  i  o  ôc  1 2 
pouces  de  largeur ,  ôc  7  à  S  d'épaiffeur.  L'intérieur  eft 
rempli  de  gros  moëlons ,  également  brutes ,  pofés  à 
plat,  d'environ  18  à  20  pouces  de  longueur,  fur  13" 
a  1 8  de  largeur,  ôc  6  pouces  d'épaiifeur  ;  le  tout  rechar- 
gé d'un  mélange  de  terre  blanche  ôc  de  cailloux,  tout 
eft  bombé  d'environ  6  pouces. 

Le  fécond  lit  B.  eft  formé  de  plufieurs  recharges  fuc- 
ceflives mêlées  de  pierrettes  ;  la  dernière  qui  peut  être 
de  (5  pouces,  eft  prefque  toute  compofée  d'un  même 
caillou  fort  dur  ,  ôc  qu'on  doit  néceflairemenc  avoir 
apporté  de  deux  ou  trois  lieues. 
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On  trouve  encore  trois  colonnes  millîaires  *  fur  le 

chemin  ,  elles  ont  chacune  4  pieds  -j-  de  circonférence, 

5  de  hauteur  hors  de  terre  ôc  2  en  terre.  Voyez  le  plan 

6  l'élévation  au  n".  II. 

Ces  colonnes  font  d'une  pierre  dure  ,  qui  doit  avoir 
été  tirée  des  carrières  de  Berchère  ,  à  deux  lieues  de 
Chartres  :  il  ne  paroît  pas  qu'elles  ayent  été  chargées 
d'aucune  Infcription ,  par  la  raifon  ,  peut-être  ,  des 
révolutions  arrivées  dans  l'Empire  Rom?in  ,  &  vrai- 
femblablement  celle  de  la  mort  du  Prince  qui  avoit 
ordonné  la  conftruftion  de  ce  chemin.  Mais  le  plus 
effentiel  pour  l'authenticité  de  ce  monument ,  eft  que 
les  trois  colonnes  placées  aux  environs  d'Alone,  n'ont 
jamais  été  dérangées  ;  que  les  deux  premières  ,  en  par- 
tant de  Chartres  ,  font  éloignées  d'environ  1200  toi- 
fes  ,  ce  qui  fait  la  lieue  Gauloife  ;  &  que  la  troifième 
eft  au  double  de  cette  diftance  ,  celle  qui  étoit  pla- 
cée dans  l'intervalle  ayant  été  détruite  ;  ôc  plufieurs 
exemples  ont  appris  que  la  diftance  étoit  marquée  dans 
les  Gaules,  par  lieues,  &  que  les  colonnes,  ainfi  que 
les  itinéraires ,  portoient ,  ou  LEVGA ,  en  toutes  let- 
tres, ou  une  L.  fimple ,  au  lieu  de  M.  P.  pour  défigner 
les  milles. 

PLANCHES    CXV.  &  CXVI, 

Je  donne  ici  avec  quelques  détails  les  deux  Camps 
de  Bière  &  du  Chatelier ,  fitués  auprès  de  la  Ville  d'Ar- 
gentan en  Normandie  :  leur  conftrudion  eft  fmgulière, 
&  ils  n'ont  jamais  été  publiés.  Le  Camp  de  Bïere  eft  fi- 
tué  près  du  village  de  ce  nom ,  dans  la  Paroifle  de 
Bailleul ,  à  une  lieue  ôc  demie  au  nord  d'Argentan  :  fon 
enceinte  eft  divifée  en  deux  parties  inégales.  Il  eft  placé 

*  Cependant  M.  Poitiers  &  M.  Dumoulin,  n'en  citent  que  deux  ,  ce  qui. 
jirouve  l'avantage  des  examens  répétés. 

Bbbiij 
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fur  une  montagne  ifolée ,  féparée  de  deux  autres  ,  qui 
font  fort  étendues,  par  des  valons  qui  forment  un  foffé 
naturel  fur  chacun  des  côtés  ,  ôc  dont  la  largeur  eft  de 
80  ,  po  6c  100  toifes  dans  le  haut ,  ôc  réduites  à  1 5" ,  20 
&  2  j  toifes  dans  le  fond  ;  leur  profondeur  eft  d'environ 
4  pieds.  Voyez  le  profil  ^ ,  B.  Tout  le  tour  de  cette 
montagne  eft  efcarpé ,  à  l'exception  du  côté  du  cou- 
chant ,  où  la  pente  eft  beaucoup  plus  allongée,  (  voyez 
le  profil  C,  £),  )  ôc  s'étend  jufqu'à  la  forêt  d'Argentan. 
Au  pied  de  cette  montagne,  du  côté  oppofé,  eft  le 
village  de  Bière ,  fitué  à  l'extrémité  d'une  plaine  extrê- 
mement étendue,  ôc  très-fertile  :  les  valons  qui  défen- 
dent les  deux  autres  côtés,  préfentent  des  prairies  arro- 
fées  par  des  ruifleaux. 

Le  rempart  qui  enferme  les  enceintes  de  ce  Camp  , 
fubfifte  dans  tout  le  pourtour:  il  eft  formé  par  des  pierres, 
ou  plutôt  par  des  éclats  de  rocher  :  fuivant  les  apparen- 
ces, le  fommet  de  la  montagne  en  étoit  hérilTé  ;  ôc  l'on 
a  caffé  les  pointes  pour  applanir  le  terrein  du  Camp  , 
ôc  conftruire  le  rempart  de  15",  16^  ôc  17  pieds  de 
hauteur. 

Le  Camp  du  Chatelier ,  éloigné  de  celui  de  Bière  , 
d'environ  cinq  lieues  ,  eft  à  trois  lieues  ôc  demie  au  fud 
d'Argentan  ,  auprès  du  hameau  de  Blanchelande ,  dans 
la  Paroiffe  de  Carqueil ,  à  la  gauche  du  grand  chemin 
qui  conduit  de  Séez  à  Argentan.  Il  eft  fitué  dans  un 
terrein  extrêmement  montueux,  ôc  couvert  de  bruyè- 
res ôc  de  bois ,  ainfi  que  fes  environs  ;  il  n'a  qu'une  en- 
ceinte dont  la  forme  eft  à  peu-près  celle  d'un  demi-cer- 
cle allongé ,  dont  le  petit  axe  a  1 8  y  toifes  de  longueur, 
ôc  le  demi-grand  axe  114.  toifes.  Le  rempart  de  ce 
Camp  eft  de  terre  ;  fa  hauteur  eft  de  1  j,  1 5  ôc  1 8  toifes 
de  hauteur ,  ôc  pied  pour  pied  de  bafe  :  il  fubfifte  dans 
tout  le  pourtour ,  à  l'exception  d'une  ouverture ,  ou 
d'une  brèche  qu'on  a  faite  du  côté  du  nord. 
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La  partie  droite  de  ce  Camp ,  eft  établie  fur  un  banc 
de  roche  de  70  &  80  pieds  de  hauteur  :  (  voyez  le  pro- 
fil y^,B  ).  Au  bas  de  cet  efcarpement  ,  font  les  trois 
étangs  de  Blanchelande ,  dont  la  largeur  eft  terminée 
par  une  montagne  un  peu  plus  élevée  que  celle  du 
Camp  ,  mais  moins  efcarpée. 

Le  petit  hameau  de  Blanchelande  ,  eft  le  refte  des 
débris  d'anciennes  forges  de  fer,  détruites  depuis  en- 
viron trente  ans. 

Le  plan  de  ces  deux  Camps,  a  été  levé  en  i'j$6, 
par  M.  de  Trezagues  ,  Sous-Ingénieur  des  Ponts  ÔC 
Chauffées ,  qui  a  joint  ces  détails  aux  Cartes ,  &  qui  par 
ce  moyen ,  a  donné  à  la  fois ,  des  preuves  de  fon  exac- 
titude &  de  fon  intelligence. 

Aucun  Auteur  ancien  ou  moderne,  n'a  parlé  de  ces 
Camps  :  il  eft  dilficile  de  fixer  leur  ancienneté  •■,  je  ne 
puis  donc  propofer  que  des  conjeâ;ures. 

Ce  ne  font  point  ici  des  monumens  de  la  guerre  con- 
tre les  Anglois ,  fous  Charles  VI.  &  Charles  VII.  La 
mémoire  en  feroit  encore  récente  ;  ôc  la  tradition  du 
pays  les  attribue  aux  Romains.  Je  ne  puis  les  regarder 
comme  des  ouvrages  faits  par  les  Normands ,  dans  leurs 
incurfions  en  France  ,  pendant  le  ix^.  fiècle.  Ces  re- 
doutables Corfaires  ne  formoient  guère  d'établiffemens 
&  de  camps  retranchés  ,  pour  dépofer  leur  pillage,  que 
fur  les  rives  des  grandes  rivières  qu'ils  remontoient  fur 
leurs  bateaux.  On  ne  peut  attribuer  ce  Camp  aux  Fran- 
çois, dans  leur  première  conquête  de  la  Gaule  :  on 
fçait  que  cette  partie  comprife  entre  la  Loire  ôc  la 
Seine  ,  fe  fournit  fans  beaucoup  de  difficulté  à  Clo- 
vis  ,  lorfque  ce  Prince  eut  embraffé  la  Religion  chré- 
tienne. 

On  peut  donc  adopter  la  tradition  immémoriale  du 
pays  ,  qui  regarde  ces  Camps  ,  &  en  particulier  celui 
du  Chatelier,  comme  l'ouvrage  des  Romains  ;  ôc  quoi- 
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que  la  forme  de  leurs  Camps  fut  ordinairement  quârrée, 
il  eft  certain  qu'ils  la  varioient  félon  les  loix  de  la  guerre, 
&  qu'ils  la  foumettoient  à  la  nature  &  à  la  fituation  du 
terrein  ;  on  ne  peut  même  douter  que  ceux-ci  n'ayent 
été  des  Camps  permanens , //'iîrrjâ  ,•  convenables  pour 
des  quartiers  d'hy  ver,  hyberna  ;  fortifiés  par  la  nature  ôc 
l'art,  loci  nantrd ,  &  manu  muntTijfima.  Le  rempart  étoit 
de  terre ,  Immo  ,  ou  de  quartiers  de  pierre ,  vel  lapidtnn 
molibus  :  on  ne  peut  donc  imaginer  d'autres  Peuples 
que  les  Romains  ,  d'autant  que  ces  Camps  font  conf- 
truits  avec  la  plus  grande  patience  ôc  le  plus  grand 
travail. 

Si  la  communication  entre  les  deux  parties  du  Camp 
de  Bière,  &  fi  les  portes  des  deux  Camps  ne  paroiffeat 
plus  ,  il  eft  probable  qu'elles  auront  été  bouchées  dans 
des  tems  poftérieurs ,  par  les  habitans  du  voifmage,  pour 
mettre  à  couvert  leurs  effets  :  ces  pays  ayant  été  fort 
expofés  aux  guerres  &  aux  incurfions. 

Ces  deux  Camps  font  fitués  dans  leDiocèfe  de  Séez, 
que  l'on  croit  être  le  pays  -des  peuples  EJfui,  dont  parle 
De  Bello  Gall.  Céfar  dans  fes  Commentaires  :  il  y  envoya  l'an  de 
^^'  ^'  Rome  700  ,  cinquante-quatre  ans  avant  J.  C.  L.  Rof- 

cius ,  avec  la  XIIP.  Légion  ,  pour  y  prendre  des  quar- 
tiers d'hy  ver ,  comme  dans  un  pays  tranquille ,  quietif- 
ftmam  partem  ,  &  voifin  des  cités  Armoriques  ou  mari- 
times ,  qui  étoient  foumifes  depuis  deux  ans.  Ces  cités 
reprirent  les  armes,  ôc  marchèrent  en  force  ,  pour  atta- 
quer L.  Rofcius  dans  fon  Camp,  hybernis^  mais  fur  la 
nouvelle  d'une  grande  victoire  que  Céfar  venoit  de 
remporter  dans  le  pays  des  Nerviens  ,  les  Gaulois  fe 
retirèrent  avec  précipitation,  ôc  L.  Rofcius  ne  fut  point 
attaqué. 

Je  crois  donc  que  le  pays  des  Efflti ,  des  Commen- 

PUn.  Lib.  V.   taires  ,  ôc  que  Pline  appelle  Irefui ,  doit  être  la  cité 

*^*  '^'  nommée  au  V*.  fiècle ,  civiras  Sagiorum ,  le  Diocèfe  de 

Séez 
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Séez.  Toutes  les  autres  cités  voifines ,  foit  maritimes , 
foit  du  milieu  des  terres ,  font  connues  par  les  Com- 
mentaires de  Céfar ,  par  Pline  &  par  Ptolémée  :  on 
ne  peut  placer  la  cité  des  EjJ'm  ailleurs  qu'au  diocèfe 
de  Séez.  Malgré  toutes  ces  probabilités,  je  ne  crois 
pas  qu'aucun  de  ces  Camps  dont  je  donne  le  plan  ait 
été  conftruit  pour  la  treifième  légion  confiée  à  L. 
Rofcius.  Le  Camp  duChatelier,  le  plus  grand  des  deux, 
ne  contient  qu'environ  quinze  arpens ,  ôc  fuivant  les 
dimenfions  données  par  Poiybe ,  &  rapportées  à  nos 
mefur^s ,  le  campement  d'une  légion  devoit  contenir 
2  j  ou  2  5  arpens.  Quelque  cohorte  en  nombre  propor- 
tionné à  la  grandeur  de  cet  efpace,  pouvoit  occu- 
per d'aufli  bons  poftes,  foit  en  avant ,  foit  en  arrière  du 
gros  de  la  légion  :  ce  moyen  concilieroit  toutes  les 
idées. 

PLANCHE     CXFIL 

Je  publie  volontiers  dans  ce  Recueil  le  Plan  d'un 
lieu  Romain  appelle  dans  l'Itinéraire  d'Antonin ,  Cara- 
cotinum ,  que  M.-  de  Valois  dans  fa  notice  des  Gaules ,  Edît.  de  TTeiTe- 
avoit  placé  au  Crotoy  ,  fur  la  Somme  en  Picardie.  M.    ^"S-P^g-  381. 
l'Abbé  Belley  a  prouvé  dans  les  Mémoires  de  l'Aca-  Tome  XIX.  pp.- 
demie ,  que  ce  lieu  étoit  fituéprès  de  Harfleur  :  on  l'ap-  657.  ^48.  Scfuiv. 
pelle  dans  le  pays  le  Château  de  GraviUe;  &  dans  la  Carte 
du  diocèfe  de  Rouen,  ileft  défigné  par  fon  ancien  nom 
Crejiin.    Ce  Château   eft  regardé  comme  un  ouvrage 
de  Jules-Céfar,  fuivant  le  préjugé  ordinaire  d'attribuer 
au  Conquérant  des  Gaules ,  tous  les  anciens  édifices 
des  Romains  qui  fe  trouvent  en  France.  Il  étoit  an- 
ciennement fitué  fur  les  bords  de  la  Seine,  comme  il 
eft  prouvé  par  les  anneaux  de  fer  pour  amarrer  les  ba- 
teaux ,  que  l'on  voyoit  il  y  a  une  vingtaine  d'années  at- 
tachés à  un  pan  des  murs  du  château;  mais  la  rivière 
Tome  W,  C  c  c 
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en  eft  éloignée  aujourd'hui  de  plus  de  trois  quarts  de 
lieue.  Au  refte ,  ce  château  deftiné  à  détendre  tk  à  gar- 
der l'embouchure  de  la  Seine ,  fubfifloit  encore ,  félon 
Monftrelet ,  pendant  la  guerre  des  Anglois  fous  les  rè- 
gnes de  Charles  VI  ôc  de  Charles  VII  :  il  eft  à  préfent 
en  ruines.  Voici  les  plans,  la  coupe  ôc  l'élévation  de  la 
face  à  l'Eft  qui  conferve  feule  quelque  forme. 

Le  mur  marqué  adonne  l'idée  d'une  culée  du  pont; 
&  la  lettre  BB  défigne  un  mur  de  revêtement  deftiné 
à  foutenir  une  chauffée  qui  conduifoit  du  pont  au  châ- 
teau ;  mais  le  pont  eft  fi  ruiné  qu'il  n'en  refte  aucun 
veftige. 

Je  n'ai  point  vîi  ces  bâtiflcs ,  mais  je  ne  les  crois 
point  Romaines.  Il  fuffit  pour  en  faire  mention  ,  par 
rapport  aux  pofitions  de  la  Gaule ,  que  le  lieu  de  Ca- 
racotinum  foit  cité  dans  l'Hiftoire  ancienne ,  ôc  qu'on 
le  trouve  dans  l'Itinéraire  dAntonin.  Je  dois  ces  def- 
feins  à  la  politefle  de  M.  Duchefne,  Sous-Ingénieur 
des  Ponts  ôc  Chauffées  de  Rouen. 

PLANCHE    CXVÎIL 

SorssoNS ,  ancienne  ville  de  la  Gaule  dans  la  Belgi- 
que ,  appellée  Noviodunum  dans  les  Commentaires  de 
Céfar,  prit  le  nom  âï Âugafla ,  fous  la  domination  Ro- 
maine ,  ôc  enfuite  celui  des  peuples  Sueffiones  dont  elle 
étoit  la  capitale.  Elle  fut  célèbre  fous  les  Romains, 
elle  étoit  même  le  point  de  réunion  de  plufieurs  voyes 
Romaines  ;  cependant  elle  n'a  pas  conferve  beaucoup 
de  monumens  de  fon  ancienne  fplendeur,  du  moins 
je  ne  lui  connois  que  le  bas-reUef  rapporté  fous  ce 
numéro,  ôc  qui  faifoit  fans  doute  l'ornement  d'un  tom- 
beau :  le  particulier  en  l'honneur  duquel  il  a  été  élevé 
doit  avoir  poffédé  une  des  plus  grandes  charges  de 
cette  ville.  On  ignore  le  lieu  où  ce  monument  étoit 
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anciennement  pofé  ;  mais  il  eft  placé  depuis  long-tems, 
félon  ce  qu'on  m'en  a  écrit,  au-dejjus  de  la  porte  de  la 
Procure ,  dans  le  Cloître  de  l'Abbaye  Royale  de  S.  Médard- 
lez-Soiffons. 

Il  fera  toujours  fingulier  qu'une  Pierre.de  fix  pieds 
de  longueur,  &  qui  préfente  autant  d'idées  du  Paga- 
nifme  foit  demeurée  fi  entière  ,  &  qu'elle  n'ait  pas  été 
détruite  par  les  premiers  Chrétiens. 

Les  deux  Amours  qui  terminent  la  compofition  die 
chaque  côté  ,  ont  leurs  torches  renverfces  &  les  étei- 
gnent contre  la  terre;  c'eft  un  fymbole  de  la  Mort  fort 
en  ufage  chez  les  Romains  ;  &  ce  fymbole  ne  peut  re- 
garder que  l'homme  repréfenté  dans  le  Médaillon.  Ces 
Amours  ne  peuvent  convenir  qu'aux  regrets  pour  la 
perte  d'un  mari  dont  une  femme  a  voulu  lailfer  des 
témoignages  publics.  Les  ornemens  répandus  d'ailleurs 
fur  ce  monument,  perfuadent  encore  que  cet  homme 
avoit   gouverné    heureufement  &   paifiblement  :  cet 
Enfant  &  les   chèvres  tranquilles   groupés ,  avec  un 
fleuve  ôc  une  figure  de  l'Abondance ,  ne  peuvent  pré- 
fenter  d'autres  idées.  Les  deux  grands  Anges  ailés  qui 
foutiennent  le  Médaillon ,  donnent  ,  non-feulement 
une  grande  opinion  de  l'état  du  perfonnage ,  mais  prou- 
vent que  ce  monument  a  été  conftruit  ôc  travaillé  dans 
un  tems  peu  éloigné  du  règne  de  Conftantin  le  grand  : 
c'eft  à  peu  -  près  dans  ce  tems  que  l'on  a  multiplié  ce 
genre  d'ornement ,  &  qu'il  eft  devenu  afi!ez  commun 
pour  être  employé  pour  de  fimples  particuliers.  Je  ne 
^oute   pas  que  le  trou  placé  au-delfous  du  Médail- 
lon, n'ait  été  deftiné  à  introduire  les  libations  dans  le 
tombeau  ou  dans  l'virne  ;  car  on  donne  ce  nom  en 
Italie  auxcaiffesou  aux  coffres  confacrés  à  renfermer  les 
morts.  Je  crois  que  ce  bas-relief  étoit  placé  fur  la  face 
de  devant  ;  cependant  il  faut  convenir  qu'un  fi  grand 
•tiombre  de  preuves  du  Paganifme,  font  contredites 

Ceci; 
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par  rhabillement ,  le  maintien  ,  la  chevelure ,  &  la 
difpofition  de  la  main  du  Perfcnnage  repréfenté  fur 
le  Médaillon  :  cette  main  paroît  difpofée  comme  celle 
d'un  homme  qui  donne  ce  qu'on  appelle  la  bénéd.èlion. 
On  pourroit  dire  en  ce  cas  que  le  bufte  auroit  été  re- 
touché ôc  altéré  par  un  Moderne  ;  mais  ce  Moderne 
auroit  auffi  détruit  les  fymboles  idolâtres,  ou  du  moins 
prophanes  dont  j'ai  donné  le  détail  ;  il  feroit  néceffaire, 
pour  en  décider  avec  plus  de  certitude  ,  d'avoir  vu  le 
monument,  ou  d'en  parler  fur  le  rapport  d'un  homme 
au  fait  de  ces  matières  :  il  ne  m'a  pas  été  poffiLle  d'a- 
voir de  femblables  moyens  ;  je  puis  feulement  affurer 
que  la  copie  eft  exade  &  que  le  monument  a  été  vu. 
tel  qu'il  eft  gravé  fur  cette  Planche  ;  &,  dans  la  vérité  y 
il  préfente  alTez  de  preuves  d'antiquité  pour  en  faire 
mention. 

La  pierre  fur  laquelle  ce  bas-relief  eft  travaillé ,  eft 
de  la  même  quahté  que  celle  de  Senlis  ou  de  liais, 
c'eft-à-dire ,  qu'elle  leur  relfemble  par  fa  dureté  &  par 
la  finelTe  de  fon  grain. 

Longueur  Jix  pieds  :  hauteur  deux  pieds  un  pouce». 

N°.  II.  &  IIL 

N'ayant  aucune  efpérance  de  trouver  des  reflbur- 
ces  d'antiquité  dans  la  ville  de  Soiffons  pour  remphr 
cette  Planche,  je  joins  au  bas-relief  du  n°.  précédent  ,^ 
quatre  Vafes  de  terre  cuite  trouvés  en  différens  en- 
droits de  la  Picardie  :  ces  Vafes  prouvent  que  ces  villar 
ges  ont  été  habités  par  les  Romains,  &  qu'il  n'y  en  a 
peut-être  point  dans  cette  province  où  l'on  ne  put  faire 
des  découvertes  de  cette  efpèce  ;  ils  prouvent  encore 
que  la  manufacture  de  Nifmes  &  celle  de  Paris ,  ne 
fburniflbient  point,  ou  du  moins  très-peu,  la  province 
de  Picardie ,  quelque  voifme  qu'elle  fût  de  cette  der- 
nière; car  la  terre  de  ces  Vafes  eft  abfolument  d'un 
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noir  d'ardoife,  en-dedans  comme  en  dehors,  &  n'a  ja- 
mais été  parée  d'aucun  vernis. 

Les  deux  Vafcs  de  ces  numéros  ont  été  trouvés 
au  village  de  Marteville. 

Hauteur  du  ïP.  II.  trois  pouces  quatre  lignes  :  diamètre 
cinq  pouces  moins  une  ligne  :  hauteur  du  n°.  III.  cinq  pouces 
dix  lignes  :  diamètre  trois  pouces  cinq  lignes. 

N\  IV.  &  V. 

En  travaillant  au  grand  chemin  qui  conduit  d'Ab- 
beville  à  Montreuil  fur  la  route  de  Calais ,  on  a  trou- 
vé plufieurs  Vafes  de  terre  ,  &  l'on  m'a  envoyé  les 
deux  que  ces  numéros  préfentent.  Le  village  d'Uron 
étoit  le  lieu  le  plus  voifin  de  cette  petite  découverte 
à  laquelle  on  n'a  joint  aucun  détail  :  les  Vafes  font  de  la 
même  terre  &  du  même  travail  que  les  deux  précédens. 

Hauteur  du  n°.  If^.fept  pouces  cinq  lignes  :  diamètre  fix 
pouces  moins  une  ligne  :  hauteur  du  h°»  f^.  cinq  pouces  huit 
lignes  :  diamètre  cinq  pouces  fèpt  lignes. 

Je  ne  quitterai  point  la  Picardie ,  fans  parler  de  plu- 
fieurs Vafes  de  terre  cuite  ,  trouvés  fur  le  chemin 
d'Arras  ,à  deux  lieues  d'Amiens  ,  ville  connue  autrefois 
fous  le  nom  de  Samarobriva  ;  elle  prit  enfuite  celui  des 
peuples  Ambiani.  Je  pofsède  le  plus  confidérable  de 
ces  Vafes  ;  c'efi:  une  Amphora  très-grande ,  &  dont  la 
forme  eft  trop  connue  pour  être  rapportée  ,  d'autant 
même  que  l'on  peut  en  voir  une  à  peu-près  pareille 
dans  le  II.  Volume  de  ces  Antiquités.  Cette  petite  pian.  ClI.nVV'»;^ 
découverte  a  été  faite  en  17^7  ,  en  labourant  un 
champ  appelle  le  fief  de  Savonières  ,  fitué  entre  les  vil- 
lages de  Raineville ,  Pierregot  ,  &  Moliens-au-Bois ,  à 
peu-près  à  la  même  diftance  de  ces  trois  villages.  Ce 
champ  eft  fur  la  pente  d'une  colline  qui  defcend  juf- 
qu'au  chemin  d'Arras.  Il  eft  de  terre  rouge ,  &  propre 
à  faire  de  la  poterie  ;  on  y  trouve  tous  les  jours  des 
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vafes  de  différentes  formes  ,  &  principalement  des  bri- 
ques de  1  epaifleur  6c  de  la  proportion  de  celles  que  les 
Romains  employoient.  On  a  découvert  dans  ce  même 
endroit  des  Vafes  d'une  terre  pareille ,  renfermant  des 
cendres  :  ce  dernier  fait  achève  de  prouver  tout  au 
moins  l'habitation  des  Romains  qui  travailloient  dans 
cette  Briqueterie. 

PLANCHE     CXIX, 

N°.  I. 

Ce  Bas-Relief  d'un  marbre  très-tranlparent,  &  con- 
fervé  dans  l'Abbaye  de  S.  Nicaife  de  Reims  ,  mérite 
d'être  rapporté  ,  par  l'étendue  de  fa  compofition  ,  ôc 
même  par  le  fujet  qu'il  renferme,  quoique  les  Antiqui- 
tés Romaines  le  préfentent  aiïez  fréquemment  ;  c'eft 
une  preuve  brillante  de  l'adreffe  vraie  ou  fuppofée  d'un 
Empereur  à  la  tête  de  fon  armée  ,  ôc  dont  Trajan  pa- 
roît  avoir  donné  le  premier  exemple  fur  les  monu- 
mens  Romains  ;  du  moins  il  eft  fouvent  repréfenté  à 
cheval ,  tuant  un  lion.  Marlot ,  Auteur  de  l'Hiftoire  de 
Reims  ,  fait  mention  de  ce  Bas-Relief,  &  le  nomme 
Jovini  ttimulus  vel  cenotaphium  *  ;  il  cite  le  teftament  de 
S.  Remy  ,  pour  prouver  cette  dénomination. 

Je  veux  bien  admettre  la  tradition  qui  a  pu  inllrutre 
cet  Evêque  ;  cependant  je  vois  deux  hommes  ,  l'un 

*  Il  pourroit  être  queftion  ici  de  Jovin  ;  il  avoit  accompagne  Julien  dans 
fon  expédition  de  Perfe.  Or ,  Ammien-Marcellin  rapporte  que  Julien 
étant  entré  dans  la  Méropotamie ,  une  troupe  de  foldats  tua  un  grand  lion 
qui  venoit  Te  jetter  lur  l'armée  :  Jovin  auroit  pu  fe  iignaler  en  cette  ren- 
contre. A  l'égard  du  nom  donné  au  monument  de  Jovini  Tumiiliis ,  ce  mot 
ne  fignifie  pas  le  tombeau  de  Jovien  :  il  ne  s'agit  pas  de  cet  Empereur  qui 
s'appelloit  Jo'vianus  ,  &  non  pas  Jor'imis  ;  il  s'agiroit  en  ce  cas  de  Jovin  , 
tjénéral  d'armée  &  Conful  fous  Valentinien  premier.  On  dit  que  ce  fut 
lui  qui  bâtit  à  Reims  l'Eglife  de  S.  Agricole,  qui  eft  aujourd'hui  l'Ab- 
baye de  S.  Nicaife,  &  qu'il  y  efl  enterré.  Flodoard  rapporte  fon  Epitaphe, 
Liv.  I  j.  c.  6.  Voyei  Tulemokt  ,  HiJ},  des  Empereurs  fout  Valentinien  U 
êrt,  ï^.noie  ij. 
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jeune ,  &  l'autre  âgé ,  qui  dominent  également  dans  la 
compofition:  je  croirois  donc  que  les  chafles  étant 
traitées  comme  des  attributs  de  l'Empire ,  celle-ci  fait 
allufion  à  une  aflbciation  de  deux  Princes ,  à  l'Empire. 
Je  ne  ferois  donc  pas  de  l'avis  de  Marlot,  que  je  viens 
de  citer.  Ce  monument  ne  me  paroit  avoir  aucun 
rapport  avec  un  tombeau  :  il  me  paroît  uniquement 
confacré  à  la  gloire  de  ces  Empereurs  ;  ôc  je  crois 
qu'il  faifoit  autrefois  partie  d'une  décoration  publi- 
que. J'ajoute  que  fi  ce  Bas-Relief  eft  en  effet  de  Jovien , 
il  a  été  exécuté  par  un  Artifte  plus  fçavant  que  ceux. 
de  fon  fiècle  ,  dont  nous  connoiffons  les  ouvrages. 

N°.  II.  &  IIL 

Je  n'ai  rien  dit  dans  l'explication  du  numéro  précé- 
dent, de  la  Ville  de  Reims  ;  j'en  ai  fuffifamment  parlé 
dans  ce  IV^  Volume,  au  fujet  des  Antiquités  qu'elle  Plane.  CXIX, 
m'avoit  fournies:  j'ai  choifi  les  trois  morceaux  fuivans, 
dans  le  nombre  de  ceux  qui  m'ont  été  envoyés  de  cette 
ville  ,  ôc  depuis  ce  tems.  Ces  bagatelles  font  peu  capa- 
bles d'inftruire  ;  elles  ne  fervent  qu'à  l'augmentation 
des  preuves  de  l'habitation  des  Romains.  Les  petites  fin- 
gularités  de  ces  trois  monumens  de  bronze ,  m'ont  en- 
gagé à  leur  donner  la  préférence. 

Ce  petit  PoifTon  de  la  plus  belle  confervation,  ne 
paroît  avoir  eu  aucun  objet  d'utilité ,  &  n'avoir  été  fondu 
&  modelé ,  que  pour  imiter  un  PoiiTon  dont  la  tête  eft 
véritablement  fingulière  :  le  travail  en  eft  excellent  j 
ce  qui  ne  décide  rien  fur  le  mérite  des  Ouvriers  de 
Reims,  en  ce  tems-la;  car  les  monumens  d'une  pareille 
légèreté ,  peuvent  très-aifément  avoir  été  portés  de  la 
Capitale. 

Longueur  vingt-une  lignes^ 
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N°.  IV.  ôc  V. 

Malgré  la  quantité  de  Fibula  que  l'on  trouve  dans  les 
Gaules ,  &  dans  les  pays  habités  par  les  Romains  ,  j'en 
ai  peu  rencontré  qui  fûflent  deftinées  comme  celle  de 
ce  numéro ,  à  un  double  ufage  ;  elle  fervoit  à  la  fois  de 
Fibula  &  de  Clef.  Les  deux  afpe£ls  de  ce  petit  monu- 
ment, rendent  ces  vérités  fenfibles  :  ce  meuble  n'en  étoit 
f)as  plus  lourd  ;  &  la  petitefle  de  fon  volume,  augmente 
e  mérite  de  fa  confervation. 
Longueur  totale ,  dix-huit  lignes  :  diamètre  du  corps  qui 
portée  donne  la  folidité  nécejfaire  à  ce  petit  meuble ,  fept 
lignes. 

N°.  VI. 

Rien  n'eft  plus  commun  dans  les  Gaules,  que  les 
Bronzes  qui  fervoient  de  parure  aux  cuirs  néceflai- 
res  à  l'armement  des  Soldats  Romains.  J'en  ai  rap- 
porté de  toutes  les  efpèces  ,  ou  du  moins  d'un  très- 
grand  nombre;  cependant,  je  n'en  ai  point  encore 
fait  defliner  avec  les  petites  plaques ,  qui  d'un  côté 
recevoient  les  cuirs  avec  lefquels  elles  étoient  réu- 
nies ,  ôc  qui  fe  joignoient  dans  un  anneau  ;  ce  moyen 
fervoit  aux  courroyes  de  point  d'appui,  ou  de  point  de 
diftribution.  Ces  efpèces  de  boucles  ne  font  pas  ordi- 
nairement fi  bien  travaillées ,  ôc  je  n'efi  ai  point  vu  qui 
fuffent  ornées  de  lettres  :  ces  petites  lîngularités  m'ont 
engagé  à  préférer  celle-ci ,  pour  remplir  cette  Plan- 
che ,  des  monumens  au  moins  trouvés  dans  la  ville  de 
Reims. 

Hauteur  totale  des  plaques  &  de  Panneau  j  vingt-une 
lignes. 

PLANCHE    CXX, 

Voici  la  defcription  du  prétendu  Camp   d'Attila. 

A  trois 
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A  trois  lieues  vers  le  nord  de  la  ville  de  Châlons  ,  eft  le 
village  de  laCheppe ,  traverfé  par  un  ruiffeau  qui  prend 
fa  fource  à  S.  Remy  ,  à  une  lieue  au-deffus  ,  à  l'eft  :  ce 
village  eft  fitué  d^ns  une  plaine  fort  vafte  ,  qui  s'élève 
infenfiblement  au  nord  &  au  midi ,  &  forme  de  chaque 
côté  une  efpèce  de  rideau.  A  50  toifes  de  la  dernière 
maifontle  ce  lieu,  à  l'oueft,  fe  préfente  l'emplacement 
nommé  vulgairement  le  Camp  d'Attila ,  &  par  les  habi- 
tans  du  lieu ,  le  vieux  Châlons,  Ce  Camp  n'eft  pas  de 
forme  quarrée ,  comme  les  Romains  les  faifoient  ordi- 
nairement. On  en  connoît  plulieurs  en  France,  de  for- 
me ovale;  tel  eft  le  Camp  de  TEtoile  en  Picardie  :  en 
un  mot ,  ils  fuivoient  &  dévoient  fuivre  en  gens  de 
de  guerre  qu'ils  étoient ,  la  difpofition  du  terrein. 

Ce  Camp  décrit  extérieurement  &  intérieurement 
une  efpèce  d'ovale  irrégulier  affez  bien  arrondi  dans 
toute  la  partie  haute,  jufqu'aux  portes  de  l'eft  &  de 
l'oueft  ;  la  partie  expofée  a  l'afpett  du  midi ,  eft  tirée 
prefqu'en  ligne  droite;  elle  n'eft  éloignée  que  de  20 
toifes  d'une  des  finuofités  du  ruilfeau.  Du  fond  du  foffé 
extérieur  ,  jufqu'à  la  tête  du  rempart,  en  terre,  il  y  a 
88  pieds  de  hauteur;  &  du  dedans  du  Camp,  à  la  tête 
de  ce  même  rempart ,  42  pieds  :  cette   hauteur  étoit 
plus  confidérable ,  mais  elle  a  été  diminuée  par  l'ébou- 
lement  &  l'affaiflement  des  terres.  Son  étendue  de  l'eft 
à  l'oueft,  eft  de  272  toifes ,&  du  nord  au  midi ,  230:  il 
renferme  dans  la  totalité ,  69  arpens  de  terres  laboura- 
bles. On  y  remarque  encore  quatre  portes ,  l'une  au  . 
nord  &  fautre  au  midi  ;  elles  font  élevées,  de  forte  que 
les  voitures  n'y  peuvent  paffer  :  les  deux  autres  à  feft  & 
à  foueft,  donnent  le  ^affage  libre  aux  voitures  ;  les  deux 
dernières  ne  font  qu'a  40  toifes  de  la  partie  méridionale 
du  Camp.  A  l'extrémité  de  ctttt  partie ,  &  à  l'oueft  , 
on  remarque  les  veftiges  d'une  Redoute  marquée  A  fur 
le  plan ,  auprès  de  laquelle,  en  revenant  à  l'eft ,  on  voit 
Tome  11^,  Ddd 
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une  ciaqui^'iiie  porte  plus  baffe  que  celle  du  nord  àc 
du  midi,  &  par  laquelle  les  beftiaux peuvent  aifément 
aller  au  ruifleau:  il  eft  donc  fenfible  que  ces  trois 
dernières  portes  font  très -près  de  h  partie  baffe  du 
Camp. 

Je  ne  doute  pas  que  les  Romains  n'ayent  été  les  pre- 
miers qui  ont  élevé  ce  Camp  pour  leur  ufage*;  ôc  que 
ces  portes  recomius  pour  bons,  n'ayent  été  occupés 

{)ar  des  armées,  qui,  en  s'y  établiffant,  ont  altéré  la 
ai  forme  des  foiTés  &  des  défenfes,  &  fait  quelques 
autres  changemens,  comme  celui  de  former  en  Redoute 
la  maffe  de  terre  qui  fervoit  en  premier  lieu  à  rece- 
voir le  Prétoire  ou  la  tente  du  Général  Romain  qui 
ne  peut  avoir  été  Attila.  La  bataille  de  l'an  ^ji  qu'on 
lui  livra  ne  s'eft  point  donnée  près  du  Camp  de  la 
Clieppe  au  nord  de  Châlons ,  mais  dans  ces-vaftcs  plaines 
qui  font  au  midi  de  cette  ville ,  entre  la  Marne  &  la 
Seine  du  côté  de  Méry  :  Convenhur  in  Campos  Catalan- 
nicos  qui  &  Mauriaci  nominantur,  dit  Jornandès  ;  in  A4au-^ 
riacenfi  campania  ,  félon  Eginhard  ;  in  Alauriaco  campo  , 
comme  l'écrit  Grégoire  de  Tours. 

Les  environs  de  ce  Camp  méritent  auiïî  quelques 
obfervations.  A  1 50  toifes  du  Camp  ,  &  de  l'autre  côté 
duruiffeau  àl'oueft  ,  on  voit  les  reftes  d'un  bâtiment  que 
ée.  Lille,  dans  fa  Carte  de  Champagne ,  nomme  Ruines 
du  Temple  de  Minerve.  Les  fondations  de  cet  édifice 
font  marquées  par  des  points  fur  le  plan  que  j'ai  fait 
graver.  Les  habitans  donnent  à  ce  lieu  le  nom  de  Par- 
Joye  y  ce  qui  conferve  plus  de  rapport  avec  Jupiter, 
qu'avec  Minerve.  Il  y  avoit  autrefois  dans  cet  endroit 
une  Chapelle  appartenante  aux  Templiers,  qui  poffé- 
doient  beaucoup  de  terres  dans  les  environs  \  plufieurs 
de  ces  terres  ont  de-là -conferve  le  nom  de  S.  Hilaire 
au  Temple ,  de  Dampierre  au  Temple ,  la  Neuville  au 
Temple ,  S.  Etienne  au. Temple,  ôcc. 
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On  voit  une  chauffée  Romaine  qui  conduit  à  Reims  ; 
ôc  cette  chauffée  autorife  l'idée  que  ce  Camp  eft  un 
Camp  des  Romains. 

Vis-à-vis  la  porte  méridionale  &  à  200  toifes  de  l'au- 
tre côté  du  ruiffeau ,  on  trouve  les  vefdges  d'une  Tom- 
beile-^  c'efi:  ainfi  qu'ils  nomment  dans  le  pays  ces  Tu- 
mulus  que  l'on  voit  fréquemment  dans  la  Flandre  & 
la  Picardie,  &  que  l'on  regarde  avec  raifon  comme 
les  tombeaux  élevés  par  les  foldats  aux  officiers  de 
diftindiion.  A  90  toifes  de  cette  Tombelle ,  en  allant  à 
l'eft,  on  découvre  les  reftes  d'une  autre  Tombelle  qui 
regarde  l'angle  du  Camp ,  auprès  de  laquelle  eft  la  porte 
de  l'eft. 

L'explication  des  renvois  de  la  petite  carte  du  Camp  & 
de  fes  environs,  feroit  inutile:  il  fuffit  d'un  coup  d'œil 
pour  reconnoître  toutes  les  pofitions  énoncées  ci-def- 
fus.  Le  plan  a  été  levé  &  deffiné  par  M.  Morla ,  Ingé- 
nieur &  Géographe  des  Ponts  ôc  Chauffées  de  la  pro- 
vince de  Champagne. 

PLANCHE    CXXL 

J'ai  fait  mention  dans  le  Volume  précédent  de  Page4in 
Tairti  fur  la  grande  voye  de  Langres  à  Reims.  Mef- 
fieurs  des  Ponts  &  Chauffées  ayant  bien  voulu»  faire 
lever  le  plan  de  ce  lieu  ancien,  &  d'un  Camp  Romain 
<jui  étoit  fur  la  montagne  voifine ,  j'ai  cru  devoir  lui 
donner  place  dans  ce  Recueil.  La  Table  de  Peutin- 
ger  marque  ce  lieu  FINES  qui  eft  fur  les  confins  des 
peuples  Leufci  de  la  cité  de  Toul,  &  des  peuples  Cator- 
launi  de  la  cité  de  Châalons.  On  trouve  un  grand  nom- 
bre de  Iines  dans  la  Gaule,  comme  dans  plufieurs 
autres  provinces  de  l'Empire  Romain,  pour  défigner 
ies  Hmites  des  anciens  peuples  ;  on  devroit  écrire  FINS; 
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mais  ce  nom  eft  fouvent  altéré  en  diverfes  provinces  de 
France. 

Ce  Camp  dont  je  donne  ici  le  plan ,  a  127  toifes  d-e 
longueur  du  nord  au  fud ,  fur  60  ôc  62  toifes  de  largeur 
de  l'eft  à  l'oueft  ;  on  y  diftingue  encore  quelques  par- 
ties des  retranchemens  6c  du  fofle.  On  y  a  trouvé  des 
Alédailles  d'or ,  d'argent  ôc  de  bronze  frappées  au  coin 
de  quelques  Empereurs  Romains.  Il  paroit  par  fon  peu 
d'étendue,  qu'il  ne  pouvoit  contenir  que  quelques  co- 
hortes qui  y  réfidoient ,  apparemment  pour  la  fureté 
de  la  grande  voye,  ou  placées  comme  un  pofte  avan- 
cé qui  couvroit  un  corps  plus  confidérable.  On  voit 
dans  la  Notice  de  l'Empire  qu'un  corps  de  troupes  étoit 
pofté  de  cette  manière  entre  Reims  6c  Amiens  ;  un 
autre  à  Contraj^inmim ,  Condren ,  fur  la  voye  Romaine 
qui  conduifoit  de  Soiffons  à  yJu^uJia  l^Wcmaudmrtm  y 
&  un  troifième  depuis  un  lieu  fur  la  rivière  du  Cure 
Achora^ 

Au  relie  le  village  de  Tains  eft  lltué  à  1700  toifes 
au  nord-oueft  de  la  ville  de  Bar-le-Duc. 

PLANCHE     CXXII. 

On  ne  fçauroit  donner  trop  d'éloges  aux  foins  que  la 
ville  «leLangres  prend  depuis  long-tems  pour  confervcr 
Page  4if.  fes  monumens.  J'ai  dit  dans  le  IIP.  Vol.  de  ces  Antiqui- 
tés ce  que  je  penfois  d'une  conduite  fi  raifonnable,  &  ce- 
pendant Il  peu  pratiquée  dans  toute  l'Europe  ;  je  ne 
pourrois  que  me  répéter.  Je  me  fais  du  moins  un  plai- 
lir  de  la  nouvelle  occafion  qui  fe  préfente  de  louer  des 
foins  fi  éclairés,  6c  de  faire  des  remercimens  à  M. 
Guyot ,  Procureur  du  Roi  de  cette  ville ,  qui  m'a  facri- 
fié  les  monumens  dont  cette  Planche  eft  remplie:  je 
dis  facrifié;  car  ce  zélé  Patriote  très-inftruit  dans 
les   Belles  -  Lettres ,    auroit    pu    donner    lui  -  même 
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ces  monumens  au  public  ,  &  les  expliquer  beau  - 
coup  mieux  que  je  ne  pourrai  faire.  Ce  qu'il  a  écrit 
dans  une  lettre  à  un  de  fes  amis  fur  un  habillement  des 
Gaulois  ,  à  l'occafion  d'un  morceau  gravé  dans  cette 
Planche  ,  m'a  mis  à  portée  de  juger  de  fes  recherches 
&  de  l'emploi  qu'il  eft  capable  d'en  faire.  Mais  avant 
que  d'entrer  dans  un  plus  grand  détail ,  la  juftice  &  l'é- 
quité m'engagent  à  faire  une  forte  de  reproche  au 
P.  Monfaucon.  Non  content  de  rie  pas  rendre  affez  de 
juftice  à  la  ville  de  Langres  fur  les  Antiquités  qu'elle 
a  produites  &  qu'elle  conferve  encore  ;  il  avance  ,  ou  t.  ^""3'  .^xplî.- 

i^A^.  ^,  ,  ,  ,,  '  1  om.  II.  leconde 

plutôt  rait  entendre,  quun  grand  nombre  de  ces  mor-  Paitie. 
ceaux  a  été  trouvé  dans  la  Bourgogne:  l'exactitude  fi 
recommandable  &  fi  néceffaire  à  un  Antiquaire,  eft  au 
moins  en  défaut  :  il  eft  vrai  que  fon  ouvrage  eft  d'une  fi 
grande  étendue,  que  cet  Auteur  eft  en  quelque  façon 
excufable  \  mais  on  doit  aufli  convenir  que  la  ville  de 
Langres  a  produit  à  elle  feule  prefqu'autant  de  monu- 
mens que  tout  le  refte  de  la  Bourgogne  dont  elle-méms 
ne  fait  point  partie. 

Au  mois  d'Odobre  lyjp,  on  a  trouvé  au  couchant 
de  la  ville  de  Langres  à  joo  pas  de  diftance,  dans  un 
endroit  connu  fous  le  nom  des  Fouc/ies,  les  deux  mo- 
numens fuivans  ;  ils  font  de  la  même  pierre  que  j'ai  dé- 
crite dans  le  troillème  Volume.  Pa».  ^j,^ 

N°.  L 

Le  fronton  de  ce  Tombeau  ne  peut  fournir  de  grands 
éclair ciffemens  ;  il  eft  mutilé ,  &  l'Infcription'  peu  con^ 
fervée ,  préfente  encore  ces  mots  : 

DED  SEXSTINVS.  MARTIVS.  CVRA  . . . 
ONL  COCILLE.  CEMENI.  LIBERT 

On  peut  les  lire  de  cette  facon:DEDIT.  SEXSTINVS. 
MARTIVS  CVRA  PARTRONI.  COCILLE,  pour 

D  d  d  iij 


3p8  A  N  T  I  Q  U  I  T  E'  S 

Cocillce  CEMENI.  LIBERTAE.  Ce  fera  Sexftmus 
Martius  Affranchi,  qui  par  les  foins  de  fon  patron, 
aura  fait  conftruire  ce  monument  à  fa  Alaîtreife  Co- 
cilla ,  Affranchie  de  Cemenus. 

Le  déilr  de  faire  mention  de  la  ville  de  Langres,  que 
fa  conduite  rend  intéreffante ,  fert  d'excufe  à  la  médio- 
crité de  cet  article  ;  cependant  le  Bufte  en  bas-relief  & 
placé  au  milieu  du  fronton,  ne  paroit  point  de  mauvais 
goût,  ni  difpofé  d'une  manière  trop  commune  dans 
fon  détail  :  ce  monument  eft  conflamment  antique  & 
Romain  ;  mais  à  la  vérité  du  troifième  fiècle  ;  les  ca- 
radères  confirment  encore  cette  date. 

J'efpère  que  le  fujet  &  l'explication  du  morceau 
fuivant,  auront  plus  d'attrait ,  ou  du  moins  fatisferont 
un  peu  plus  la  curiofité. 

Le  fronton  a  trois  pieds  quatre  pouces  de  longueur,  & 
deux  pieds  un  pouce  àe  hauteur,  fans  compter  les  dix- 
neuf  lignes  du  dé  quarré  qui  le  furmonte  à  l'angle  fupé- 
rieur. 

N'».  IL 

L'élévation  de  ce  monument  dont  le  plan  eil  un 
quarré-long ,  fait  fentir  que  ce  Tombeau  n'avoit  que 
deux  faces  apparentes ,  &  que  les  deux  autres  étoient 
enclavées  ou  appuyées  fur  l'angle  rentrant  d'un  bâti- 
Oient. 

Plus  grande  face  trois  pieds  ftx  pouces  :  plus  petite  un 
pied  onze  pouces  :  lefocle  ou  foubajfement  formé  par  unfim- 
ple  talon  a  un  pouce  cinq  lignes  de  faillie  :  hauteur  totale 
un  pied  deux  pouces  quatre  lignes. 

N\  IIL 

Le  Bas-relief  placé  fur  la  grande  face  de  ce  Tom- 
beau, préfente  plufieurs  fingularités  :  celle  de  la  char- 
rette, du  timon,  des  trois  chevaux  attelés  de  front 
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&  mis  au  joug;  celle  d'un  tonneau  remarquable  pour  le 
tenis  ancien,  &  principalement  celle  de  Thabillement 
du  cliartier  :  fes  cheveux  font  courts  ;  &  il  nous  donne 
avec  précifion  le  Bardocticullus.  Ces  détails  font  inté- 
reflans  pour  les  Gaulois  en  général ,  ôc  en  particulier 
pour  ceux  du  pays  de  Langres  ;  mais  ce  monument 
nous  éclaircit  un  objet  un  peu  plus  important  en  lui- 
même,  ôc  devenu  intéreflant  par  l'attention  que  les 
Sçavans  du  dernier  fiècle  ont  apportée  pour  le  connoî- 
tre.  Ce  Bas-relief  décide  la  forme  du  Bardocacullm ,  ou 
Amplement  du  Cucullm ,  mots  abfolument  fynonymes. 
On  voit  donc  par  l'habillement  de  ce  charrier,  que 
celui  des  Gaulois  avoir  un  capuchon  terminé  en  pointe, 
&  qui  tomboit  fur  les  épaules  quand  on  ne  vouloit  pas 
fe  garantir  des  injures  de  l'air  ;  qu'il  étoit  attaché 
au  manteau  ou  à  la  cafaque ,  &  qu'enfin  il  en  faifoit 
partie. 

Juvénal  &  Martial  ont  parlé  de  cet  habillement  ;  &  Sat.  Vlir. 
ce  qu'ils  en  ont  dit,  a  engagé  les  Sçavans  des  derniers 
fiècles  à  s'étendre  fur  une  matière  fî  peu  importante. 
Le  premier  de  ces  deux  Auteurs  en  parle  comme  d'une 
eappe  dont  les  jeunes  Romains  fe  couvroient  lorfqu'ils 
allûient  en  bonne  fortune. 

Cet  habillement  choifi  dans  la  fuite  par  les  Moines 
ôc  les  Fondateurs  d'ordre  ,  eft  nommé  par  ces  Poètes , 
tzntot  Santonicif s ,  ôc  tantôt  Linj^onicus  ^  ce  quipourroit 
perfuader  que  les  habitans  de  Xaintonge  ôc  de  Langres 
étoient  les  inventeurs  de  cet  habillement,  ou  qu'ils  s'en 
fervoient  plus  comniunément. 

Longueur  trois  pieds  un  pouce  fix  lignes:  hauteur  cinq 
pouces  moins  une  ligne. 

N".  IV. 

La  Tête  du  Gaulois  qui  conduit  les  deux  chevaux 
par  une  chaîne  qui  tient   au  joug,  eft  couverte  par 
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une  toque  :  les  cheveux  font  longs  ;  les  manches  de 
l'habit  tenu  fort  court ,  font  amples.  Ces  circonftances 
font  defcendre  les  idées  jufqvi  au  xii.  &  xiii^.  fiécle 
dans  lefquels  elles  font  communes  ,  ôc  pourroient  ren- 
dre l'antiquité  de  ce  monument  fort  fufpecle  :  il  eft  vrai 
que  les  ufages  des  Gaulois  ont  été  plus  conftans  qu'on 
ne  les  a  vus  par  la  fuite  ;  il  eft  encore  vrai  que  je  n'en 
juge  que  fur  un  deffein. 

On  voit  devant  ce  Groupe ,  les  reftes  d'une  Figure 
rendus  informes  par  une  caflure  alfez  confidérable. 
Ces  reftes  indiquent  un  homme  qui  va  à  la  rencontre  de 
celui  dont  je  viens  de  parler ,  &  qui  conduit  vraifem- 
blablement  à  fon  maître  le  troifième  cheval  qu'on  atte- 
loit  ordinairement  à  ces  fortes  de  voitures  :  c'eft  du 
moins  ce  que  l'on  peut  inférer  de  la  compofition  du  n°. 
précédent,  &  des  jambes  de  f homme  &  du  cheval  qui 
fubfiftent  encore  fur  le  monument. 

Hauteur  cinq  pouces  moins  une  ligne  :  longueur  deux  pieds 
neuf  lignes. 

Je  ne  porte  point  de  jugement  fur  l'antiquité  de  ce 
montmcnt  j  j'en  ai  dit  les  raifons  j  mais  il  réfultera  tou- 
joiKS  de  l'examen  qu'on  en  peut  faire,  que  les  Romains 
n'ont  point  été  les  feuls  qui  ayent  embelli  la  ville  de 
Langres,  &  que  fes  habitans,  dans  quelques  fiècles  qu'on 
veuille  les  regarder,  ont  aimé  &  pratiqué  les  Arts  pour 
leur  décoration  particulière  :  fi  leurs  talens  n'étoient 
pas  plus  étendus ,  leur  zèle  &  leur  bonne  volonté  ,  fuf- 
fifent  pour  ijiériter  des  éloges. 

PLANCHE    CXXIIl 

PoLiGNY  eft  une  jolie  ville  de  Franche-Comté  dans 
le  Bailliage  d'Aval ,  fituée  dans  un  beau  pays ,  à  treize 
lieues  communes  de  France  vers  le  fud  de  Befan^on. 
Les  Auteurs  du  moyen  âge ,  la  nomment  Polemniacum , 

&  la 
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&  la  placent  dans  l'ancien  comté  de  l^arafch  ou  Va- 
gus  f^arafctts.  Cette  ville  dont  le  nom  Polemniacum  a  été 
changé  en  Poliniacum  &c  Polinei,  peut  faire  remonter 
fon  antiquité  au  tems  des  Romains.  Sa  pofition  étoit 
avantageufe  par  les  deux  voyes  Romaines  dont  elle 
étoit  voifine;  l'une  conduifoit  de  Lyon  à  Befançon: 
on  en  voit  encore  les  vertiges  au  midi  de  Poligny. 
L'autre  venoit  de  la  Suiffe ,  traverfoit  le  Mont  Jura , 
paflbit  la  rivière  de  Dain ,  Indis ,  au  pont  de  Navois  , 
coupoit  la  voye  précédente  de  Lyon ,  au  Mont  Paye 
près  de  Poligny ,  paflbit  aux  Chambrettes  dont  je  parle- 
rai dans  un  moment,  à  Tormont,  &  alloit  pafler  la 
rivière  de  Doux  à  Crifley ,  d'où  elle  conduifoit  à  Lan- 
gres. 

On  a  découvert  depuis  environ  cinquante  ans ,  dans 
la  plaine  de  Poligny,  &  dans  un  lieu  nommé  Efiavaye , 
les  ruines  d'un  ancien  édifice ,  dont  il  ne  fubfifte  plus 
que  le  rez-de-chauflée.  Il  étoit  fitué  dans  un  terrein  de 
fept  à  huit  journaux ,  (  comme  on  mefure  dans  le  pays) 
élevé  environ  d'une  toife  au-deflus  de  la  plaine  fituée 
au  midi  à  fon  égard  :  au-delà  de  cet  efpace ,  ôc  dans  les 
environs ,  on  a  trouvé  des  fondations  6c  des  matériaux 
épars  &  brifés  ,  qui  ont  fervi  à  bâtir  plufieurs  maifons 
du  village  de  Tormont.  Les  tuiles  Romaines ,  &  les  au- 
tres décombres  ,  peuvent  faire  croire  que  ce  bâtiment 
ou  fes  dépendances ,  occupoit  quatorze  ou  quinze  jour- 
naux. Une  très-belle  fontaine  en  traverfe  tout  le  ter- 
rein  ;  &  l'on  trouve  les  canaux  de  brique  &  de  plomb 
qui  la  conduifoient  dans  cet  ancien  édifice ,  dont  la 
fituation  ne  laiflbit  rien  à  défirer  ;  car  on  peut  dire 
qu'il  étoit  placé  dans  un  lieu  dont  la  defcription  paroît 
réunir  tout  ce  que  les  Auteurs  des  Romans  ont  coutume 
de  raffembler ,  pour  embellir  leur  narration. 

Le  bâtiment  dont  les  fondations  fubfiftent ,  confiftoit 
Tome  ly,  E  e  e 
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dans  une  dîftribution  de  huit  pièces ,  dont  fix  plus  pe- 
tites ,  étoient  féparées  par  un  corridor.  On  juge  que 
la  première  pièce  étoit  un  Péryftile  ,  par  les  fonda- 
tions de  deux  murs  parallèles  ôc  fort  longs  ,  diftans 
l'un  de  l'autre  de  treize  pieds,  ôc  traverfé  par  d'au- 
tres petits  murs ,  qu'on  a  pris  pour  les  fondations  d'au- 
tant de  petites  chambres,  d'où  eft  venu  le  nom  de  Cham- 
brettes ,  qu'on  leur  a  donné  ;  mais  ces  contre-murs  pa- 
roiflent  avoir  fervi  à  la  fondation  des  colonnes  ou  piliers 
du  Péryftile  ou  du  Portique.  Cette  partie  du  bâtiment 
ëtoit  pavée  de  grandes  tables  de  marbre  blanc;  on  en- 
troit  dans  un  corridor  ,  qui  fervoit  à  la  diftribution  de 
fix  chambres ,  trois  d'un  côté  &  trois  de  l'autre  ;  elles 
étoient  toutes  pavées  des  marbres  les  plus  précieux  ,  de 
tous  les  pays  ôc  de  toutes  les  couleurs  ;  il  paroît  même 
que  ces  chambres  étoient  revêtues  de  la  même  matière, 
mais  arrangée  en  compartiment.  Les  mofaïques  dont 
il  me  refte  à  parler,  étoient  encore  entières  en  1740  : 
une  de  ces  chambres  en  étoit  pavée  ;  elle  occupoit  un 
efpace  de  huit  à  neuf  pieds ,  fur  cinq  :  les  petites  pierres 
d'un  gris  tirant  fur  le  bleu ,  formoient  des  entrelas  avec 
de  grands  feuillages  ;  ôc  l'ouvrage  ne  pouvoir  être  plus 
fini  ni  mieux  exécuté.  On  a  regardé  cette  petite  pièce, 
comme  un  veftibule  ou  paflage  qui  conduifoit  à  une 
chambre  quarrée,  de  vingt  pieds,  dont  le  pavé  étoit 
également  de  mofaïque ,  ôc  c'eft  celui  dont  je  donne  le 
deffein ,  par  la  raifon  que  l'on  m'a  afluré  qu'il  n'avoit 
point  été  publié.  Le  fimple  coup  d'oeil  fuffit  pour  dé- 
cider que  la  compofition  de  ce  pavé  eft  purement  de 
fantaifie,  ôc  n'eft  fufceprible  d'aucune  explication  :  je 
dirai  feulement  que  le  deflein  en  eft  meilleur  que  celui 
des  autres  pavés  que  j'ai  rapportés ,  ôc  qui  ont  été  trou- 
vés dans  les  Gaules. 

Au  refte ,  je  dois  tous  ces  détails  à  b  politefle  de  M. 
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le  Marquis  de  Montrichard  ;  &  je  renvoyé  à  la  defcrip- 

tion  que  M.  Dunod  a  donnée  de  ces  monumens,  dans  Pag.  jyy.Vol.  ti 

fon  Hiftoire  de  l'Eglife  de  Befançon. 

On  a  trouvé  un  grand  nombre  de  médailles  dans  ces 
ruines  ;  la  plupart  étoient  fruftes ,  à  l'exception  d'un 
Septime  Sévère ,  &  d'un  Macrin  de  grand  bronze ,  de 
deux  d'Alexandre  Sévère ,  &  de  quelques-unes  de  Faut- 
tine.  On  a  auffi  trouvé  un  baflîn  d'albâtre ,  de  figure 
ronde,  &  travaillée  à  côtes  de  melon  ;  ce  morceau  eft 
de  très  -  bon  goût ,  ôc  fert  de  bénitier  à  l'Eglife  de 
Tormont. 

On  ne  peut  douter  de  l'ancienne  magnificence  de 
ce  lieu.  Ces  marbres  rares,  ces  mofaïques  6c  cette  belle 
fontaine ,  doivent  perfuader  que  cet  édifice  étoit  une 
maifon  de  délices ,  dans  laquelle  on  avoit  pratiqué  des 
bains,  comme  dans  toutes  les  habitations  des  Romains 
à  la  campagne  ;  enfin ,  les  médailles  ,  plus  encore  que  le 
goût  de  la  mofaïque  ,  donnent  une  forte  de  preuve  que 
ce  bâtiment  a  été  conftruit  fous  le  règne  des  Antonins. 
On  ignore  le  tems  &  les  circonftances  de  fa  deftrudion. 

FLANCHE      CXXIK 

Ce  Camp  avantageufement  fitué  fur  l'Efcaut ,  près 
du  village  d'Etrun ,  à  deux  lieues  au  nord-eft  de  Cam- 
brai ,  ôc  à  une  lieue  au  fud-ouefi:  de  Bouchain  ,  n'eft 
pas  d'une  grande  étendue  :  fa  longueur  eft  de  26^0  toi- 
fes  ou  environ ,  &  de  1 20  de  largeur.  Il  eft  regardé  dans 
le  pays  ,  comme  un  Camp  Romain  ,  ôc  on  l'appelle , 
comme  on  fait  dans  tous  les  autres  endroits ,  Camp  de 
Cefar  :  il  eft  fitué  fur  les  anciens  confins  des  peuples 
Nervii ,  ôc  des  Atrebati.  Malgré  l'opinion  générale , 
que  ce  Camp  eft  Romain ,  on  doit  obferver  qu'il  eft 
d'une  médiocre  étendue  ,  qu'il  ne  pouvoir  contenir  une 
Légion ,  puifque  le  terrein  fuffiroit  à  peine  pour  cam- 

£ee  ij 
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per  deux  mille  hommes.  Un  camp  de  cette  foiblefle  j 
près  des  frontières  de  lEmpire  ,  auroit  été  trop  expofé 
aux  infultcs  des  voifins  :  cette  raifon  m'empêche  de  le 
regarder  comme  Romain  ,  plus  encore  que  les  foiïés  ôc 
les  ouvrages  à  la  moderne,  dont  il  eft  défendu  ;  on  pour- 
roit  les  avoir  ajoutés  dans  des  circonftances  poftérieu- 
res.  Ce  pofte  a  été  très-bon  ;  par  conféquent ,  il  a  fou- 
vent  été  occupé.  La  dénomination  du  Camp  de  Céfar , 
ne  prouve  rien  ■■,  on  n'eft  que  trop  fouvent  dans  l'ufage 
de  donner  ce  nom  à  des  monumens  qui  ne  font  ni  de 
Jules  Céfar,  ni  même  des  Romains.  Ce  retranchement 
paroît  plutôt  être  l'enceinte  d'un  ancien  château  ou  Fort 
palifTadé,  du  moyen  âge;  en  effet ,  on  lit  dans  les  Anna- 
les de  S.  Bertin,  ad  annum  8  8 1 ,  que  le  Roi  Louis ,  fils  de 
Louis-le-Begue,  fit  conftruire  un  château  de  bois,  dans 
le  lieu  appelle  Stroms ,  pour  s'oppofer  aux  Normands  : 
Caftethim  materid  ligned  in  loco  qm  dicirur  Str onis  c/aujijje. 
Ce  Prince  gagna  une  bataille  fur  eux ,  dans  le  même 
lieu  fur  TEfcaut.  On  voit  que  Stroms  ^  Stmm  eft  le  mê- 
me nom  qu'£rr«w. 

Ces  obfervations  ferviront  du  moins  à  corriger  l'er- 
reur vulgaire  fur  l'antiquité  de  ce  Ca:mp  :  d'ailleurs  ^ 
je  ne  crois  pas  que  ce  plan  ait  été  gravé ,  du  moins  je 
n'ai  pu  le  trouver  ;  ôc  je  me  fuis  fait  un  plaifir  de  don- 
ner celui-ci  exadement  levé  par  les  foins  de  M.  Hâve 
Ingénieur  de  la  Province  ,  pour  citer  un  lieu  célèbre 
dans  i'Hiftoire  de  France  du  ix^.  fiècle  ,  &  connu  dans 
un  tems  plus  moderne.  Au  mois  de  Juillet  17 12,  le 
Maréchal  de  Villars  étoit  campé  à  Etrun  ,  &  dans  les 
environs ,  entre  TEfcaut  ôc  la  Sanfée  ;  il  en  partit  fecret- 
tement  pour  attaquer  les  Alliés  retranchés  à  Denain  , 
entre  Bouchain  ôc  Valenciennes  :  Denain  fut  forcé  ;  ôc 
cette  grande  journée  fut  fuivie  de  la  prife  de  plufieurs 
places,  de  la  levée  du  fiège  de  Landrecy;  ôc  enfin  d'une 
îufpenfion  d'armes  qui  conduifit  à  la  paix. 
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PLANCHE      CXXF, 

Tacite  eft  en  quelque  façon  le  feul  Auteur  qui  nous 
ait  donné  des  idées  fur  le  culte  &  les  Divinités  des  Ger- 
mains ;  on  peut  voir  ce  qu'il  en  dit  dans  fa  Defcription 
de  la  Germanie.  Je  ne  hazarderai  point  de  déterminer 
des  objets  pareils  ;  des  conjedures  fur  des  monumens  de 
cette  nature  feroient  très-douteufes,  6c  peu  fatisfaifantes 
pour  le  Le£leur  &  pour  moi  ;  je  dirai  feulement  que  les 
Figures  dont  cette  Planche  eft  remplie  ,  reffemblent  à 
quelques-unes  de  celles  que  l'on  m'a  dit  avoir  été  trou- 
vées de  l'autre  côté  du  Rhin,  à  l'égard  des  Gaules.  Les 
différences  que  j'ai  cru  remarquer  dans  leur  goût  ôc  dans 
leur  manière,  m'ont  empêché  de  les  donner  aux  Gau- 
lois ,  &  m'ont  fait  prendre  le  parti  de  les  ranger  dans 
une  clafTe  particulière  ;  c'eft  du  moins  un  moyen  d'in- 
diquer au  Lecteur ,  un  nouvel  objet  de  recherches,  6c 
d'engager  chaque  Citoyen  à  examiner  ôc  à  conferver  les 
productions  de  fon  pays.  La  multiplicité  des  obferva- 
tions  de  cette  efpèce ,  augmente  néceflairement  le  cer- 
cle des  connoiffances. 

N°.  I.  6c  IL 

Cette  Divinité  de  marbre ,  prouve  non-feulement 
quelque  connoiffance  dans  la  pratique  des  Arts  ,  mais 
un  culte  étudié ,  6c  même  recherché  ;  puifqu'on  y  voit 
une  augmentation  aux  idées  fimples,  qu'il  faut  toujours 
regarder  comme  les  premières  dans  les  repréfentations 
de  la  Divinité.  L'enfant  que  cette  figure  tient  dans  fes 
bras ,  eft  une  preuve  de  cette  augmentation  ;  d'un  au- 
tre côté ,  ces  feuillages  placés  fur  les  côtés  de  la  gaine ,. 
ôc  la  gaine  elle-même,  font  imaginer  que  l'homme  qui 
a  travaillé  ce  Marbre  ,  avoir  vu  quelques  autres  fimu- 
iachres,  mais  qu'il  n'avoit  aucune  idée,  je  ne  dis  pas 
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du  fvelte  ,  mais  de  la  nature  ;  car  je  n'ai  jamais  vu  de 
Figure  auffi  ridiculement  courte.  Il  réfulte  de  l'examen 
de  ce  monument,  que  le  pays  où  il  a  été  travaillé, 
étoit  ignorant  à  plufieurs  égards ,  mais  qu'il  avoit  quel- 
ques connoiflances  de  la  pratique  &  des  idées  du  culte 
des  autres  Nations.  La  gaine ,  &  quelques  imprelTions 
de  folidité  pourroient  indiquer  quelque  trace  Egyp- 
tienne ;  6c  l'on  peut  admettre  ces  notions  en  Germa- 
nie ,  Tacite  nous  apprenant  dans  fa  Defcription  que  les 
Suèves  adoroient  Ifis  ,  fous  la  figure  d'un  VaiÎTeau  : 
cette  preuve  eft  convaincante ,  au  moins  pour  la  com- 
munication de  certaines  connoiflances. 
Hauteur  de  ce  Marbre ,  onze  pouces  &  demi. 

N^  III. 

Ce  petit  Bronze  ,  que  je  crois  du  même  pays  ,  mais 
conftamment  plus  ancien  que  la  Figure  du  numéro 
précédent ,  par  la  raifon  qu'il  indique  encore  moins  de 
connoiflTance  dans  le  deflein  ôc  dans  l'exécution ,  ne  me 
paroît  avoir  pour  objet  aucune  Divinité  :  je  fuis  per- 
fuadé  qu'il  repréfente  fimplement  un  des  anciens  habi- 
tans  du  pays  dans  lequel  il  a  été  travaillé. 

Hauteur  deux  pouces  dix  lignes. 

N°.  IV.  &V. 

Ce  petit  Monument  de  bronze  ,  qu'on  pourroit  at- 
tribuer à  toutes  les  anciennes  nations  de  l'Europe  dans 
les  premiers  tems  de  barbarie ,  rappelle  toutes  les  idées 
Egyptiennes.  Il  préfente  non-feulement  la  gaine  ôc  la 
réunion  des  pieds  ,  telles  qu'on  les  voit  fur  les  Figures 
de  cette  nation  ;  mais  il  retrace  le  fouvenir  de  la  Divi- 
nité d'Anubis.  En  effist  h  Tête  de  ce  monument  eft  celle 
d'un  Chien;  mais  il  a  de  grandes  oreilles,  ôc  diffère 
par  conféquent  de  l'animal  qu'on  adoroit  en  Egypte  : 
de  plus  ,  les  yeux  ôc  le  mufeau  font  à  peine  formés  ;  ils 
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font  tout  au  plus  traités  en  charge.  Ce  n'eft  pas  la  feule 
réminifcence  dont  on  foit  frappé  à  la  vue  de  ce  monu- 
ment. Il  préfente  une  image  de  la  nature  par  ces  mam- 
meiles  remplies,  6c  regardées  dans  l'antiquité ,  comme 
le  fymbole  de  la  terre  ou  de  la  nature. 

Au  refte,  je  ne  donne  ce  monument  aux  Germains, 
que  par  la  raifon  qu'il  m'eft  arrivé  d'Allemagne.  Je  n'ai 
pu  fçavoir  ni  le  tems  ni  le  lieu  de  fa  découverte  ;  mais 
quel  qu'il  foit ,  &  de  quelque  pays  qu'il  vienne  ,  je  le 
regarde  comme  unique  en  fon  efpèce  ,  &  peut-être 
comme  un  des  plus  finguliers  que  l'on  puifle  rapporter. 

Hauteur  trois  pouces  huit  lignes. 


FIN    DU  TOME  IK 
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Etrufques.  Dans    leurs  compofiiions 
on  ne  voit  le  fimulacre  d'aucun 
Dieu.  130. 
Réflexions  fur  ce  peuple ,  &  fur  fes 
prédécelTeurs,au(li-bien  que  fur 
fa  manière  dans  les  Arts.  7}. 

74. 
Figure  Etrufque  d'un  goût  Egyps 

Fff  ij 
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tien  ,  avec  une  cocfFire  'lu'on  n'a 
vue  que  fur  ce  monument.      76. 

Autre  qu'on  croit  repréfcnter  Vé- 
nus. Ibid, 

Autre  plus  moderne,  trouvée  a 
Volaterra.  76. 

Exemple  ancien  de  l'ignorance 
de  ces  peuples ,  lequel  prouve 
qu'on  modeloit  mal  ,  &  qu'on 
jettoit  en  bronze.  77. 

EtrufqHes.  Comment  ils  ont  quelque- 
fois imité  les  Egyptiens  ?        80. 

Figures  avec  une  diaperie,  rares 
parmi  ces  peuples.  Ibid. 

Autres.  81.  81. 

■ Ont  tiré  leurs  Arts  de  l'Egyp- 
te. 81.  83. 

Figure  qu'on  juge  repréfenter  Pa- 
ris,  que  ces  peuples  ont  cru 
avoir  voyagé  dans  leur  pays:  ou 
bien  Atys,  Ibid. 

Autre  ,  informe,  repréfentant  Sy- 
rcne  ou  Scilla.  84. 

Prêtre  Etrufque  voilé  ,  contre  l'or- 
dinaire. 86, 

Cheval  de  bronze.  Ibid. 

»  Empruntent  pludeurs  objets  des 

Fables  Grecques.  84.  87. 

Soleil  fur  un  char  à  trois  chevaux. 
Singularité  Etrufque.  5)0. 

Autre.  91. 

■ Aiment  les  Athlètes.  511. 

Charité  militaire  traitée  par  eux. 

Ibid. 
■  Ont  fervi  de  modèle  aux  Ro- 

mains ,  à  l'égard  de  certaines 
figures.  73. 

Voyei,  ^fpollon,  Aiufpices,  Bâ- 
ton Augurai ,  Burette  ,  Cafque  , 
Centaures  ,  Cheval  ,  Chimère  , 
Cochon  ,  Coupes ,  Danfe  ,  D  uca- 
lion.  Egyptien,  Femme  ,  Figure, 
Gaulois ,  Jadiateur,  Hache-d'ar- 
mes, Hercule ,  Jupiter,  Lacryma- 
toire ,  Lion,  Oye,  Vatère,  Vegafe  , 
Pélafges ,  Romains  ,  Satyre  ,  So- 
kil ,  Sphinx  ,  Tarquinia  ,  Téiet, 
Vafes. 


F 


AI  N  s.  Voyez  Camp, 


Femme  nue,  en  ronde-bofTe,  olivfa-- 

gè  Etrufque.  On  n'en  avoit  point . 

encore  vu  de  pareil.  99, 

Femme  qui  pince  une  lyre.  îo8. 

Fer  peu  employé  par  les    Anciens, 

qui  préféroient  le  cuivre.  177.- 

278. 

Fibttia  qui  fervoit  aufïï  de  clef.  3i?i. 

Figure.  De  Bacchus.  Voyez  Bacchus, 

De  porcelaine  bleue  ,  deftinée 

à  garder  ou  à  veiller  les   morts 
dans  leurs  tombeaux.  i4- 

Dont  on  ignore  l'objet.       30. 

Autre  des  plus  anciens  tems  Etruf- 
ques.  81. 

Nouvelle,  dont  on  n'a  point 
vu  la  pareille.  \6. 

Les  Figures  de  Femmes,  chez  \es 
Egyptiens ,  à  la  réferve  des  Ilîs , 
font  toutes  deflinées  debout  ou 
accroupies.  9. 

Flûte.  Il  y  en  avoit  de  plufieurs  for- 
tes. 107.  io8. 
Fourreau  d'épce  (bout  d'un)       267. 
Frefque  antique ,  qui   repréfente   un 
Pécheur  nud.  lîi. 
Furies  (  les  )  comment  repréfentées. 
261.  263» 
G 

\jr  AULOïs.  Leur  communication 
avec  les  Eirufques  voifins  d'eitx. 
35e.  Leurs  connoiiFances  mé- 
diocres dans  les  Arts:  ils  imi- 
toient  les  monnoies ,  &  igno- 
roient  les  moyens  de  repréfenter 
une  tête  différente:  peut  être 
même  la  formation  des  carac- 
tères leur  étoit  inconnue.  356. 
Leurs  monumens  font  purement 
Romains ,  ou  copiés  des  Ro- 
mains. Jî7« 

Génies  ,  repréfentés  par  des  enfans  : 
critique  de  cette  allégorie.  1 1 1« 

Gladiateurs  (  deux  ).  Ouvrage  Etruf- 
que 107. 

Gûiî;.  Réflexions  fur  ce  fujet.  175». 
1 80.  Le  bon  &  le  mauvais  com- 
parés aux  deux  principes  à^i 
Perfes.  »  80. 

Graveurs  (les)  Grecs  étoientaufli. 
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■à  ce  qu'on  préfume,  les  Moné- 
taires des  Princes,  fous  &  après 
Alexandre.  141. 

Gravure.  Avertiffement  de  l'Auteur 
fur  les  Figures  rendues  par  la 
gravure,  a  la  contre  -  épreuve. 

II. 

Grèce  (  la  )  renferme  encore  beau- 
coup de  monumens  précieux 
pour  la  Sculpture  &  l'Architec- 
ture, qu'on  découvrira  fi  elieeft 
habitée  par  un  peuple  policé. 
ijC, 

Grect  moins  fuperftitieux  que  les  Ko- 
mains.  137.  Pleins  de  galanterie. 

Les  Philofophes  Grecs  n'avoient 
de  communication  qu'avec  les 
Prêtres  Egyptiens  qui  étoientré- 
fervés  3  leur  égard.  3.  Voyez 
ried'eiuhe ,  Romains ,  iijtyriqtie , 
Sculpture. 
Ils  avoient  des  Artiftes  occupés 
uniquement  à  former  des  carac- 
tères ,  &  fur  les  pierres ,  &  fur 
les  ouvrages  des  plus  grands 
Maîtres.  Expl.  des  Vign.       xvij. 

Grottes  de  Tarqitinia  ,  ancienne  ville 
Etrufque,qui  fervoient  de  tom- 
beaux :  leur  defcripiion.  i  :  i .  £>• 
fuiv, 

Guerra  (le  fieur  )  Peintre  Vénitien  , 
demeurant  à  Rome,  accufé  d'ê- 
tre le  principal  auteur  de  la  four- 
berie qui  a  fuppofé  des  peintu- 
res antiques,  dont  plufieurs  ont 
été  les  dupes.  zio. 

Cuyot.  (  M.  )  Procureur  du  Roi  â  Lan- 
gres.  Monumens  dont  l'Auteur 
lui  eft  redevable.  3515, 

H 

_£  £  ACHE  d'armes  :  femblable  à 
celles  de;  Amazones  ,  fur  un 
ouvrage  Etrufque.  iio. 

Harpocraie,  avec  une  difpofition  par- 
ticulière de  fes  mains,  ij.  Au- 
tres. 44.  6î.  68. 
Même  que  le  Soleil.  20.  Voyez 
Orfhée. 
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Hélène ,  femme  de  l'Empereur  Julien  , 
repréfentée   fur   une  Médaille. 

Hercule,  combattant  contre  Apollon, 
ouvrage  qu'on  croit  Etrufque  , 
non  Egyptien.  loy. 

■ Au  berceau:  ouvrage  Romain. 

c  ,  ,   .  '93. 

ùonapotheofe,  ouvrage  Etrufque. 

,,  108. 

Voyez  Lutteurs,  Tête. 

Hiéroglyphes.  Voyez  Egyptiens. 

Herculaniim,  Voyez  Lampe, 

Hippopotame.  Sa   figure  peu  connue. 

lé.  Premier  Hippopotame  qui 

parut  à   Rome,  l'an   65S  àe  fi 

fondation,  zy.  Devenu  rare  eA 

_     Egypte  :  pourquoi  .?  17.  1 3-. 

Htpf  arque  Aftronome,  monument  en 
(on  honneur.  .  170. 

Homberg  (  M.  )  Le  peu  d'exaditude 
de  fon  procédé  pour  préparer 
les  moules.  10%.  &  fuiv. 

Horiu.  II.  li.  ,}.  Voyez I fis. 

— — -  Dont  le  fcepire  efl  fans  la  tête 

dehupe.  ,y. 

Même  que  le  Soleil.  20. 

fia/Vegraffepourropération  des  mou- 
les ,  fa  recette.         3  50.  &fuiv. 


J  ANUS  (tête  de)   en  terre  cuite, 

d'une  forme  circulaire.  Explicat. 

des  Vign.  &  Culs  de  Lampe,  xvij 
Jafpe  inconnu  dans  les  Cabinets  des 

Curieux.  41. 

Ichneumon.  L'Auteur  fe  corrige  à  fon 

fujer.  jy^ 

Indien.  Lapis  d'un  travail  Indien  avec 

quelque  caradère  Egyptien.  69. 
Communication  de  l'Inde  avec  l'E- 

gypte.   _  70. 

Injtrumem  qu  on  croit  avoir  fervi  à 
brûler  des  parfums.  314. 

Auire  qu'on  croît  avoir  fervi  à  l'exa- 
men des  entrailles  des  animaux. 

.  .  S^î' 

Jovtnt  tumulus,  à  Reims.  3510, 

Jfts,  avec  une  cocfture  qui  n'eft  pas 

Fff  iij 


114 


TABLE    DE 


ordinaire,    ii.   Autre.    45.   68. 
Autre  avec  des  détails  peu  ordinai- 
res. _  11. 
Autre,  tenant  la  main  fur  une  va- 
che.                                       iS. 
Ivoire.  Voyez  Yvoire. 
Italie.  Son  climat  eft  heureux  pour 
les  beaux-Arts.                        75. 
Combien  de  monumens  y  font  dé- 
truits ,  malgré  fon  goût  pour  les 
Arts.                                       156. 
Jupiter  en  bronze,  ouvrage  Etrufque. 
loi.  101, 
Autre  de  bronze  trouvé  à  Macinif- 


io. 


184. 


■  #  y  ABARU.H,  traverfe  qui  le  por- 
toit.  197. 

Lacrimatoire,  ouvrage  Etrufque.  1 1 6. 

Lampe  de  forme  Egyptienne,  quoi- 
que peut- être  faite  à  Rome  58. 

59. 
Autre  trouvée  en  Efpagne.       i6j. 
Autre  de  bronze  trouvée  à  Hercu- 
lanum.  189. 

Autre,    51?.    Autre  334, 

Langres.  Monumens  qu'on  y  a  trou- 
vés. i97-&fiiiv, 
Laodicée  de  Syrie ,  Balance  qu'on  y  a 
trouvée.                  J13.  &fuiv. 
Leilijlernium,  6S. 
Limonum.  Voyez  Poitiers. 
Lion,  bel  ouvrage  Etrufque.           jif. 
Loup  en  amulette.  56. 
Lutteurs  (  deux  )  qu'on  croit  Hercule 
&  Antée.                            301. 
M 

J_yJi  ACiKisso.  Lieu  où  étoit  une 

ville  découverte  depuis  peu. 
181.  Monumens  qu'on  y  a  trou- 
vés. Ibid.  ô"  fuiv, 

Majault  (  M,  ).  Ses  Eclaircilfemens 

fur  les  moules  des  petits  objets. 

345  ■  6" /««v. 

Mains  ityphalliques  de  bronze, rares. 

Marbre  circulaire,  peu  épais,  tra- 
vaillé des  deux  côtés  :  on  igno- 
re fon  ufage.  138, 
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Mardi'lle  de  puits.  17^; 

Marine  des  Anciens,  médiocre.  14^, 

&  fuiv. 

Marionettes ,  petites  figures  employées 
par  les  Romains ,  &  plus  ancien- 
nes qu'eux.  155.  (rfuiv. 

Mars  Gradivus.  104. 

Marteau  de  porte.  i!>f. 

Médailles  de  bronze ,  qui  repréfentent 
Juftin  &  Juftinien  ,  pour  l'orne- 
ment des  Enfeignes.  197, 

Mercure.  Voyez   Argus. 

Metz,  en  latin  Divodurum  ,  Tête  de 
Rome  viftorieu'e,  qu'on  y  x 
trouvée.  ExpL  des  Vign.       xjx. 

Minium  àes  Anciens.  113.  Procédé 
indiqué  par  Vitruve  pour  l'em- 
ployer. 114. 

Miroir  quarré ,  forme  peu  commune. 

i<,6. 

Alodc/f/ d'anciens  Sculpteurs.       145. 

Monnaie.  Une  des  plus  anciennes  de 
l'Italie.  \9z.  193. 

Mofaïque  ,  avec  des  lozanges  d'argent 

bruni,  &  de  couleur  naturelle. 

164. 

Mouche  3  miel,  d'améthifte  orientale. 


de  bon  travail. 


J^î- 


Moules  des  Anciens.  Réflexions  à  ce 
fujet.  543.  &juiv.  Nos  procédés 
à  l'égard  des  Moules ,  fur-tout 
de  terre,  de  plâtre,  de  verre, 
de  porcelaine.  i'tà,  dr  fuiv, 
Eclairciffemens    de    M.    Majault. 

Afw/àr/jignf ,  fouris  en  bronze.       55, 
Myjtercs  fecrets  des  Grecs.  Leur  prin- 
cipe repréfenté   par  un  monu- 
ment Egyptien.  17. 

N 

J_  \  ACRt.  Monument  de  cette  ma- 
tière ,  le  premier  que  l'Auteur 
ait  vu.  156. 

Néris,  petit  lieu  du  Bourbonnois ,  où 
les  Romains  avoient  fait  conf- 
truire  un  Théâtre.  368.  &  fuiv. 
Ses  eaux.  370.  Tremblement  qui 
s'y  fit  fentir  en  1756, en  même 
tems  que  celui  de  Lilbonoe.  Ihid. 
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Htufd^xciçct  ,    figures    qu'on    fuifoic 
mouvoir  avec  des  cordes,  Pan- 
tins. 1^9. 
Nil  (  le  ).  Sa  repréfentation.  jii, 
hoviodunum.  Voyez  Soijfons, 

O 

iJzlt  V  F  ,  emblème  du  monde.  6i, 

Onices  noires  &  bleues,  forte  d'Aga- 
te, travaillées  plus  fouvent  par 
les  Romains  que  par  les  aufres 
peuples  :  on  ignore  d'où  ils  les 
tiroient.  ipi. 

Orphée  repréfenté  fur  un  beau  Ca- 
mée. 138. 
Son  rapport  avec  Harpocrate.  i  39. 

Onbographe  Romaine.  101. 

Oye  ,  louvent  repréfentée  fur  les  mo- 
numens  Etrufques,  conjedure  à 
ce  fujet.  116.  J17. 


Jl^ ACiAvvi  (le  Père). Lettre  qu'il 
écrit  à  l'Ajtegr.  1 10. 

Palladium.  Son  enlèvement  repré- 
fenté fur  une  pierre.  141.  Les 
Artiftes  ont  varié  fur  la  ma- 
nière de  traiter  ce  fujet.      142. 

Tafier  (le)  l'emporte  en  durée  fur 
le  marbre  &  le  bronze.         il. 

Tanthée  (  figure  )  chez  les  Egyptiens  : 

premier  exemple.  16. 

Autre.  25. 

Tanaihénées ,  grandes  &  petites,    i  55. 

Tatere ,  attr-ibut  avec  lequel  on  n'a- 
voit  point  encore  rapporté  de 
ronde-boffe  Eirufque.  8  \ . 

Paières  Etrufques  .  plus  grandes  que 
les  Romaines.  107. 

•^— —  de  bronze ,  travail   Etrufque. 

108. 

Tégafe,  travail  Etrufque.  93, 

Pélafgi.s:  ouvrages  fabriqués  par  eux, 
&  dont  on  ne  connoit  pas  la 
date.  7f.  81.  Mis  dans  la  clafTe 
des  Etrufques.  Ibid. 

Peintura  Etrufques  dans  les    grottes 

de  Tarqjinia.         1 11.  & fuiv. 

Ancieimesfur  les  murailles  pc- 
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rilTent  par  l'imprelTion  de  l'air  , 

dont  elles  avoient  été  privées. 

219. 

La  Peinture  n'étoit  pas  inférieure 

à  la  Sculpture   chez    Anciens, 

221. 

Les  Peintres  anciens  travailloient 
quelquefois  à  la  détrempe,  fut 
une  couche  de  couleur  rouge  re- 
couverte avec  de  la  cire.  223, 

22é. 

Pendeloque     fingulière    d'émeraude, 

322. 

Perfépelts.  Figure  qui  rappelle  l'idée 
de  cette  ville  6z.  Autre.  Expl. 
des  Vlgn.  pag.  xvj.  Colonie  de 
rEg)pie.  e<y.66. 

Figure  repréfentant  un  Roi  de 
Perfe  attaqué  par  un  animal 
phantaftique.  61. 

Perfpedive  marquée  fur  un  monu- 
ment ancien.  167. 

Phallus,  34. 

Phxnix  fur  un  monument  Egyptien. 

i6. 

Fied'ouche ,  ouvrage  Grec.  148. 

Fiem-levee.  Voyez  Poitiers. 

Plat  à  conferver  les  vivres  pour  les 
morts.  ii4. 

Plomb.  Statues  de  ce  métal ,  rares. 

Plombs  k  diriger  les  perpendiculaires. 

273. 

Plume  ornement  de  plufîeurs  têtes 

Egyptiennes.  11.  17.  32. 

d'Autruche  dans  la  main  d'un 

Prêtre  ,  fingularité.  .  20. 

Poids  Romains.  zo6.- 

Poitiers  (  en  latin  Limtnum  )  ,  amphi- 
téâtre,  aqueducs  ,&  autres mo- 
numens,  fur-tout  celui  qui  eft 
connu  fous   le  nom  de   lierre- 
levée.  371. 
Poligny  en   Franche- Comté  ,   ruines 
d'un  ancien   édifice  qu'on  y   a 
découvertes.            400.  ^  fuiv. 
Porcelaine.  Opération  de  l'art ,    chez 
les  Egyptiens ,  à  laqiieDe  on  n'a 
pas  fait  alïèz  d'attencion.       24* 
Pojidoiiitis.    Phi.ofophe,    maiire    de 
Cicéron  ,  ion  portrait.         168. 
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Pmnejle.  Monument  du  Temple  de 

cette  ville.  f3. 

Trêire  Egyptien  à   double   tète  ,   & 

avec  d'autres  fîntrularités  18.  i?. 

Confacré  au  Nil.  14. 

Egyptien  ,   à   tête  d'épervier  , 

d'une  belle  confervation.     I)id. 
Egyptien    avec  une    bélière , 


donton  ne  peut  rendre  compte  13. 

Trêireffes  E'ruCques.  153.  &  fuiv. 

Leur  chaufTure ,  &  leurhabillement 

chez  les   Roma-ns.  113. 

Pn'flfe/ avec  des  (onnettes.  130. 

Tythiens ,  tefsère  qui  regarde  ces  jeux. 

160. 


Q. 


uiNÇt/iRE.i/E5,   Trirèmes  ,  ce 

qu'il  faut  entendre  par  ces  noms. 

»47. 


_£\_  ><  T  de  bronze.  187. 

Heims.  Bas-relief  trouvé  dans  l'Ab- 
baye de  S.  Nicaifede  cette  ville. 
390.  ô'fuiv. 
Réiiairet ,  efpèce  de  combattans  dans 
les  jeux.  ijé. 

TLémus ,   ou  Romultit  repréfenté    en 
bronze.  154. 

Ripa-Tranfone.  Monument  qu'on  y  a 
trouvé,  lyp.  Autre.  153. 

Robinet  de  bronze.  197- 

Romains  ,    avant    de   connoître    les 
Grecs,  copient  les  Eirufques, 
fans  les  imiter  dans  les  décora- 
tions. 177.178. 
Leurs  habitations  refîerrées,  mé- 
diocres. 178. 
Defcription  de  quelques  pièces  de 
leurs  maifons.  179. 
S'ils  donnoient  des  couronnes ,  dif- 
pofées  en  rayons,  à  leurs  Divi- 
nités ,  ou  feulement  à  quelques- 
uns  de  leurs  Prêtres  .^  i8ç. 
Les  deux  habiliemens  que  portoient 
les  femmes  Romaines.  i8C'.i5î. 
Leurs  Laraires,  187.  Leur  goût  pour 
la  Sculpture.                        Ibid, 
Leurs  habiliemens,  le  palladium, 
la  toge.                               i45>. 
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Romains.  Ufage  qu'ils  ont  fait  de  la 
peinture,  différent  de  celui  des 
Grecs.  i83. 

Leurs  habiliemens  ne  font  pas  re- 
préfentés  avec  l'exaâitude  qu'on 
imagine.  2^0. 

Preuve  de  leur  luxe  effrén4.  133. 
Voyez  Soldais ,  Orthographe  ,  Prê- 
treffs  ,  Sculpture,  Théâtre,  Tètf, 
V'ajes,Rome ,  &c. 
— —  Ils  plaçoient  des  médailles  ou 
des  infcriptions  dans  la  fonda- 
tion    des    monumens    publics. 
Nulle  preuve  que  cet  uiage  ait 
fub/îflé  chez  lei  Grecs  :  inconriu 
aux  Egyptiens.  ExpL  dcsV.Kiii. 
Rome,  Bufte   de    Rome    viftorieufe , 
trouv?  à  Metz.  Explication  des 
Vignettes.  xix. 

S 

^  AHVE.  Scarabée  dont  le  travail 

eft  Sarde.  88.  89. 

S^/^rf  ,  travail  Etrufqiie.  yS. 

d'une  forme  non  commune. 110. 

Satyrique ,  efpèce  de  Tragédie  chez 
les  Grecs-:  monument  qu'on 
croit  y  avoir  rapport.  166. 

Saute  tir.  155. 

Sculpture ,  Ton  goût  entretenu  chez 
les  Romains,  par  les  objets  de 
leurs  Laraires.  187. 

Les  Grecs  y  ont  excellé, &  ont  fou- 
rnis la  draperie  au  nud.  23e. 
Préférée  à  la  peinture  par  les  An- 
ciens ,  pojr  les  décorations  pu- 
bliques &  particulières.  256, 
Ufage  étendu  que  les  Romains  en 
faifoient  257. 

Sébajle ,  de  Phrygie,  fes  médailles 
font  rares.  !?!>■. 

Sérapis.  68. 

Apoftrophe  à  ce  Dieu  fur  une  pâte 

antique.  171. 

Sicomore.  Voyez  Singe, 

Singe ,  figure  en  bois  de  ficomore.  fo. 

Soijons  (  Noviodtinum  }  bas-relief  qui 
s'yconlerve.  1^6.  &  fuiv. 

Soldats  Romains  ;  d;ff"érensornemens 
qu'ils  portoient  fur  leurs  armes, 
&  fur  leurs  chevaux.     J  i?.  i  -o« 

Soleil 


Autre. 
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Soleil,  fuf  un  char  à  trois  chevaux  ,     Tiie-lire  de  terre  cuite, 
dans  un  monument  Etrufque.  ^o. 

— » — Traité  à  l'Egyptienne  chez  les 
Etrufques.  iij. 

Sonnette ,  attribut  de  Priape.  230. 

Sphinx,  traité  dans  le  goût  Etrufijuc  , 
quoique  l'idée  en  l'oit  Egyptien- 
ne, loé. 

Siievre,  ville  à  trois  lieues  de  Blois , 
en  latin  Sodabria ,  Sodobrium  , 
Se  Sobritim.  576. 
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ASES  Etrufques ,  dont  on  igno- 


re i'ufage, 
Autres.  I  u.  & fiiiv. 
Autre  dont  le  fu  jet  eft  inconnu. 
Autre.  117.  Autres.  12,8.  123, 


J_  y^BiETrajane,  ceque  c'efl.  i8r. 
'Xarqttiiiia ,  ville  Etrufque ,  fes  débris, 

fes  grottes.  ni. 

Terre  cuite.  Façon  de  la  travailler  qui 

demandoit  beaucoup  de  tems  & 

d'intelligence.  257. 

Théâtre,  confiriiit  par  les  Romains, 

près  des   eaux  de  Néris.   368. 

&fniv. 

Thuribiilum  ,  ou  Ai:erra.  1 3  r . 

Tefières  d'ivoire.  153.  1 5?.  160.  ii  t. 

De  bronze.  197-  Autre,  forte 
de  palfe-port.  258.  Autre.  16S. 
Leurs  différentes  efpèces.  285. 
Autres  de  bronze,  %}!-  &  fuiv. 
Autres  de  plomb.  33^.  e)"  fiiiv. 
Têtes  Etrufques,  dont  l'objet  eft  in- 
connu. 120. 
de  taureau,  conjeftures  fur  ce 
fujet.                                     léj, 
■           Saillantes  &  de  face  ,  dont  on 
ignore    l'ufage    chez    les    Ro- 
mains, l'une  de  Midas,  l'autre 
du  Minotaure,                       199. 
Double  tête,  allégorie   prife  des 
Egyptiens ,  &  non  des  Etrufques , 
comme  on  l'avoit  cru,  19. 
Tètedejayet.                               36, 
d'Hercule.                          i?7, 

: d'Aigle  ,  pour  l'extrémité  d'un 

bâton  augurai ,  ouvrage  Etruf- 
que. loj. 
d'Alexandre.                     139. 

deLyfîmaque.  141. 

? d'Animal  qui  fervoit  aux  gou- 

lièresdesmailons  Romaines. 191, 

J'orne  If^. 


ioo< 

112. 
It6m 

130. 

&c. 
y^fe  de  bronze  Je  belle  forme.    293. 

^ —  dont  le  couvercle  eft  travaillé 

intérieurement  de    bas  -  relief- 
Singularité  ignorée.  i6?. 

de  terre  cuite  avec  des  infcrip- 

tions.  200. 

"— —  Autre  d'une  belle  forme.  201. 
Pourquoi  les  Vafes  traités  par  les 
Romains  avec  tant  d'élégance  ? 
274. 
Vafes  de  terre  cuite  ,  trouvés  en  tra- 
vaillant au  chemin  d'Abbeville 
à  Calais.  389- 

Autres  trouvés  près  d'Amiens.  Ibid. 
Vélétj  ,  ville  qui  a  dû  fubfifter  fous  le 
bas-Empire.  186.  g)"  ftiiv.  Mo- 
numens  qu'on  y  a  trouvés.  183. 
li'i.&fuiv. 
Vénus  Anadyomène.  iSS. 

Vernis  de  gomme  -  laque  pour  les 
moules:  fa  recette.  349. 

Verre ,  d'une  efpèce  non  travaillée 
en  Egypte ,  moulé  à  Rome  fur 
un  original  Egyptien.  1!)  Ettl'ts 
prodigieux  que  les  Romains  ont 
tirés  du  verre.  172. 

Victoire  de   bronze  ,  repréfentée  au 
moment  d'un  vol  terminé.  i8j. 
Autre.  20J. 

Ville.  De  quelle  manièrelesRomains 
en  f racolent  l'enceinte.        291, 
K/VcïfTie.Procédé  qu'il  décrit  pour  l'en- 
duit,préférable  à  celui  de  Pline.  21Ç, 
Volaterra  ,  monumens    trouvés  dans 
ce  lieu.  86. 

Voye  charrière  dans  le  Bléfojs.  377, 
Voye  Romaine   de    Chartres  à  Or- 
léans. 373« 
Autre  depuis   Chartres  jufqu'à  I4 
Croix  Briquet,                       380. 
Urne ,  ou  amphore  de  terre ,  qui  pré- 
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de  l'Art.  174.  jt     f'OiRE  ,  imité  avec  une  matière 

IVinckelmann.  (M.  l'Abbé)  Réponfe  calcaire.  îéj.  Voyez  Tcfsère. 


à  cet  Auteur.  Corrtil,  &  Add. 
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EXTRAIT    DES     REGISTRES^ 

de  V Académie  Royale  des  Infcriptions  Cr  Belles-Lettres. 
Du  17.  Juillet  17^1. 

V_j  E  jourd'hui  M.  l'Abbe'  Belley  8c  M.  le  Beau,  Commiffairesv 
nomme's  par  l'Académie  pour  rexamen  du  quatrième  Volume  du  Rr- 
cwAi  d'Antiquités  Egyptiennes,  Etrufques ,  Grecques ,  Ron. aines  (r  Gauloifes  f. 
par  M^  le  Comte  de  Caylus,  ont  fait  leur  rapport,  &  ont  dit  qu'ils  n'a- 
voient  rien  trouve  dans  cet  Ouvrage  qui  n'en  fit  défirer  la  publicatiofi. 
&  la  continuation.  En  confe'quence  de  ce  rapport  enrcgitlre'  fur  le 
champ,  la  Compagnie  a  cède'  à  M.  le  Comte  de  Caylus  fon  privile'ge 
pour  rimprcfïïon  de  cet  Ouvrage:  En  foi  de  quoi  i'ai  figne' le  pre'fent 
Certificat.  Fait  à  Paris,  au  Louvre,  le  dix-fept  Juillet  mil  fept  cent 
foixante-un.  Signé ,  le  Beau,  Secre'taire  Pcrpe'tuel  de  l'Académie 
Royale  des  Infcriptions  ôc  Belles-Lettres. 


PRIVILEGE   EN   COMMANDEMENT 

pour  rimprejfwn  des  Ouvrages  de  l'Académie  Rojale  des  Infcriptions 
&•  Belles  -  Lettres. 

JLi  ouïs,  PAR  LA  GRACE  DE  DlEU  Roi  DE  FrANCE   ET  D  E    NaVARRE  : 

A  nos  ame's  &  fe'aux  Confcillers ,  les  Gens  tcnans  nos  Cours  de  Parle- 
ment, Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Baillifs ,  Se'ne'- 
chaux  ,  PreVôts,  Juges,  leurs  Lieutenans,  ôcàtous  autres  nos  Jufticiçrs 
&  Officiers  qu'il  appartiendra.  Salut.  Notre  Acade'mie Royale  des  Inf- 
criptions &  Belles- Lettres  ,  Nous  a  très-humblement  fait  remontrer  , 
qu'en  conformité  du  Règlement  ordonne'  par  le  feu  Roi  notre  Bifayeul , 
pour  la  formedefesExercices,ôc  pour  l'impreflion  des  divers  Ouvrages, 
Remarques  8c  Obfervations  journalières.  Relations  annuelles,  Me'moires, 
Livres  &  Traités  faits  par  les  Académiciens  qui  la  compolent,  elle  en  a 
déjà  donné  un  grand  nombre  au  Public  ,  en  vertu  des  Lettres  de  Privi- 
lège qui  lui  furent  expédiées  en  Commandement  au  mois  de  Décembre 
1701.  mais  que  ces  Lettres  étant  devenues  caduques,  elle  Nous  fupplie 
très-humblement  de  lui  en  accorder  de  nouvelles.  A  ces  caufes ,  8c  notre 
intention  étant  de  procurer  à  l'Académie  en  Corps ,  8c  à  chaque  Aca- 


démicien  en  particulier,  foutes  les  facilite's  &  moyens  qui  peuvent  de 
plus  en  plus  rendre  leur  travail  utile  au  Public ,  Nous  lui  avons  permis 
&  accordé ,  permettons  8c  accordons  par  ces  Préfentes  fîgnées  de  notre 
mam,  de  faire  imprimer,  vendre  &  débiter  en  tous  les  lieux  de  notre 
Royaume  j  par  tel  Libraire  qu'elle  jugera  à  propos  de  choifir,  les  Re- 
marques Jk  Obfervations  journalières,  &  les  Relations  annuelles  de  tout 
ce  qui  aura  été  fait  dans  les  Aifemblées  de  ladite  Académie ,  oc  généra- 
lement tout  ce  qu'elle  voudra  faire  paroître  en  fon  nom  :  comme  aufli 
les  Ouvrages,  Mémoires,  Traités  ou  Livres  des  Particuliers  qui  la  com- 
pofcnt,  lorlqu'après  les  avoir  examinés  8c  approuvés  aux  termes  de  l'ar- 
ticle 44.  dudit  Règlement ,  elle  les  jugera  dignes  d'être  imprimés  :  pour 
jouir  de  ladite  Permiffion  par  le  Libraire  que  l'Académie  aura  choifi' 
pendant  le  temps  8c  efpace  de  trente  ans ,  à  compter  du  jour  de  la  date 
des  Prefentes.  Faifons  très-expreflés  inhibitions  8c  défenfes  à  toute  forte 
de  perfonnes,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles foient ,  8c  nom- 
mément a  tous  autres  Libraires  Se  Imprimeurs  que  celui  ou  ceux  que 
lAcademie  aura  choifis ,  d'imprimer  ,  vendre  8c  débiter  aucun  defdits 
Ouvrages ,  en  tout  ou  en  partie  ,  8c  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifTe 
être,  a  peine  contre  les  Contrevenans  de  confifcation  au  profit  dudit 
Libraire  ,  8c  de  trois  mille  livres  d'amende  ,  applicable  un  tiers  a  Nous. 
I  autre  tiers  a  I  Hôpital  du  heu  oh  la  contravention  aura  été  faite    8c 
1  autre  tiers  au  Dénonciateur:  àla  charge  qu'il  fera  mis  deux  exemplaires- 
de  chacun  defdits  Ouvrages  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  8c  un  dans  celle  de  notre  très-cher 
6c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  Chauvelin ,  avant 
que  de  les  expofer  en  vente  ;  Se  a  la  charge  auffi  ,  que  lefdits  Ouvrages 
feront  imprimes  fur  beau  8c  bon  papier,  8c  en  beaux  caraftères  ,  fuivant 
les  derniers  Reglemens  de  la  Librairie  8c  Imprimerie,  8c  de  faire  regiftrer 
ces  Prefentes  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  8c  Impri- 
meurs de  Pans  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  :  du  contenu  def- 
quelles  vous  mandons  &  enjoignons  faire  jouir  8c  ufer  ladite  Académie 
&  les  ayans  caufes,  pleinement  8c  paifiblement ,  ceffant  8c  faifant  cellér 
tous  troubles  8c  empechemens.  Voulons  que  la  copie  defdites  Préfentes 
qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  defdifî 
Livres  foit  tenue  pour  duement  fignifiée  ;  8c  qu'aux  copies  collationnées 
par  1  un  de  nos  âmes  8c  féaux  Confeillers-Sécretaires ,  foi  foit  ajoutée- 
comme  al  original.  Commandons  au  premier  notre  Hui/fier  ou  Sergent 
fur  ce  requis,  de  faire  pour  l'exécution  des  Préfentes  tous  exploits,  faifies 
&  autres  actes  neceffa.res,  fans  autre  permiffion  ;  Car  te!  eft  notre  bon 
pladir.  Donne  a  Marly  le  quinzième  jour  de  Février,  l'an  de  srace  mi!' 
ftpt  cents  trente-cinq,  8c  de  notre  Règne  le  vingtième.  Signé  LOUIS  •: 
Et  plus  bas  ,•  Par  le  Roi ,  Phelypeaux.  ^         vy  u  u  . 

Regijlréfur  le  RegifirelX.  de  la  Chambre  Royale^  Syndicale  des  Libraires' 
^  'npnmeu  ^  p  ^  ^,.  ,,_  j.^j  conforiémem  ai  RègLent  d  yz". 
quifaitdefenfeAn.lv.  a  toutes  perfonnes  ,  de  quelque  qualité  quelles  foie  n! , 
autres  que  les  Libraires  ^Imprimeurs  ,  de  vendre ,  débiter  ^  faire  afficher  au- 
cuns Livres  ,  pour  les  vendre  en  leurs  noms  ,  foit  qu'ils  s'en  àifent  ifs  Auteurs 
ou  autrement  a  la  charge  de  fournir  les  Exemplaires  pr^crits par  l'Art.  CVllL 
du  même  Règlement,  A  Paris ,  le  j.  Mars  i  fj  j.  y     i^n.  ^y  m. 

Signé,  G.  MARTIN,  Syndic- 
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